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A   V  I  S 

.  : 

D  U 

L  I  B  R  AI R  E 

Qui  publie  ce  Journal 

• 

Etstein  &  Smith  ve^ 
nant  de  rompre  leur  Socié- 
té, après  avoir  expofé  en 
Vente  publique  leur  fonds 
de  Librairie ,  le  prémier  a  cru  devoir 
donner  avis  au  Public ,  qu'il  s'eft 
rendu  à  cette  occafîon  le  feul  poflès- 
fèur  de  cette  Bibliothèque  Raijonnée> 
dont  il  avoit  commencé  l'impréfiion 
de  concert  avec  fon  Aflbcié  en  1728. 

Wetftein  annonce  cette  Nouvelle, 
non  feulement  pour  inviter  les  Sa- 
vans,  qui  ont  fourni  des  Extraits  à 
ce  Journal y  &  qui  font  encore  dis- 
pofés  à  entretenir  leurs  liaifons,  à 
concourir  avec  lui  en  tout  ce  qui 
peut  perfectionner  un  Ouvrage  fi 
utile  à  la  République  des  Lettres} 

*  2  mais 
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mais  encore  pour  avertir  qu'il  rece- 
vra avec  plaiîïr ,  &  avec  reconnois- 
fance  >  les  Pièces  que  voudront  bien 
lui  communiquer  les  Savans  qui  n'ont 
pas  été  dans  la  Correfpondance  jus- 
qu'ici ,  &  qui  fouhaiteront  d'y  avoir 
part,  &  de  contribuer  à  un  amulè- 
ment  aulfi  intéréflant  qu'agréable 
pour  le  Public.  Afin  donc  que  ceux  qui 
ont  envie  de  mettre  à  profit  leurs 
lumières,  foient  d'autant  plus  aflîi- 
rés  du  contentement  avec  lequel  on 
fe  fervira  de  leurs  Ecrits ,  le  Libraire 
-  a  jugé  fort  à  propos  de  les  prévenir 
fur  (divers  changemens,  qu'il  a  cru 
abfolument  néceflaires  pour  rendre 
ce  Journal  d'un  ufage  plus  général. 

Les  plaintes  que  des  Perfonnes  ju- 
dicieufes  ont  formé  diverfes  fois  fur 
l'excefiive  longueur  d'un  grand  nom- 
bre d'Extraits,  &  fur  le  peu  de  variété 
qu'on  rencontroit  dans  plufieurs  Par- 
ties de  cette  Bibliothèque^  ne juftifient 
que  trop  la  réforme  que  le  Libraire  en- 
treprend de  faire.  D'ailleurs ,  com- 
me 
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me  il  n'a  pas  été  le  dernier  à  recon- 
noitre  le  préjudice  que  lui  caufoit  le . 
trop  d'indulgence  pour  quelques  uns 
des  Auteurs  de  ces  Extraits ,  (on  pro- 
pre intérêt  joint  au  jugement  du  Pu- 
blic ,  doit  l'emporter  fur  la  déci- 
fion  de  cette  efpèce  de  Savans  fi  ré- 
vérés, dont  le  do£te  fatras  ne  trou- 
ve plus  d'admirateurs  depuis  long- 
tems. 

Voilà  donc  dorénavant  bannis  de  ce 
Journal  tous  les  Extraits  de  cette  na- 
ture ,  euflènt-ils  pour  Auteurs  les  per- 
fonnes  les  plus  recommandables  par 
leur  profonde  érudition  On  en  excep- 
te les  ièuls  cas,  où  l'importance  de  la 
matière  exigera  néceflàirement  qu'on 
entre  dans  quelques  détails  capables 
d'intérefTer  la  plus  grande  partie  des 
Lecteurs ,  &  de  fatisfaire  autant  qu'il 
fera  poflible  la  curiofké  du  Public. 
Outre  tous  les  Extraits  qui  attaquent 
la  Religion ,  les  bonnes  Mœurs , 
l'Etat  &  la  Réputation ,  on  rejettera 
encore  ceux  où  l'Auteur,  au-lieu  de 
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chercher  à  délaflèr  le  Le&eur  &  à, 
l'inftruire  d'une  manière  agréable ,  ne 
l'entretient  que  de  queftions  frivoles, 
où  l'on  ne  trouve  ni  goût ,  ni  difcer- 
nement.  Ces  fortes  d'Extraits ,  fur  les- 
quels on  s'eft  recrié  le  plus,  font  ceux 
qui  roulent  presque  tous  fur  des  ma- 
tières de J urisprudence ,  où  l'Auteur, 
pour  mettre  fa  Science  &  fa  vafte  Eru- 
dition en  fi  grand  étalage  qu'il  fem- 
ble  donner  des  Commentaires  plu- 
tôt que  des  Extraits,  charge  impi- 
toyablement les  pages  d'une  multitu- 
de prodigieufe  de  Citations ,  où  l'on 
voit  un  mélange  fouvent  aflèz  bizarre 
de  Paiïages  Grecs  &  Latins,  tirés  la 
plupart  d'Auteurs  dont  le  nom  feul 
fait  peur,  &  qui  ne  font  presque  lus  ni 
eftimés  de  perfonne  aujourd'hui. 

On  évitera  déformais  dé  faire  en- 
trer les  Le&eurs  dans  une  Carrière 
fi  hériflee  de  ronces  &  d'épines ,  ou 
de  les  rebuter  par  une  recherche  trop 
fcrupuleufe  fur  la  vraie  fignification 
d'un  mot  ,  &  de  donner  un  fens  for- 
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cé  à  divers  endroits  de  quelques  an* 
ciens  Jurisconfultes,  qui ,  s'ils  euilènt 
prévu  ces  rafinemens  ae  1  amour-pro- 
pre, fè  (broient  bien  gardés  de  fè  com- 
mettre avec  des  Savans  de  cet  ordre. 

A  l'égard  des  Livres  de  Contro- 
verfe,on  n'en  donnera  que  rarement 
des  Extraits»  &  cela  par  refpeftpour 
le  Public ,  déjà  raflàué  de  toutes  les 
Disputes  de  Religion.  Il  eft  bien  fâ* 
cheux  que  l'on  foit  obligé  de  recon- 
noitre  que  la  Science  qui  eft  le  plus 
à  la  portée  du  Peuple  *  devient  en* 
tre  les  mains  de  divers  Théologiens 
la  chofe  du  monde  la  plus  obfcure, 
&  la  plus  remplie  de  difficultés. 

On  g  toujours  eu  foin  de  parler» 
dans  ce  Journal  >  de  tout  ce  qui  a 
paru  de  meilleur  fur  l'Hiftoire  :  c'eft 
un  Article  fur  lequel  on  ne  fe  relâchera 
point,  fur-tout  lorsqu'il  fera  queftion 
de  Faits  intéreflàns ,  cUAnecdotes  eu* 
rieufes,  &  d'événemens  propres  à  exci* 
ter  l'attention  &  la  curiolité  du  Public. 

On  confultera  au  refte  avec  plus 

de 
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de  loin  le  goût  qui  domine  aujour- 
d'hui s  &  les  Sciences  qui  (ont  deve- 
nues le  plus  en  vogue.  Tout  ce  qui 
paroitra  de  bons  Livres  de  Belles-Let- 
tres, de  Politique,  de  Philofophie, 
de  Phyfique ,  d'Hiftoire  -  Naturelle, 
de  Médecine,  de  Poèfie,de  nouvel- 
les Inventions  ou  Découvertes  j  en 
un  mot ,  tout  ce  qui  fera  utile  &  cu- 
rieux, ou  du  moins  ce  qui  pafîera 
généralement  pour  tel ,  trouvera  dés- 
ormais place  dans  ce  Journal,  &  y 
fera  toujours  préféré  à  ce  qu'il  y  a 
de  ièc  &  d'aride  dans  les  Scien- 
ces, &  aux  Compilations  de  pure 
Littérature ,  qui  ne  fervent  qu'à  fati- 
guer &  embaraflèr  le  Le&eur,  fans  ja- 
mais l'éclairer. 

Pour  augmenter  le  mérite  de  cette 
Bibliothèque ,  on  aura  foin  d'en  ren- 
dre les  Nouvelles  Littéraires  plus 
intéreflântes  plus  univerfèlles.  Le 
Libraire  fe  flatte  même  de  pou- 
voir réufïïr  à  en  procurer  d'autres, 
fous  le  Titre  de  Nouvelles  Acadé- 
miques y 
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mi  que  s  ,  à  l'aide  desquelles  on  in- 
ftruira  le  Public  des  principaux  chan- 
gemens  qui  arrivent  dans  les  plus  fa- 
meufès  Univerfités  de  l'Europe -,  Ar- 
ticle trop  important  pour  être  négli- 
gé ,  comme  on  a  fait  dans  la  plupart 
des  Journaux  François. 

Enfin  le  Libraire  promet  de  tenir 
un  compte  exact  de  tout  ce  qu'on 
lui  communiquera  de  quelque  Pays 
que  ce  foit,  &  de  reconnoitre  le  le- 
cours  de  ceux  qui  s'intérefleront  afc 
fez  au  progrès  des  Sciences  pour 
l'aflifter  dans  un  Plan  qui  aura, à  ce 
qu'il  cfpère  »  l'approbation  presque 
générale  ,  &  dont  le  fuccès,  quel  qu'il 
ioit ,  &  quel  qu'il  puiflè  l'attendre , 
ne  le  récompensera  jamais  des  foins, 
des  peines,  du  tems  &  des  dépenfes 
que  demande  une  entreprife  fi  diffi- 
cile ,  &  qu'il  veut  bien  facrifier  pour 
l'amour  au  Public. 
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I  BIBLIOTHEQUE 

RAISONNEE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 
&  Septembre,  1741. 


ARTICLE  t 

Het  Dèrde  Jubeljaar  der  uitgevon- 
dene  Boekdrukkonst  ,  beheh&nde  een 
beknopt  Verhaal  van  de  Uitvinding  der  Edele 
Boçkdrukkonft;  waar  in  onpartydig  aangewe- 
zen  word,  wanneer,  door  Wien,  en  waar  ter 
plaatfe  dexel ve  eerft  uitgevonden ,  vervolgens 
hoe  langer  hoe  meer  befchaafd  ,  en  verder 
dôor  de  Waereld  verfpreid  is  geWordeh  ?  En 
welke  groote  Nuttigheden  daar  door  aan  de- 
zelve  toegebragc  fcyn?  Door  Johan  Chris- 
Tiaan  Seiz,  Vranco-Germanum.  Te  Haer- 
lem ,  de  Voortbrengereffe  der  Edele  Boek- 
drukkonft.  Gedrukt  by  Izaac  en  Johannet 
Enfchedç  r  Ordinaris  Stads  Drukkers,  1740. 

»  : 

Tom.  XXFIJ,  Part.  I.         A  2  C'eft- 


Digitized  by  Google 


4      BIBLIOTHEQUE  R.AISONNE'E,  < 

•■  ?  '  -  Ceft-à-dire: 
Le  Troisième  Jubile'  de  l'Imprimerie, 

ou  Relation  exalte  de  la  découverte  de  ce  Noble 
Art  ,  de  fes  premiers  Progrès  &  Jes  grands 
avantages  que  ton  en  a  retirés.  Par  JbàN- 
Chretien  Seiz.  ^  Harlem,  1740.  8vo. 
,pagg.  258.  fans  compter  fEpitre  Dédiçatoire  ? 
quelques  Vers  tant  Latins  ,  q j/Hoilandois  a 
f honneur  de  l'Imprimerie  >  quelques  Planches  & 
la  Table  des  Matières.   Second  Extrait  (a). 

- 

  * 

^Oster,  quQique  touché fenfiblement  de 
j  cette  perte  9  &  de  cette  perfidie,  ne  per- 
dit point  courage.  Qu'y  avoit-il  à  faire  ,  que  de 
.  fe  pourvoir  de  nouveaux  Çara&ères  ?  Il  en  fon- 
dit d'autres,  non  comme  auparavant  de  Plomb 
ou  d'Etyiû  r  mais  feulement  de  ce  derniçr  Mé- 
tal ,  &  ce  fut  avec  ceux-ci  qu'il  fit  fa  féconde 
Edition  du  Spiegel  Onzer  Behoudenis ,  &  qu'il  pu- 
blia enfuite  le  même  Livre  en  Latin ,  fous  le  Ti- 
tre de  Spéculum  hutnana^  Salvationis. 

On  ignore  fi  Cofier  imprima  Quelque  chofp  de 
plus  dans  la  fuite  ,  &  l'on  ne  lait  pas  même  ce 
que  fa  PreflTe  devint.  Il  y  a  pourtant  peu  >de 
fujet  d'en  être  furpris.  Les  diviûons  affreufes 
que  les  Fadions  Kaas  &  BrooJy  reftes  des  Houks 
&  des  Cabilliauxy  cauférent  depuis  l'an  1350 
jusqu'en  1492,  dans  les  P  aïs-Bas  7-  la  prife  &  le 

pilla- 

(s)  Le  commencement  de  cet  Extrait  fê  trouve  dans 
la  Partie  précédente  de  cette  Bibliothèque  9  pag.  457. 
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pillage  de  Harlem  en  Î492  ;  &  les  effraians  ra- 
vages qu'y,  firent  les  Efpagnoh  en  *573>  y  en 
ont  fiait  périr  presque  tous  les  anciens  Documens. 
„  On  fait  feulement  que  vers  lfan  1550,  on  vo- 
yoit  encore  dans  la  Mailbn  de  Laurent  Cçfier% 
„  alors  habitée  par  Gérard  Thowafz.  ,  un  de  fes 
yy  Defcendans,  des  Fots  à  Vin^  que  l'on  faVoic 


„  avoir  été  faits  de  la  fonte  des  Caraâères  qui 
„  avoient  fervi  à  cçt  Imprimeur ,  &  Ton  {ait 
„  encore,  que  les  Figures  taillées  dans  le  Bois, 
„  qu'il  avoir  employées  dans  fon  Spiegel  der  Be~ 
f,  boudenijfe  ,  forties  de  Harlem  ,  tombèrent  à 
„  Oldenbourg  entre  les  mains  de  Jean  Weldenaer 
„  qui  les  fit  fervir  à  une  Edition  nouvelle  qu'il 
„  fit  de  cet  Ouvrage  ,  en  d'autres  Lettres  due 
„  celles  de  Cofter.  Car  ces  Figures  font  pariai- 
„  tement  les  mêmes "  j  ainfi  que  Mr.  Seiz  s'en 
eft  affuré  par  fes  propres  yeux,  en  comparant, 
avec  la  plus  grande  attention  ,  les  deux  Exem- 
plaires ,  &  comme  le  reconnoit  auffi  Mr.  Mait- 
taire.  Cette  Edition  de  Cuknbourg  eft  in  4.0.  & 
de  l'an  14.83. 

Telle  eft  en  gros  PHiftoire  tirée  de  (a)  Ju~ 
mus ,  &  de  (*)  Scriverius  ,  excepté  le  •  dernier 
Article  ,  qui  regarde  Culenbourg  f  &  que  Mr. 
Seiz.  rapporte  en  Témoin  Oculaire.  Mais  tout 
cela  demande  des  preuves ,  &  voici  celles  que 
l'Auteur  nous  en  donne. 
La  1.  &  la  principale  fe  tire  des  Exemplaires 

qui 

00  Iftdr.  Juu.  Batov.  pag.  $55—157.  Ed.  Logé. 
Bat,  1578» 

Çbj  Pétri  Serivtrii  Launkrans.  pag.  9,  jo,  97— .117. 
Ed.  Harlem  162s, 
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ai  reftent  du  Miroir  du  falut.   Il  y  en  a  deux  ; 
e  la  prémière  Edition  Hollandoife^  l'un  dans  la 
Maifonde  Ville,  &  l'autre  dans  la  Bibliothèque 
de  la  Ville,  que  Mr.  Seiz  a  eu  le  loiûr  de  voir 
6c  d'examiner  avec  foin.   De  la  féconde  Edw 
tion  Hollandoifey  il  s'en  trouve  un  dans  la  Biblio- 
thèque de  Ja  Ville  de  Hoorn }  un  autre  dans  celle 
de  Mr.  Marcus  d'Amfterdam  ;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr.de  Bruin  à  Harlem;  un  autre  dans  cel- 
le de  Mr.  le  Profeffeur  Sçbwenke  à  la  Haye,  fans 
parler  de  trois  autres  qui  appartiennent  au  Comp- 
te de  Pembroke ,  au  Comte  Pertufati ,  &  à  la 
Bibliothèque  Impériale  de  RuJJîe  ,   ce  dernier , 
qui  appartenoit  à  Scriverius ,  aiant  été  aquis  par 
le  Czar  Pierre  pendant  fon  fejour  en  Hollande f 
Mr.  Seiz  a  eu  la  communication  de  la  plupart 
ou  plutôt  de  presque  fous  les  Exemplaires  qui 
font  dans  cette  Province.   Quant  à  l'Edition 
1*4ti?tey  il  s'en  trouve  daas  la  Maifon  de  Ville 
de  Harlem  un  Exemplaire  que  l'Auteur  a  eu  la 
permiflion  d'examiner  auffi  à  fon  aife.  Mr.  Çbe-. 
villier  (a)  nous  apprend  qu'il  y  en  a  un  autre 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  Célefiins  à  Paris  > 
&  felop  Mr.  Mai  f  taire  ,  il  y  en  a  un  troifième 
dans  ja  Bibliothèque  du»  Comte  (te  Pembroke  > 
qu'il  dit  y  avoir  vu,  &  qu'il  décrit  dans  fes  \h) 
Annales  Typographiques. 

Comme  Mr.  Seiz  à  coll adonné  ,  avec  toute 
J'attention  imaginable ,  divers  Exemplaires ,  & 
qu'il  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu  &  touché,  nous 
devons,  à  prêtent,  écouter  fon  rapport. 

L'Edi- 

(*)  Hift.  de  1* Imprimerie. 

{è)  Ed.I.  Tom.  1,  p^.  18,  » 9* 
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.  L'Edition  Hollandoife,  que  l'on  garde  dans  la 
Maifon  de  Ville  de  Harlem ,  eft  un  petit  Folio 
de  74.  pages ,  &  donc  les  feuilles  ne  font  impri- 
mées que  d'un  feul  côté.    Aux  quatre  premières 
pages  ,  qui  contiennent  le  Prologue,  &  la  Table 
des  Chapitres  y  au  nombre  de  29,  il  n'y  a  point 
de  Figures.   Les  pages  fuivantes  font  partagées 
en  deux  colomnes,  &  au  haut,  c'eft- à-dire  au* 
defïus  de  l'imprimé,  chaque  page  a  fa  Figure, 
qui  doit  avoir  été  coupée  en  Bois  ,  puisque  les 
Traits  du  revers  font  fort  rélevés.   Ces  figures 
qui  s'étendent  au-deflus  des  deux  colomnes  font 
partagées  au  milieu  par  un  Pilier.    Chaque  Fi- 
gure repréfente  une  Hiftoire  de  la  Bible,  avec 
des  mots,  qui  ont  aufli  été  taillés  dans  le  Bois, 
&  dont  les  Lettres  font  fort  différentes  de  celles 
des  colomnes.   Les  deux  pages  de  chaque  feuil- 
le font  celles  du  dedans  de  la  Feuille  j  ce  qui 
donne  lieu  de  conje&urer  que  FImprimeur  n-a- 
voit  guère  plus  de  Caractères  qu'il  ne  lui  en  fol- 
loit  pour  deux  pages.  Le  Papier  quoique  de  huit 
façons  différentes  ,   &  de  diverfes  marques, 
eft  pourtant  ailes  égal ,  mais  tout  un  peu  mau- 
vais. 

Dans  le  Prologue  à  la  ligne  20.  on  lit  nlger* 
hade^cè  qui  eft  une  faute,  car  il  devroit  y  avoir 
menigerhâde ,  Se  comme  c'eft  cette  dernière  le- 
çon  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Exemplaires  de 
Hoorn,  dJ \Amfterdam ,  &c.  il  eft  vifible  que  ce 
font  des  Editions  différentes  ,  ♦  mais  qu'elles  ont 
toutes  été  faites  avec  des  Caradtères  mobiles. 
Ceux  de  la  prémière  font  un  peu  plus  gros  que 
çelui  que  l'on  nomme  communément  AuguMn, 

A  4.    '  &  ' 
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&  ceux  de  la  féconde  font  un  peu  plus  petits,' 
que  celai  que  dans  les  Imprimeries  on  appelle  le 
Texte.  Les  uns  &  les  autres  fout  tout~£*fait 
gro (fiers,  mauvais,  inégaux,  &  Ton  y  en  trou-» 
ve  plufieurs  9  qui  >  autant  que  l'Oeil  en  peut  ju* 
ger,  doivent  avoir  été  fondus  enfemble,  tels  que 
det  g* >  w*.  Tout  y  eft  dans  le  goût  Gothique, 
avec  beaucoup  d' Abbréviations ,  &  fans  qu'il  y 
ait  nulle  part  ni  Lettres  Capitales,  ni  Virgules y 
ni  Points,  &c.  ni  Chiffres  des  Pages,  ni  Re- 
clame»,  &c.  La  couleur  des  Figures  eft  (a)  de 
gros  rougeâtre,  ou  Feuille  morte;  mais  celle  des 
colomnes  eft  paffablcment  noire  ,  &  a  été  dé- 
trempée à  l'huile  ,  de  telle  forte  que  le  Papier 
de  laprémière  Edition  en  eft  tout  pénétré. 

On  voitaufli  dans  cette  prémière  Edition, 
par- ci  par-là,  des  Effaces  ,  où  les  mots  féparés 
les  uns  des  autres,  font  plus  élevés ,  ou  plus  a- 
baifies»  &  quelquefois  une  Lettre  un  peu  plus 
haute  que  l'autre.   On  y  trouve  même  la  der-, 
nière  ligne  de  la  prémière  colomne  de  la  page  j  i. 
tout- à- fait  renverfée.  On  y  obferve  enfin  que 
dans  les  mots  des  figures ,  iqui  ont  été  certaine^ , 
ment  faites  en  bois  ,  il  y  a  quelquefois  des  Let-, 
très  <jui  s'échappent  fur  les  fuivantes,ce  qui  n'eft 
arrive  nulle  part  dans^celles  des  colomnes,  &  ce 
qui  démontre  que  ces  dernières  ne  furent  pas 
coupées  dans  le  bois  comme  les  autres ,  &  dû- . 
rent  néceffairemcnt  avoir  été  mobiles  ,  &  fon- 
dues. * 
Au  refte  l'Exemplaire  de  cette  prémière  Edi- 
tion 
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tion  Hollandoife^  qui  eft  dans  la  Bibliothèque  de 
la  Ville,  reffemble,  en  tout  au  précédent,  fi  ce 
n'eft  en  3.  choies,  x.  Dans  celui-ci  les  Carac- 
tères font  parfaitement  les  mêmes  dans  touc 
l'Ouvrage,  au-heu  que  dans  l'autre  ceux  des  pa- 
ges 16,17,18, 19.  font  meilleurs  que  le  refte, 
&  que  par  conféquent  ces  pages  doivent  avoir 
été  empruntées  de  la  féconde  Edition  pour,  com- 
pléter un  Exemplaire  de  la  prémière  auquel  eU. 
les  manquoient.  2#  Dans  celui-ci  encore,  c'eft? 
à-dire  dans  celui  de  la  Bibliothèque  de  la  Ville, 
placée  dans  la  Cçut  du  Prince  9  il  manque  les  Fi- 
gures des  feuilles  6  &  14.  3.  A  la  fuite  du  Mi- 
tât on  y  trouve  enfin ,  Hiftoria  Akxandri  Ma- 
gniy  ou  „ THiftoire  d> Alexandre  le  Grand", d'u- 
ne Edition  dont  les  Caradères,  font  beaucoup 
meilleurs  que  ceux  de  l'Ouvrage  qui  précède, 
avec  cette  autre  différence  fingulière,  que  le  de- 
dans &  le  revers  des  pages  (ont  également  im- 
primés. Au  devant  du  Titre  on  lit,  en  écriture» 
très  ancienne  les  paroles  fuivantes  ,  en  Langue 
Hollandoifii  „  Celui  qui  m'a  fait  préfent  de  ce: 
,f  Livre,  mé  dit  qu'il  étoit  imprimé  kHatlem; 
„  car  c'eft  ainfi  que-l'-on  imprimoit  ancienne- 
„  ment  '\  Par  oû  il  paroîc  que  cet  Exemplaire 
eft  celui-là  même  dont  Sctivetius  (a)  a  parlé. 

Quant  aux  Exemplaires  ,  qui  fe  trouvent  à 
Amflerdam  ,  à  Hoorn  ,  &  à  La  Haye  ,  comme 
les  Caraôjbres  en  font  meilleurs ,  qu'il  y  a  moins 
d'abbréviations,  que  la  faute  de  ng&thâde  y  eft 
corrigée  par  la  fubftitution  dç  menigerbâde ,  que 

A  5  les 
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les  mots  y  font  mieux  liés ,  que  les  lignes  y  font 
redrefleesj&c.  il  eft  vifible  que  ce  doit  être  une 
féconde  Edition  faite  par  Cofter  lui-même  ,  de- 
venu plus  habile  en  (on  Art  ,  &  mieux  fourni 
de  Matériaux  qu'il  ne  l'étoit  auparavant.  Le 
Prologue  manque  à  l'Exemplaire  d'Amfterdam , 
&  dans  celui  de  Hoorn  on  lit  vis-à-vis  de  la  pré- 
xnière  page  un  Avertiflement  manufcrit .  à'Ifraél 
Jacobfa.y  du  19.  Févr.  1613.  où  il  eft  dit  que 
ce  Livre  fut  le  prémier  Livre  imprimé  ,  après 
„  que  ce  bel  Art  eut  été  inventé  par  Laurent 
„  Janszoon  ,  furnommé  Cofter  en  1+40.  félon 
„  la  Narration  de  Junius ,  &  de  Van  Meke- 
„  ren". 

Pour  ce  qui  regarde  enfin  l'Edition  Latine , 
les  Lettres  en  font  plus  nettes ,  mieux  faites ,  6c 
plus  liées  que  celles  des  Hollandoifesy  il  y  a  auflî 
8  pages  &  8  figures  de  plus.  Le  Papier  en  eft 
meilleur,  &  tout  d'une  façon,  la  marque  en  é- 
tant  d'un  Lys  aiïés  long. 

Mr.  Se iz  n'eft  entré  dans  tout  ce  détail ,  &  je 
ne  m'y  fuis  arrêté  moi-même ,  après  lui, que  par- 
ce qu'il  eft  abfolument  néceflaire  pour  fè  con^ 
vaincre  que  ces  di verfes  Editions  furent  faites  y 
non  comme  quantité  d'habiles  gens  l'ont  dit  & 
le  prétendent ,  avec  des  Lettres  taillées  dans  le 
bois;  mais  avec  des  Cara&ères  fondus  &  mo- 
biles, &  que  par  conféquent  ce  furent  les  pré- 
miers  fruits  de  l'Imprimerie  véritable  &  propre- 
ment dite.  S'il  nous  reftoit  encore  quelque  Ex- 
emplaire de  YAÎexander ,  &  du  Petrus  Hispa- 
nus^  imprimés  en  1442.  à  Mayence>  il  feroit  ai- 
fé,  par  la  Collation  qu'çm  en  feroit  avep  ceux 
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du  Miroir,  Sec.  de  juger  fi  les  CaraÛères  fu- 
rent ceux  que  Cùfter  avoit  employez,  &  qu'on 
lui  déroba.    Mais  à  ce  défaut  on  n'a  qu'à  jetter 
les  yeux  fur  la  defeription  qu'Uffènbach  a  donnée 
de  h  i.  Bible  imprimée  en  14.50,  &  l'on  verra 
qu'à  l'exception  de  ce  qu'il  dit  du  Papier ,  tout 
le  refte  convient  parfaitement  au  Miroir ,  tant 
Hollandois  que  Latin.    D'ailleurs  Chevillier  en 
parlant  des  deux  Exemplaires  Latins ,  qui  font  à 
Paris ,  avoue ,  qu'il  les  avoit  fait  voir ,  „  à  un 
„  Imprimeur ,  à  un  Fondeur ,  &  à  un  Graveur, 
v  qui  eftiraent  que  l'impreffion  en  a  été  faite  par 
„  des  Lettres  de  Métail ,  fondues  &  mobiles 
11  ne  refteroit  donc  plus  qu'à  nier  que  ces  Edi- 
tions aient  été  faites  à  Harlem  par  Cofter;  mais 
il  iëmble  à  la  vérité ,  que  comme  le  dit  Mr.  Seiz> 
on  viçndroit  trop  tard  pour  le  faire. 

La  féconde  Preuve  que  Mr.  Seiz  produit  pour 
Harlem  eft  tirée  de  l'Origine  de  l'Imprimerie  en 
Angleterre.  Il  paroit  par  le  témoignage  à'At- 
kynsy  que  »Bourcbier ,  Archevêque  de  Cantor- 
v>  1  ^u  contentement  &  aux  fraix  de  Henri 
VI.  aiant  ouï  parler  de  cette  nouvelle  décou- 
„  verte ,  entreprit  d'en  enrichir  le  Royaume  ; 
?>  qu'il  envoya  ,  pour  cet  effet,  en  Hollande  y 
„  Robert  Turnour,  un  des  Gentils- hommes  de  la 
w  Garde- Robe,  accompagné  de  Guillaume  Cax- 
„  ton  ,  notable  Bourgeois  &  Négociant  de  Lon* 
„  ires  i  que  ces  Meflieurs  n'ofant  entrer  dans 
„  Harlem  >  où  cet  Art  étoit  exercé  par  jean 
„  Cuthenberg  )  &  où  les  Etrangers  étoient  fus- 
„  pedts  à  la  Magiftrature x  jaloufe  du  Secret,  fe 
;,  tinrpnt  tantôt  à  Àmfierdçm ,    tantôt  à  Leyde; 

„  qu'en- 
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„  qu'enfin  à  force  d'argent ,  ils  parvinrent  à  dé- 
^  baucher  un  des  Ouvriers  de  la  Boutique  de 
5>  Harlem,  nommé  Frédéric  CorfeUs,  ou  plutôt 
„  Corfelis  qui ,  de  nuit  fe  déroba  de  chez  fon 
5>  Maître  j  que  tranfporté  tout  auffi-tôt  en  Jln- 
„  gleterre,  on  le  conduiût  à  Oxford >  où  l'on  le 
„  fit  travailler  toujours  gardé  à  vuej  &  que  cet 


J  J     —  — ■   —     v  —        —    -  — • —  j     vmwf^*.^»    «--**»r  »  V  if* 

,%  Mayence ,  où  elle  ne  faifoit  que  de  naître  y\ 
Henri  VI.  aiant  été  détrôné  en  146 1 ,  &  les  an^ 
nées  précédentes  de  fon  règpe  ,  n'aiant  pas  été 
fort  tranquilles ,  cette  entreprise  doit  avoir  été 
formée  entre  1450  &  .1460  i  &  ce  qu'il  paraît 
y  avoir  de  certain,  c'eft  que  dans  ce  teitis  là  il 
y  avoit  une  Imprimerie  établie  à  Harlem,  d'où 
l'on  débaucha  Corfelis  y  avec  beaucoup  de  peine, 
&  de  grandes  dépenfes  ;  ce  qui  donne  tout  lteu 
de  juger  que  dans  ce  tems-là  encore  on  regardoit 
Harlem  comme  la  Mère  inventrice  de  l'Impri- 
merie. Au  refte  on  me  permettra  de  faire  ob- 
ferver  ici  que  Thomas  Bourc hier  ne  parvint  au 
fiège  de  Cantorbery  (a)  que  Tan  1454. 

La  troifième  Preuve  fe  tire  dç  la  Chronique  de 
Cologne,  imprimée  en  1490^  1494  &  1499*  Un 
Exemplaire  de  cette  dernière  Édition  fe  trouve 
dan*  la  Maifon  de  Ville  de  Harlem  f  &  Pon  y 
lit  aux  pages  311  &  312,  les  paroles  fuivantes. 
%,  Item  <wie<wail  die  Kunft  is  vonden  tzo  Ment£ 
^  als  vorfz.  op  die  wyfe aU  dan  nu  gemeynlich 

g*- 

(*)<Vojt*  Rê}tyn.  Help,  tç  Éng.  Hift.  pag.  6±* 
16  ji. 
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gebruykt  <witt  ,  Jb  is  docb  die  eyrfie.  Dufbyldung 
vonden  in  Holland  uyfs  den  Donaten  ,  die 


7y  ayons  dit  que  cet  Art  fut  inventé  à  Mayencey 
cela  doit  s'entendre  de  la  manière  dont  on 


„  première  découverte  s'en  étoit  faite  en  Hol- 
„  lande ,  &  y  commença  par  des  Donatus,  qui 
y%  y  furent  les  premiers  imprimés  pour  le  tems , 


„  mens  .   Un  de  ces  Donatt)  collationné  avec 
les  Editions  du  Miroir ,  donnerait  donc  bien  des 
éclairciffemens.   Mais  il  ne  s'en  trouve  plus ,  & 
Mr.  Seiz  defespéroit  lui-même  ,  dans  cet  en^ 
droit ,  d'en  pouvoir  jamais  rien  recouvrer.  Ce- 
pendant lorsqu'il  étoit  plus  avancé  dans  fon  tra- 
vail ,  la  fortune  lui  a  été  plus  favorable.  Ses  Li- 
braires achetèrent  le  16  Juillet  1740,  à  la  vente 
à'Ifaac  van  der  Vinney  un  Pfeautier  Allenwind , 
petit  O&avo,  imprimé  à  Delft  en  1498,  donc 
la  Reliure  à  l'antique,  étoit  en  dedans  fortifiée 
de  deux  Pièces  de  Parchemin,  qui  couvraient 
un  Papier ,  fur  lequel  on  découvrait  des  Lettres 
imprimées.   En  détachant  les  morceaux ,  il  fe 
trouva  que  ces  imprimés  étoient  des  débris  d'u- 
ne Grammaire  de  Donat  ,   &  dans  ces  débris 
dont  Mr.  Seiz,  a  fait  tirer  des  Copies  exaâes, 
qu'il  nous  repréfente  aux  pages  119— 121  •  les 
Lettres  &  le  goût  font  précifément  &  parfaite- 
ment les  mêmes  que  de  la  prémière  Edition 
Hollandoife  du  Miroir  du  Salut.   Il  n'y  a  point 
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de  Curieux ,  qui  s'il  lé  veut  rte  puifle  s'en  affïi^ 
rer  par  lui-même, puis  que  les  Libraires  Eofche- 
dé  s'offrent  de  faire  voir,,  à  qui  voudra,  cés  mor- 
ceaux du  Donat ,  qu'ils  pofledent; 

La  quatrième  Preuve  eft  le  témoignage  d'-^r- 
curfe  ,  qui  au  rapport  (a)  àyAngè  Roccba , 
écrivit  de  (à  propre  mairi  fur  un  Donat  de  Pan 
1450,  les  paroles  fuivantes,  Johannes  Fauft,  Ci* 
vis  Moguntinus ,  avtis  maternus  Joannis  Schaeflfer, 
ftimus  excogitavit ,  iwprimettdi  artém  typit 
quos  de  in  de  plumbeos  invertit ,  multaque  ad  artem 
poliendam  addidit  ejus  filius  Petrus  Schaeffer.  Im<* 
prejfus  efi  autem  hic  Donatus  &  Confetti  on  a  lia 
frimum  omnium  Anno  14.50.  admonitus  cette  fuit 
ex  Donato  Hollandix  prius  hnprejfo  in  tabula  ht- 
ci/a.  C'eft-à-dire  :  „  Jean  Fauft ,  Citoyen  de 
3,  Mayence,  ayeul  maternel  de  Jean  Sdnaeflfer , 
„  inventa  le  prémier  l'Art  d'imprimet  avec  des 
„  Caradèrès  de  Cuivre,  &  dans  la  fuite  fonFils 
„  Pierre  SchaefFer  inventa  ceux  de  Plomb,  & 
„  ajoura  beaucoup  de  chofcs  pour  perfectionner 
„  PArr*  Or  ce  Donatus  &  les  Confejjtonalia  r 
,,  furent  imprimés  avant  toute  autre  cbofe  Pan 
„  1450.  Il  eft  vrai  que  PImprimeur  en  conçut 
„  l'Idée  fur  le  Donat  de  Hollande ,  qui  avoir  été 
„  imprimé  auparavant  fur  une  Planche  taillée". 
Quelque  obfcurité  qu'il  y  ait  dans  cette  narra- 
tion ,  &  quelque  matière  à  procès  qu'elle  laifie , 
il  en  réfulte  au  moins  très- clairement ,  qu'il  y  a- 
voit  eu  un  Donat  imprimé  en  Hollande  avant 
Pan  1450. 

La 

(a)  Angêl/Roccba.  Bibl.  Vatic.  pag.  411.  Ed.  Romae 
X5£i.  Mariangilus  Accurfus  commença  \  écrire  en  1524, 
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La  cinquième  Preuve  eft  le  témoignage  de 
Louis  Guicbardin ,  qui  mourut  à  Anvers  en  1589. 
à  Tâge  de  66  ans ,  &  qui  parlant  de  Harlem  ,  dans 


„  lement  fur  le  rapport  commun  des  Habitans 
„  de  cette  Ville ,  6c  des  autres  Gens  de  Hollan* 
de ^  mais  auffi  félon  quelques  Auteurs  &  d'au- 
>y  très  Mémoires  ,   c'eft  là  que  Ton  découvrit 
premièrement  l'Art  de  l'Imprimerie ,  &  la  ma- 
„  nière  dé  fondre  des  Lettres  * . . .  que  l'Inven- 
„  teur  mourut  avant  que  l'Art  fût  encore  per- 
„  feâionné ,  &  que  fon  Serviteur ,  à  ce  qu'on 
„  dit ,  alla  s'établir  à  Mayence  ,  où  il  porta  cet 
j,  utile  fecret* ......  ce  qui  a  fiait  croire  depuis 

qu'il  avoit  été  découvert  à  Mayence".  Telle 
étoit  donc ,  dans  le  tems  de  ce  célèbre  Italien , 
la  Tradition  générale  tant  à  Harlem,  que  dans 
toute  la  Hollande. 

Mr.  Seiz  donne  pour  fa  fixième  Preuve  9  le 


mort  Bourguemaitre  de  Harlem  en  Mai  159 1.  à 
l'âge  de  74.  ans.  En  1549,  ^  écrivit  fur  L'O- 
rigine de  l'Imprimerie  un  Dialogue ,  qui  r  dans 
les  Troubles  qui  fuivirent  biën  tôt,  s*eft  perdu 
à  la  réferve  de  quelques  Feuilles  (a)  y  dans  les* 
quelles  l'Auteur  dit  en  termes  précis,  que  c'eft 
dans  Harlem  que  furent  jettés  les  prémiers  fon* 
démens  de  l'Imprimerie ,  ruda  fortaffe,  ajoute- 
t-ilj  fed  t amen  frima ,  c'efl>à-dire  :  „  groffiers 
„  peut-être,  mais  pourtant  les  prémiers". 
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Junivs ,  bu  de  Jonge>  né  à  Hoorn  en  15 12,  & 
mort  en  Zélande  en  1^75.  Nôus  avons  déjà 
rapporté  la  fubftance  de  fa  Narration.  Nous 
ajouterons  feulement  ici,  qu'il  compte  (a)  près 
de  128  ans ,  depuis  la  première  invention  de 
l'Imprimerie  à  Harlem,  jusqu'au  tems  auquel  il 
écrivoit ,  &  qu'il  dit  tenir  ce  qu'il  rapporte  du 
Bourguemaitre  Quirinus  Talefius  %  &  dé  fon  Maî- 
tre d'Ecole  Nicolas  Gael  ,  qui  le  tenoient  tous 
deux  de  la  propre  bouche  d'un  Vieillard,  nom* 
me  CotTteliSy  qui  étoit  Relieur  à  Harlem ,  &  qui 
avoit  fervi  dans  la  Boutique  de  Laurent  Cofter. 
Qu'il  y  ait  eu  de  leur  tems  à  Harlem ,  un  Relieur 
de  ce  nom,  c'eft  ce  qui  confie  par  un  Exem- 
plaire du  Bartbolomeus  *van  de  propieteiten  der 
dingen ,  imprimé  à  Harlem  en  1485 ,  qui  eft  en» 
tre  les  mains  d'Ifaac  Tir  ion,  Libraire  é'Amfter* 
dam  ,  puisqu'à  la  dernière  feuille,  on  y  lit  d'u* 
ne  écriture  trè*-anciênne.  que  „ce  Livre  avoit 
„  été  acheté  à  Harlem ,  dans  la  rue  de  la  Croix, 
„  chez  le  Relieur  Cornelis,  l'année  1492".  Mais 
pour  ce  qui  regarde  la  dépofîtion  de  Jumus^  il 
eft  vifible  que  la  Date  de  12,8  ans  doit  être  en- 
tendue non  de  l'aïf  1575,  jusqufauquél  il  poufla 
fon  Hiftoire  &  fà  Vie  ,  mais  du  tems  auquel  il 
écrivoit,  cet  endroit  particulier  de  fon  Livre  :  car 
il  demeura  plufieurs  années  à  compofer  fon  On- 
vrage,  &  cela  paroit  à  diverfes  Dates  qu'il  y  a 
indiquées.  Par  celle  de  la  page  30.  il  écrivoit 
en  1571.  Par  celle  de  la  page  333.  il  écrivoit  en 
x  5  69.  Par  celle  de  la  page  3  45 .  il  écrivoit  en  1 5  62 . 

&  dans 

Ça)  Anti*  .  ,  >  » 
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&  dans  Ton  Epitr*  Dfdkatoire  >  il  déclare  que  Ton 
Travail  avoit  demandé  beaucoup  de  tems ,  & 
que  tetfw  coufukiusque  duxi  lente  incedendo  eut- 
riculum  confitere ,  „  le  plus  flûr  &  le  plus  prudent 
»,  kii  avoit  paru  d'y  procéder  avec  lenteur". 
Auffi  Scriverius  QcBullart,  ont-ils  remarqué  que 
cet  Endroit  de  la  Batavia  de  jfariw  étoit  écrie 
Pan  i5^8. 

Il  refte  pourtant ,  fur  la  narration  de  ce  fa- 
vant  Hollandais,  une  autre  difficulté  qucNaudf, 
&  d'autres  après  lui  ont  jugée  très-grande.  „Je 
demanderais  volontiers  y  dit  le  prémief,  corn* 
„  me  un  homine  feul  peut  emporter  toutes  les 
»,  Prefles,  Caraâères  ,  Cafles,  Chaffis,  &  au* 
très  Inftrumens  d'une  Imprimerie".  Ce  que 
Cbevillitr  fait  monter  à  plus  d'un  mille  pefant. 
Mais  on  devrait  prendre  garde  qu'il  n'étdit  nul- 
lement néceflaire  que  Jean  Faufl  enlevât  avec 
lui  diverfes  chofes ,  dont  il  lui  fuffifoit  de  con- 
coure la  façon  &  l'ufage,  pour  en  faire  travail- 
ler de  même,  en  Quelque  endroit  qu'il  allât ,  & 
Mr.  Seiz  qui  a  déjà  conclu  de  l'infpeâion  du 
Miroir  )  &c.  de  la  prémière  Edition ,  que  Cofter 
n'avoit  encore  alors  que  pour  deux  pages  de  Let- 


deffus  de  20  Livres,  ce  qui  avec  quelques  au- 
tres chofes  n'en  faifoit- pas  plus  de  trente. 

D'ailleurs  fi  l'on  incidente  fur  ce  que  le  té- 
moignage de  Junius  n'eft  fondé  que  fur  des  Ouï- 
dire,  Mr.  Seiz  répréfente  que  cet  Ouï-dire 
n'eft  point  vague  puisoue  c'eft  celui  -d'un  Té- 
moin oculaire;  &  que  l'on  n'a  rien  de  plus  fort 
.dans  les  dépofitipns  pçui :  Mayence  ,  Tritbème  lui- 
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même ,  ne  rapportant  que  ce  qu'il  avoit  ouï-di- 
re à  Pierre  Scbëffer.  i 

Enfin ,  fi  Ton  prétend  que  Jhwhî  n'eftpas.  un 
Témoin  rccevable,  parce  que  e'cft  ua  Témoin 
Domeftique  ,  de  quel  droit  veut  -  on  recevoir 
ceux  de  cet  ordre  qui  dépofent  en  faveur  de 
May  en  ce  ? 

La  huitième  Preuve  en  faveur  de  Harlem  eft 
le  témoignage  de  Coornhert,  qui  mourut  en  i 590, 
à  l'âge  de  68  ans  >  &  qui  vers  Tan  1560  s'éta- 
blit &  Harlem  en  qualité  d'Imprimeur.  Dans 
YEpitre  Dédicatoire  de  fa  Traduction  des  Epi  très 
de  Citer  on  il  aflure,  „  avoir  ibù vent  ouï- dire,, 
^  que  Ja  prémière  découverte  de  l'Imprimerie 
9>  s'étoit  faite  à  'Harlem  ;  que  l'infidélité  d'un 
^  Domeftique  l'a  voit  portée  à  Mayence ,  &  qu'il 
„  croyoit  tout  cela  fermement  >  parce  qu'a!  le 
„  tenoit  de  perfonnes  très  âgées ,  6c  trèHnca- 
„  pables  d'en  vouloir  impofer 

Mr.  Seiz  donne  enfin  pour  fa  neuvième  Preu- 
ve le  témoignage  de  Noël  la  Comte  y  qui  écri voit 
vers  l'an  1580,  &  pour  la  10  &  dernière  celui 
de  divers  Ecrivains  (a)  ,ou  Monumens  du  XVII 
&  du  XVIII.  Siècle  ,  &  répond  enfuite  à  la 
queftion  que  l'on  fait  fi  fouvent;  fi  l'Imprimerie 
tut  inventée  à  Harlem  dès  l'an  1440,  d'où  vient, 
dit-on,  que,  fi  Ton  en  excepte  le  Miroir  ^  &.c.  ' 
il  ne  fe  trouve  rien  d'imprimé  dan»  cette  Ville 
avant  l'an  1488?  L'Auteur  répond  1.  qu'il  ne 
refte  non  plus  aucune  trace  de  ceux  qui  s'impri- 
mèrent en  ,  145 7  à  Mayence;  que  2.  lesTroubLcs 

in- 
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inteftina  de  la  Province ,  la  mort  de  Cafter ,  & 
d'autres  accidcns  femblables  peuvent  avoir  caufé 
ce  fujet  de  furprife;  &  3.  qu'enfin  la  beauté  des 
Editions  qui  parurent  à  Harlem  dès  Tan  1483, 
marque  clairement  que  l'Art  s'y  étoit  confervé, 
&  y  avoit  été  cultivé  auparavant  avec  foin. 

Une  autre  Objeûion  faite  par  (a)  Mallmkroty 
Ce  tire  d'un  Ecrivain  tfAmjlerdam ,  nommé  0/>- 
meer^  qui  fans  dire  un  mot  ni  de  Harlem ,  ni  de 
Cojfcr  ,  attribue  l'invention  de  l'Imprimerie  à 
Jean  Faujl  dans  Mayence.  L'Auteur  répond  j 
j.  que  dans  le  tems  qix'Opmeer  écrivoit  >  il  y 
avoit  de  grandes  aoimoiités  entre  les  Villes 
d5  Amfierdam  &  de  Harlem >  la  première  étant  en- 
core toute  EJpagnole,  tant  pour  la  Religion  que 
pour  l'intérêt  Politique,  au-lieu  que  l'autre  étoit 
dans- les  femimens  les  plus  oppofésj  ce  qui  pou- 
voie  "bien  avoir  influe  fur  la  Plume  &  fur  le 
Cœur  de  cet  Ecrivain  HoUandoh;  2.  qu'il  étoit 
très  poffible  que  cet  Ecrivain  Hollandais  ignorât 
la  vraie  Origine  de  l'Imprimerie  ,  auffi-bien  que 
quelques  autres  de  la  même  Nation  que  MaUin* 
krot  a  tirés,  pour  fe  prévaloir  ou  de  leur  filen- 
ce  j  où  de  leur  témoignage,  &  3.  qu'à  ces  HoU 
landais  on "-peur  oppofer  divers  Etrangers  qui  ont 
témoigné  pour  Harlem^  &  auxquels  on  ajoutera 
déformais  Mr.  Seiz,  lui-même,  puisqu'il  nous 
âpprrad  àu  Titre  de  fon  Livre,  qu'il  eft  né  dans 

la  Franconie.  ;  ;/      'j  mt 

Après  avoir  ain  û  plaidé  pour  Harlem , ,  il  exa- 
»  V  -  >  '        »j     •  mine 
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mine  les  Titres  &  les  prétenfions  de  Mayence, 
&  y  trouve  tout  fi  douteux  ,  fi  équivoque,  fi 
couvert  de  ténèbres;  que  cela  fuffit  à  fon  avis, 
pour  n'en  rien  croire.   Car  les  Témoins,  fans 
en  excepter  les  plus  fermes ,  ou  en  apparence 
les  mieux  inftruits ,  fe  coupent  ou  fe  contredis 
fent  fur  toutes  les  diverfes  parties  de  leur  Témoi- 
gnage.   Demandez- leur  fi  Jean  Guttenberg  étoit 
natif  de  Strasbourg  ou  de  Mayence  ?  Jaques  Wïm- 
fheling  f  Bergellan  ,  &  la  Vieille  Chronique  de 
Cologne ,  vous  répondront  que  Strasbourg  fut  la 
Ville  de  (à  naiflance  j  mais  un  vieux  Regiftre, 
qui  fe  trouve  à  Strasbourg ,  &  Pierre  SchojfttAvù» 
même ,  à  la  fin  des  Instructions  imprimées  en 
1468,  lé  difent  de  Mayence,  Il  en  dit  de  même 


étoit  Gentilhomme  ou  Orfèvre?  Qui  eft*cc;de 
Guttenberg  ou  dè  Faufi  qui  fut  Gensfleifch 
ci  fut-il  le  .nom  de  Famille  de  l'un  ou  de  Vautre*. 
Qui  eft-^ce  de  Guttenberg  ou  de  Faufil  qui  lut 
le  prémier  Inventeur  de  ^Imprimerie  ?  j  Fut- ce 
Guttenberg  qui  recourut  à  lar  Bourfe  àt  Faufi  y  oa 
fi  ce  fut  Faufi  oui  eut  reeçurs  à  celle  de  Gutten- 
berg ?  Pierre  Schoffèr.  fut- il  prémièremeàt*  le  Ser- 
viteur ,  &  enfuite  le  Gendre  de  Guttenberg  ou 
de  Faufi  ?  Qui  eft  le  Jfan  Medinbacfr  ou  Mei- 
denbacb  y  que  certains  Auteurs  donnent  pour 
afibeié  en  tiers  avec  Faufi  &  Guttenberg  ?  Sur 
tout  cela  les  Auteurs  fe  partagent  j  les  uns  difent 
blanc,  les  autres  difent  hoir,  &  l'on  ne  fiât  à 
quoi  s'en  tenir.  Lès  plus  anciens  Témoins  ne 
parlent  eux-mêmes  que  fur  des  Ouï-dire.  Eras- 
me, né  en  1467,  &  mort  en  1537,  n'allègue 
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tutre  chofe ,  non  plus  que  Polydore  Virgile.  Tri- 
thème  y  qui  eft  de  tous  celui  qui  parie  du  ton 
le  plus  fçrme ,  aflura  qt^'il  tenoit  toutes  les  par- 
ticularités de  fa  narration  de  Pierre  Opilio,  ou 
Scbaffer  de  Gernsheim,  Gendre  du  prémier  Inven- 
teur, nommé  Jean  Guttenberg,  peut  bien  avoir 
été  mal  inftruit  par  des  gens  qui  fiers  d'une  décou- 
verte qui  faifoic  tant  de  bruit  dans  le  monde,  & 
dont  l'Opinion  générale'  leur  attribuoit  tout 
Phonneur ,  voulurent  appuyer  cette  opinion  par 
le  filence  profond  qu'ils  gardèrent  fur  l'Article 
de  Harlem.  Or  qu'il  y  eut  un  peu  de  mauvaife 
manoeuvre,  dans  leur  fait  là-deffus,  c'eft  ce  qui 
paraît  par  la  dépofition  de  Jean  Scb'offer  ,  Fils 
de  Pierre  y  qui  dans  le  Bréviarium  Hijloriœ  Fran- 
corum,  imprimé  en  xyij ,  &  dans  le  Bréviarium 
Ecclefa  MindenGsy  imprimé  en  15 16,  dit  que 
Jean  Fauft  avoit  inventé  l'Art ,  auquel  Pierre 
Scb'éffer  de  Gernsbehn,  ajouta  beaucoup  de  cho- 
fes,  à  caufe  de  quoi ,  le  prémier  lui  donna  fa 
Fille ,  ce  qui  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'en 
rapporte  Trithème. 

Mais,  dit- on,  d'où  vient  donc  que  les  Ecri- 
vains Allemands  y  Italiens  &  François ,  difent  tous 
unanimement  que  les  prémiers  Livres  furent  im- 
primés à  Mayence  ,  &  que  ce  fut  de-là  que  ce 
bel  Art  fe  répandit  dans  tous  les  autres  Pays? 
Mr.  Seiz  répond  à  cela  ,  que  ce  que  l'on  dit 
n'eft  point  vrai  par  rapport  à  l'Angleterre,  qui 
tira  de  Harlem  le  fecret  de  l'Imprimerie  ;  que 
les  autres  Pays  pourraient  bien  l'avoir  tiré  de 
Mayence  ,  quoique  Mayence  elle-même  l'eût 
tirç  de  Harlem  }  que  les  Exemplaires  fubftftans 
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du  Miroir ,  &c.  &  les  Morceaux  nouvellement 
découverts  du  Donat,  donnent  un  démenti  for- 
mel à  tous  ces  Ecrivains  de  F Allemagne ,  de  la 
France ,  &  de  Y  Italie,  &  qu'enfin  ces  Ecrivains 
Etrangers  ne  font  pas  fi  unanimes  qu'on  le  pré- 
tend, puisque  la  Chronique  de  Cologne,  Marian- 
gelus  Accurfius  ,  de  la  Nation  Allemande,  & 
Guicbardin  de  ^Italienne  ont  dépofé  pour  Hat? 

.  Les  prétenfions  de  Strasbourg  ne  font  pas,  à 
beaucoup  près  ,  fi  bien  appuyées  que  celles  de 
Mayence.  Il  fufifit  d'en  produire  les  Preuves  pour 
en  fentir  la  foibleûe.    Une  Vieille  Chronique 
dit  qu'en  1440  Jean  Mentel ,  aiant  découvert 
l'Art  de  l'Imprimerie,  en  confia  le  fecret  à  un 
Serviteur,  nommé  Hans  Censfleijch,  qui  trahi* 
fon  Maître  &  s'entendit  avec  un  homme  riche» 
nommé  Jean  Guttenberg ,  de  forte  qu'ils  allèrent 
tous  deux  s'établir  à  Mayence ,  où  Genifleifib  par 
une  jufte  punition  du  Ciel  perdit  la  vue.  Une 
autre  Chronique  de  la  même  Ville  dit,  que  Jean 
Mentel  aiant  trouvé  l'Art  d'imprimer  en  144.0, 
fon  Gendre  Pierre  Schopr,  &  Martin  Fiuch , 
fournirent  aux  dépenfes  j  mais  que  Jean  Gens- 
fleifih,  qui  étoit  au  fervice  de  l'Inventeur,  & 
qui  en  favoit  le  fecret , s'enfuit  à  Mayence, (à  Pa- 
trie, où  aidé  de  Guttenberg,  qui  étoit  riche, 
il  perfectionna  l'Art ,  &  que  Mentel  en  mou- 
rut de  douleur.   Jérôme  GebnaiUer ,  qui  écrivoit 
vers  la  fin  du  XV.  ou  le  commencement  du 
XVI.  (a)  témoigne  avoir  vu  un  Écrit  qui  difoit, 
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que  JeanMentel &  Henri  Eckfiemjto\x$  deux  Bour* , 
geois  de  Strasbourg  ,  s'étoient  afîbciés  pour  ce 
fecret,  &  un  Livre,  dans  lequel  Mentel  a  voie 
décrit  les  Outils  &  l'Encre  dont  il  faifoit  ufage 
dans  ùl  Prefle;  ce  Livre  étant  encore  au  rems 
de  Gebwi/lery  dans  la  pofleffion  de  Jean  Schott3 
Strasbourgeois  y  petit- fils  de  Mentel  ,  par  fa  fil- 
le, &  Imprimeur,  comme  fon  Grand-Père.  On 
ajoute  enfin  qu'en  1466  Frédéric  III.  ennoblie 
par  Patente  Jean  Mentel  &  fes  Defcendans, 
à  caufe  de  cette  découverte,  &  leur  donna  pour 
Armes  un  Lion  couronné &  un  Casque. 
\  Mais  outre  que  Ton  ignore  en  quel  tèms  ces 
Chroniques  furent  écrites ,  &  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  l'Infidélité  de  Gensfieifch  ait  fait 
mourir  de  chagrin  Mentel  ,   qui  ne  mourut 
qu'en  1478  j   le  témoignage  de  Gebwiller  eft 
contredit  par  celui  de  Jaques  Wimpbeling,  qui 
étant  Strasbourgeois  lui-même ,  dans  fon  Epi  tome 
Rerum  Germanie  arum  %  imprimée  à  Strasbourg  en 
1502  ,  attribue  l'invention  de  l'Imprimerie  à 
JeanGuttenbergy  Strasbourgeois  denaiffanec,  à 
la  vérité,  mais  transplanté  kMayence,  &  ne  par- 
le de  Mentel ,  que  pour  dire  qu'il  exerçoit  de 
fon  tems,  cette  profeffion  à  Strasbourg,  &  s'y 
étoit  enrichi.    Ajoutez  à  ceci  ,   que  Sebaftie* 
Brandt ,  contemporain  de  Wimpheling^  &  Stras- 
bourgeois comme  lui,  parlant  de  cette  décou- 
verte ,  l'attribue  en  général  aux  Allemands y  & 
aux  Habitans  du  Rhin,  fans  dire  un  mot  en  par- 
ticulier ni  de  la  Ville  de  ùl  naiffance,  ni  àtjean 
Mentel.   Remarquez  enfin  que  le  prémier  Li- 
vre que  l'on  ait  jamais  ouï-dire,  qui  foit  forti 
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de*  Preffes  de  Strasbourg ,  eft  la  Bible  Alleman- 
de de  l'an  1466.  Pour  ce  qui  concerne  la  Pa- 
tente de  Frédéric ,  on  en  parle  bien  ,  mais  on  ne 
Ta  point  encore  produite. 

Voilà  donc  le  Procès  inftruit;  les  Pièces  pro- 
duites, les  raifons  alléguées.  Qu'il/ me  foit  per- 
mis d'en  tirer  la  ConcluGon  qui  me  paroît  la 
plus  naturelle.  Les  Titres  de  Strasbourg  font 
vifiblcment  défe&ueux;  ceux  de  Mayence  ne  font 
pas  clairs,  en  ce  cjui  regarde  les  Perfonnes,  leur 
nom,  &  leurs  qualités  n'étant  pas  les  mêmes  dans 
les  Auteurs  qui  femblent  en  parler  avec  le  plus 
de  connoiffance  de  caufe.  Cette  incertitude, 
cette  confuûon  même ,  n'empêche  pourtant  point 
qu'il  ne  foit  très  fur  &  très  évident  que  Mayence 
n'a  pas  été  la  première  Ville  du  monde,  où  l'on  ait 
imprimé  avec  des  Caractères  fondus  &  mobiles, 
à  moins  que  le  Miroir  &c»  &  les  Morceaux  du 
Donat  récemment  découverts,  imprimés  à  H*r- 
lemy  ne  l'aient  été  avec  des  Caraftères  fembla- 
bies.  Ainfi  tout  fe  réduit  à  cette  feule  queftion 
de  fait;  favoir,  fi  le  Miroir  &c.  &  le  Donat, 
imprimés  par  Cofiery  furent  taillés  dans  le  Bois, 
ou  faits  avec  des  Lettres  de  fonte  ?  Mr.  Seiz  qui 
foutient  le  dernier,  eft  entré,  là-deflus,  dans 
un  détail  qui,perfuade.  La  différence  des  deux 
Editions  Hollandoifes  ;  celle  qui  fe  remarque  en- 
tre les  Lettres  des  Figures ,  &  celles  des  colom- 
nés;  des  Lettres  plus  hautes  ou  plus  baffes  que 
les  autres;  des  mots  inégalement  féparés  ;  un» 
ligne  renverfée  ;  &  d'autres  chofes  femblables 
indiquent  une  impreftion  tout-à- fait  la  même 
qu'elle  eft  aujourd'hui.  Au  rapport  de  Cb$villiery 
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un  Graveur  ,  un  Fondeur ,  »n  Imprimeur  de 
Taris  en  portèrent  ce  jugemenr.  Des  gens  du 
Métier  ën  doivent  être  crûs ,  préférablement  à 
tout  autre ,  dans  une  chôfèoù  ils  n'ont  aucun 
intérêt  qui  les  oblige  à  prévariquer.  Il  eft  indu- 
bitable auffi  que  Ton  dut  favoir  en  Angleterre  , 
entre  1450  &  1460,  qu'il  y  avoit  des  Prcfles  à 
Harlem,  puisque  ce  fut  là  qu'on  envoya  débau- 
cher un  Ouvrier  que  l'on  tranfporta  à  Oxford. 
Il  eft  néanmoins  furprenant,  je  l'avoue,  que 
Cofier,  que  l'on  prétend  n'être  mort  qu'en  1467. 
ou  n'ait  rien  imprimé  depuis  VAkxandri  Magni 
Hifioria  x\\it  Mr.  Seiz  lui  attribue,  en  l'affignant 
à  Tan  1450,  ou  que  tout  ce  qu'il  imprima  dans 
Ja  faite  foit  péri ',  jusque  dans  la  mémoire  des 
hommes,  &  qu'il  n'en  refte  pas  le  moindre  ves- 
tige, ni  dans  les  Bibliothèques,  ni  dans  la  Tra- 
dition. Mais  auffi  comme  ce  que  Cofier  ne  fie 
point  depuis  l'an  1450 ,  ne  détruit  en  aucune 
manière  ,  l'èxiftence  de  ce  qu'il  avoit  fait  aupa- 
ravant, je  croirois  volontiers  que  cette  Obje&ion 
n'eft  en  fon  tout,  qu'ùbe  difficulté  de  plus  ajou- 
tée à  tant  d'autres ,  qui  nous  reftent  erteore  fur 
l'Origine  de  l'Imprimerie ,  &  fur  lesquelles  peut- 
être  nous  n'aurons  jamais  d'entiers  éclaircilTe- 
mens. 

Il  n'a  pas  tenu  pourtant  à  Mr.  Seiz  que  l'His- 
toire n'en  foit  entièrement  débrouillée.  Car  il 
nous  donne  une  fuite  Chronologique  de  tous  les 
Evènemens  qui  y  appartiennent ,  depuis  l'an  1 42 8. 
que  Cofter  fe  promenant  dans  le  Bois  de  Harlem , 
y  grava  la  Branche  de  Hêtre,  jusqu'à  l'an  1466, 
que  Mentel  imprima  fa  Bible  Allemande  à  Stras- 

B  5  <hourg> 
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bourg  y  &  il  y  a  dispofé  cesEvijnctpens  de  la  ma- 
nière qu'il  a  conçue  la  plus  propre  à  concilier , 


Dans  le  même  efprit,  il  nous  donne,  après 
cela  Tordre  Chronologique  de  l'Etabliflèment  de 
l'Imprimerie  dans  les  divers  endroits  de  la  Terre, 
en  commençant  par  les  Pays,  &  par  les  Villes 
de  V Europe.   On  a  déjà  vu  que  ce  fut  vers  l'an. 
1459  ou  1460,  que  les  Anglois  débauchèrent 
Corfelis  de  Harlem.    Mr.  Seiz  croit  auffi  que 
vers  le  même  tems  l'Art  fut  porté  à  Venife,  par 
un  Hollandais y  qui  v  alla  par  Mer ,  &  que  ce 
Hollandois  fut  Nicolas  J-enfon  ou  fanszoon ,  fur- 
nommé  Gallicus  y  ou  le  Franfùis  ,  parce  qu'il 
étoit  fujet  de  la  Maifon  de  Bourgogne ,  fortie  de 
celle  de  France.   Ce  qu'il  y  a  de  fiir  par  l'His- 
toire, ou  par  les  Dates  des  Editions,  c'efl:  que 
l'Imprimerie  s^ft  établie  à  Rome  en  1465  j  à  Pa~ 
ris  en  14^4;  à  Gouda  en  1472  j  à  Barcelone  en 
1473  j  à  JBtfif  en  1473  ;  k  Turin  en  1474 J  à  &**m 
tocky  environ  le  même  tems;  à  Baie  en  1470; 
à  Gènes  en  1474;  iCaJfel  1475  j  Bruxelles  l+j6. 
Delft  1477  i  Falerme  la  même  année  ;  de  même 
que  Mode  ne.  Genève  1478.^  Nimegùe  1479. 

148 1.  LeignitZy  la  même  année.  Sarragojfe 
1482.  Stockholm  1483.  2fcf/i»  1484.  Confiants- 
nople  1488.  Bohême  1489.  Lisbonne  la  même 
année.  Madrid  1491.  Coppenhague  1493.  JE»- 
£*iÛr,  vers  Tan  1499.  Cracovie  1500.  Moscou 
1560.  Cet  Etabliraient  formé  par  le  Czar 
ta  WafilowitZy  avec  l'approbation  du  Patriar- 
che, fut  interrompu  pendant  les  troubles ,  que 
cauférent  les  feux  Démétrius  dans  l'Empire,  mais 


ou  à  expliquer  les  Aute 


parlent. 
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il  a  été  rétabli,  dans  la  Ruflie,par  le  grand  Czar 
Fierté  L  A  Bàtaiiia^  oft  Cradfpbrta  une  Prefle 
en  idd8  j  une  autre  à  Tranquebar  en  17 12.  On 
forma  le  deffèin  d'en  établir  une  en  Turquie '  l'an 
1728.  Le  Grand  Vizir  d'alors  en  conçut  lui- 
même  f  &  en  avança  fort  le  projet.  Mr.  Seix  ? 
qui  eft  entré  dans  un  détail  des  Villes  plus  grand 
que  je  ne  l'ai  fait,  examine  enfuite  les  avanta- 
ges queje  Genre  Humain  a  tirés  de  l'Invention 
de  l'Imprimerie,  &  finit  par  la  comparaifon  des 
biens  &  des  maux  qu'elle  a  faits.  Mais  comme 
les  personnes  qui  font  au  fait  de  ces  fortes  de  cho- 
fes,  peuvent  à  peu  près  deviner  ce  qu'il  dit,  & 
que  cet  Article  eft  déjà  d'une  longueur  peu  a- 
gréable  dans  un  Journal  Littéraire  ,  on  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  je  le  termine  ici ,  en  re- 
merciant l'Auteur  des  grandes  lumières  qu'il  a 
répandues  fur  un  fujet  qui  eft  fi  curieux  par  lui- 
même,  qu'il  n'y  a  point  d'honnête  homme  qui 
n'y  prenne ,  ou  qui  n'y  doive  prendre  intérêt.  . 

Je  ne  faurois  pourtant  perdre  de  vue  cet  Ou- 
vrage, fans  en  traduire  la  Conclufion.  Mr.  Seiz 
s'y  propofe  le  plaifir  de  fes  Ledeurs  :  il  eft  jufte 
que  je  donne  auffi  quelque  attention  à  celui  des 
miens.   On  va  voir  ce  que  c'eft. 

Pour  donner  à  mesLedeurs  quelque  cho- 
„  fe,  qui  le$  divertifle,  dit-il,  je  vai  leur  pro- 
„  pofer  une  Enigme. 

„  Faire  un  Livre  7  qui  ne  foit  ni  écrit  à  la 
n  main  y  ni  imprimé \  dont  les  "Lettres  &  k*  mots 
„  ne  /aient  4  aucune  matière  vifîble,  &  que  ce* 

fendant  on  puijfe  voir  &  lire. 

Ex- 
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EXPLICATI  ON. 

„  Au  rapport  de  (a)  Sanderus  ,  on  a  vu  en 
,f  164.0.  dans  le  Cabinet  du  Prince  de  Lingen, 
„  un  Livre  intitulé  :    Liber  Pafjlonis  Dormni 

Nofiri  Jefu  Chrifii^  cum  Figuris>  &  Charade- 
„  ribus  ex  nulla  materia  compofitisy  8V°.  C'eft- 
„  à- dire:  Livre  Je  la  PaJJion  de  Notre  Seigneur 
»  Jéfa-Chrift)  avec  des  Figures  &  des  CaraElè- 
»  res  >  1ut  ne  fmt  d  aucune  matière.  Les  Feuil- 
„  les  de  ce  Livre  étoient  de  Parchemin ,  fur  le- 
„  quel  on  avoit  découpé ,  avec  la  pointe  d'un 
„  Canif,  tous  les  traits  des  Lettres  aue  l'on  a 
„  coutume  d'écrire  ou  d'imprimer  fur  le  Papier, 
„  de  forte  qu'en  mettant  entre  les  Feuilles,  un 
„  Papier  noir,  ou  de  quelque  autre  Couleur, 
„  o*j  bien  en  les  regardant  par  le  revers  au  grand 
„  jour,  tous  les  mots  pouvoient  en  être  ciaire- 

ment  lus.    L'Empereur  Rodolphe  offrit  onze 

mille  Ducats  pour  cette  curiofité. 
„  La  poffibilité  de  la  chofe  paroit  d'elle- 
„  même;  &  quoiqu'il  y  ait  fallu  unè  Adrefle, 
„  &  une  Patience  que  l'on  a  bien  de  la  peine  à 

concevoir,  le  récit  n'eft  pourtant  pas  incroia- 
„  ble.  Quoiqu'il  en  foit,  voilà  l'explication  de 
„  PEnigme.   On  en  trouvera  la  Relation  dans 

{b)  YHifioire  de  l'Imprimerie  ,  qui  a  paru  à  la 
„  Haye  cette  année  17+0". 


Bibl.  M.  MSu.  Paît.  H.  pag.  1.  Ed.  Lîfle  1044. 


Digitized  by  Google 


Juillet  j  Août     Sepumhrt,  1741:  ip 


ARTICLE  IL 

Sylloge  altéra  Scriptorum  qui  de  Linguje 
GRiECiE  vera  &  re&a  Pronuntiatione  Corn- 
mentarïos  reliquerunt  $  Vtdelicet ,  Desioerh 
Erasmi,  Stephani  Vintoniensis  Epit- 
copi  ,  CantabrigienGs  Academi*  Canceltarii% 
Joannis  Checi,  Thonle  Smith  ,  Gre- 
gorii  Martini,  e£*  Erasmi  Schmidt. 

f uibut  accedit  LiMlus  rarijjtmus  GuiLiELMl 
osTiELLi  De  Phoenicum  Literis,  feu  de 
Prifco  Latinx  &  Grascx  Lingux  Charadere, 
«jusque  origine  &  ufu,,  JEdiMt  Sigebertus 

HaVERCAMPIUS,  ï    '  / 

«A*  i;îfiov  ifio  i:  C'efb&'dirc::  1  . 

*\..i^w>  .  >  J  »*•».' 

Recueil  Traitez  de  divers  Auteurs  fur  la 
véritable  Prononciation  de  la  LangueGre-- 
XipE.  i  Tonae  Second,;  qui  contient  te  qu'ont 

.  écrit  làrdejjusj  Erasme  ;  Etienne  Gar- 
DINER ,  Eveque  de  Winehefter  >  &  Chance- 
lier dè  ÏXJniverfité  de,  Cambridge  ;  Thomas 
Smith;  Grégoire  Martin;  &  Eras- 

.    me  Schmidt.    A  *  mi  jn  a/joint  un  petit 

■:  &h^-ajs*xm;ih,  .GtotLtAtfMft  Postbl, 

:  fur  les  Lettres  des  Phéniciens  y  ou  fur  i'an- 
cien  .Cara&ére  des  Langues,  JSréque  &  La- 
tine &c.  Le  tout  publié  par  Mr.  Haver- 
CAMP.   In  8.  pagg.  726.   fans  la  Préface 
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&  V Index.    A  Leidt,  chez  Gérard  Potvliet, 
-  1740;     

ON  a  parlé,  dans  ïe^Tôme  XVHL  de  cette 
(a)  Bibliothèque,  du  Prémier  Volume  de 
la  Colle&ion,  qrçe  Mr.  Ha^ercamf  fe  propo- 
foit  de  nous  donner,  des  Traitez,  de  divers  Au- 
teurs fur  la  véritable  Frmonciaiien  de  la  Lan- 
•Ooj  fi  Grlqu^;  1  II  fut  obligé  alors.  d*en  demeu- 
rer là ,  parce  que  r  la  dupait  dés:  Ecrits  .qui  en- 
croient  dans:  fon  plan'  étant  fort  rates  ^  il  n'ayoit 
pu  encore  en  recouvrer  quelque^ùrisj  *  Ses)  re- 
cherches ont  été  depuis  plus  heotcufes^  &  par 
lui«même,  oii  aveclefocours  de  fes^Amis,  il  a 
été  en  état  de  raflfèmbler  dans  ce  Second  Volu- 
me les  auwés  Pièces  qui  lui  00c  para  fes  plus 
utiles,  &  mériter  le  plus  d^retimpriméesll 

L  Celles  dont  le  Prémier  Volume  eft  com- 
pofé,  font  toutesideSavans^ui  ont  voulu  réta- 
blir, contre  Puiage  conforme  à  celui  des  Grecs 
^Modernes',  ta  manière  âe  piùnotfcer»,  vrai  exem- 
ple, comme  un  e  ouvert ,«<  ôtf  nôû  comme 
un  i  ;  fi,  comme  un.& ,  &  non  cdmme ' un  v 
^-confone ,  ou  comme  une  /,&c.:V  Erasme  fut 
le  prémier  qui  entreprit  cette  réft>r«raation.  D 
publia  là-deUus  à  Bâte,  en  15a».  un  Ouvrage, 
écrit  en  forme  de  Dialogue.  &  d'une  manière 
très-agréable  ,  fous  ce  titre  :  DK*é&a  Latins 
Graàqui  Semants  Pronunciatione  '  IMalogusl  U 
ne  put  venir,  à  bout  de  déteclner  >ane  tootame  fi 
invétérée;  &  on  dit  qu'il'  s'y  conforma  toujours 

*  *  "  **         '  •  V    '  \         "%V-    r  lui. 

■  ■  '     .  ,  '..;~r  '..   »   .i-  s-l  : 

(s)  Part.  II.  Article  VI. 
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lai-  même  en<  lifant  ou  parlant:  Grec.  Cependant 
il  a  Vhonneur  d'avoir  montré  le  chemin,  à  ceux 


teit  enfin  prévaloir  en  un  grand  nombre  d'en- 
droits la  Prononciation  qu'ils  tiennent  pour  être 
celle  des  teras  les  plus  anciens.  Par  cette  rai- 
fon  Mr.  Hawercamp  a  cru  ne  devoir  pas  omet- 
tre* dans  fon  Recueillie  Traité  d'Erasme,  quoi* 
que  d'ailleurs ,  dit-il ,  aflèz  aifé  à  trouver.  Je 
ne  fai ,  (a)  s'il  a  été  imprimé  à  part  pluûeurs 
fois.  Le  nouvel  Editeur  ne  nous  apprend  point, 
quelle  Edition-  il  a  fuivie.  Mais  il  auroit  bien 
fait  d'imiter  celle  qui  fe  trouve  (£)  dans  la  der- 
nière de  toutes  les  Oeuvres  d'Erasme ,  en  deux 
chofes  qpi.  font  affez  importantes  :  Tune  eft.  y 
qu'on  y  a  mis  en  caraûére  Italique  les  Partages 
citez,  &  certains  mots,  felon  l'ufitge  établi  au- 
jourd'hui depuis,  longtems ,  &  que  Ton  ne  fauroit 
nier  être  fort  commode  ôcfort  utile:  l'autre  eft  y 
qu'on  voit  à  la  marge  de  cette  Edition,  les  mots, 
Flamands  y  Anglais ,  Allemands  $  François ,  dont 
Erasme  marqué  la  prononciation  ,.  mais  en  ex- 
primant feulement  ce  qu'ils  fignifient  en  Latin  ; 
de  forte  .qu'un  Leâeur ,  à  moins  qu'il  n'entende 
toutes  ces  Langues,  ne  fauroit  fouvent  rien  com- 
prendre à  ce  <jue  dit  l'Auteur ,  &  peut  même 
être  embarraffe  en  matière  des  mots  d'une  Lan» 
gue  qu'il  entend,  parce  qu'elle  a  quelquefois;  plus 


fcetit  Traité WfeERATWUS ,  I  ca  cpîc  ait  FAttïif , 
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d'un  mot  qui  fîgtiifie  la  même  chofe  9  fans  au* 
cune  conformité  à  l'égard  de  Ja  prononciation* 
En  jet  tant  les  yeux  par  hazard  fur  une  page  de 
cette  Edition  de  Mr.  Havercamp,  fy  ai  auffi  ap- 
perçu  un  nom  propre,  que  les  Imprimeurs  ont 
défiguré:  (a)  Georgio  Hieronymo,  qui  fi 
tyartanum  pradicabat  &c.  L'Edition  de  Leide 
porte  (b)  Georgio  Kerrnonymo  ;  &  c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  le  Savant  Grec ,  dont'  Erasme  parle. 
Si  quelcun  en  doutoit  >  il  n'aurait  qu'à  lire  la 
•piflertation  de  Léon  Allatiûs  (e)  De  Geor- 
giis%  &  eorum  fcriptis ,  où  l'on  trouve  diverfes 
particularitez  fur  la  Vie  de  ce  George  Hermony- 
me ,  entre  autres  qu'il  enfeigna  la  Langue  Gré- 
cpie  à  Paris commet  le  dit  Erasme » ,  &  qu'il 
étoit  As  Sparte. 

IL  Deux  Savanîs  Anglois,  l'un  &  l'autre 
Profeffeurs  dans  i'Univerfité  de  Cambridge,  Jean 


.  1 

e: 

m 

>rts,  à 

corriger  la  Prononciation  commune  ;  de  forte 

Sue  i  malgré,  les  oppofitions  qu'ils  trouvèrent  , 
s  furent  caufe  que  l'autre  manière  de  pronon- 
cer s'introduifit  bien-tôt  en  Angleterre.  Voici 
l'hiftoire  que  (J)  Smith  donne ,  de  la  manière 
dont  Cheke  &  lui  vinrent  à  fe  désabufer  eux- 
mêmes  ,  &  comment  ils  s'y  prirent  pour  tâcher 
de  désabufer  les  autres.  En  (e)  l'Année  1534. 

ou  1535. 

£*)  Pag.  71.      (fi)  Tom.I.  Opp.  col.  $33, 
(e)  Pag.  137,  138.  iû  Tom.  XII.  Scriftor.  Hifl.  By 
zantin.  Edit.  Vtntt.  ' 
(À)  Pag.  557» 

(0  H  y  a ,  dit- il ,  ^/«x  d$  flpt  ans,  Ox  (a  Lettre  c£ 
datée  du  ia  Aoftt  154a. 
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ou  1535.  ces  deux  Amis  s'entretenoient  enfem- 
ble  fur  la  confufîon  &  la  difficulté  que  caufoient, 
dans  la  Prononciation  du  Grec,  tant  de  Lettres 
&  de  Diphthongues,  quin'avoient  qu'un  même 
fon.   lis  réfolurent  de  faire  des  recherches  dans 
.  les  Auteurs  de  l'Antiquité  >  pour  voir  s'ils  n'y 
trouveroient  pas  de  qucrf  remédier  à  un  tel  em- 
barras :  car  ils  n'avoient  point  encore  vu  i  dit-il, 
ni  Denys  y  ni  le  Dialogue  d'Erasme.  Denys  ,dont 
il  parle  là,  eft  Denys  d'Haliearnajfe  $  &  ce 
qu'il  dit  fe  rapporte  à  un  Traité  (a)  de  ce  Rhé- 
teur, où  le  fon  des  Voyelles  de  l'Alphabet  Grec 
eft  marqué  par  la  manière  dont  les  organes  fe 
meuvent  dans  la  prononciation  de  chacune  :  d'où 
Molière  a  peut-être  pris  la  plaifante  idée  d'u- 
ne leçon  qu'il  fait  faire  par  un  Philofophe  à  fon 
Bourgeois  Gentilhomme.    Cbeke  &  Smith  ne  pou- 
voient  d'abord  convenir  de  rien  entre  eux,  fur* 
tout  à  l'égard  de  l'«,  &  de  IV   Peu  de  tems  a- 
près  ,   le  Livre    Erasme  leur  tomba  entre  les 
mains,  auffi-bien  que  le  Poème  Latin  de  Te- 
rrntianus  Maurus  (£),  ancien  Grammai- 
rien, 

Ça)  ï)t  Compofit.Verbor.  Cap.  14.  pzg.  ai,  aa.  Tom.  IL 
Ed.  Budfon.  Le  paffage  eft  cité  p*ar  Smith  plus  haut, 
pag-  53^537»  54a.  mais  fans  indiquer  le  Titre  du  Trai- 
té ,  qui  alors  n'avoit  encore  été  imprimé  qu'à  Vtnifc  en 
1508.  chez  Uldt  Manùcêy  dans  laGolleftion  des  anciens 
Rbéreurs  Grecs. 

(b)  Smitb  en  cite  ailleurs  (fag*  539*)  un  endroit, 
où  ce  Grammairien  dit,  que  l'if  ôc  Pi  ne  différent  point 
pour  ia  prononciation  ,  mais  en  ce  que  l'un  eft  bref, 
P autre  long  ,  de  même  que  Vo,  &  r«:  Temporum  m*- 
menta  di fiant ,  non  fini  nativitas ,  pag,  a39*.  Ed.  Putfik* 

Tom.  XXVI h  Part,  h  C 
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rien,  qui  traite  des  Lettres,  :  des  Syllabes,;  delà 
mefure  des  Vers,  &c.  Alors  ils  corrigérentren 
leur  particulier  beaucoup  de  chofes  dans  la  Pro- 

vulgaire  :  mais  ils  n'oférenc  encore 
communiquer  leurs  découvertes  qu'à  leurs  Amis 
lès  plus  intimes.  Après  s'être  eux-mêmes  affez 
accoutumez  à  l'autre  manière  de  prononcer, 
dont  ils  éprouvoient  de  plus  en  plus  la  douceur 
&  la  commodité  j  ils  réfoiurent  de  tenter  quel* 
quechofe,  pour  la  produire  en  public  ,  &  con- 
vinrent que  lui ,  Smith,  commencerait.  Il  fai- 
foit,  depuis  trois  ans ,  des  Leçons  fur  les  Livres 
d'AaisTOTE  de  la  République.  En  lifant  le  Tex- 
te Grec,  illaiiTa  de  tems  en  tems  échapper  quel- 
ques mots,  prononcez  félon  la  nouvelle  manière 
qu'il  fe  propolbit  d'introduire  j  afin  de  le  faire 
promptement  ,  s'il  voybit  qu'elle  fût  bien  reçue  j 
finon,  de  renvoyer  la  choie  plus  loin*  D'abord 
on  ne  prit  pas  gardé  aux  changemens  de  forv: 
mais ,  quand  il  y  fut  revenu  fouvent ,  quoique 
le  faifant  comme  fans  y  penfer ,  on  commença 
à  prêter  l'oreille,  ôç  à  foupçonner  qu'il  y  avoit 
<Ju  deffein.  Quelques  Auditeurs ,  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  familiers  ,  vinrent  chez  Smith 
lui  dire  ce  qu'ils  avoien^  retûarqué.  Il  ne  leur 
diffimula  point ,  qu'il  médkoit  quelque  chofe , 
mais  il  dit ,  que  cela  rfétcât  pas  encore  tout«à- 
fàft  bièri  digéré;  Ils  lé  prièrent  de  leur  décou- 
vrir fon  fecret  ;  &  il  le  leur  promit.  Le  bruit 
s'en  étant  répandu  ,  d'autres  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  voulurent  favoir  ce  que  c'étoit. 
Il  leur  expliqua  peu-à-peu  la  manière  &  les  fon- 
démens  de  fa  nouvelle  Prononciation.  La  plu- 
part 
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part  allèrent  confulter  là-deffus  Cheke  7  &  autres 
Savans  qu'ils  croioient  capables  d'en  juger.  On 
s'imagine  bien ,  que  Cheke  ne  manqua  pas  d'ap- 
prouver ce  qui  le  faifoit  de  concert  avec  lui. 
Les  fentimens  furent  partagez  entre  les  autres. 
En  ce  même  tems  Smith  expliquoit  YOdyJpb 
d'HoMERE,  dans  des  Leçons  particulières.  U 
commença  alors  à  emploier  &  établir  plus  ou* 
vertement  fa  manière  de  prononcer.  Cheke  en 
ufa  de  même  chez  lui.  L'hiver  fuivant,  on 
expliqua ,  en  fuivant  cette  prononciation ,  le 
Plutus  d' Aristophane  ,  &  enfuite  divers  au- 
tres Auteurs  Grecs.  Aucun  de  ceux  qui  enfei- 
gnoient  alors  cette  Langue ,  &  qui  pafïbient  pour 
fa  vans  7  ne  s'y  oppofa.  Il  y  eut  même  un  Pro- 
feflèur  en  Théologie,  nommé  Jean  Redmany 
qui  7  toutes  les  fois  qu'il  citoit  quelque  Texte 
Grec ,  fuivoit  la  Prononciation  corrigée.  Qua- 
tre ans  fe  paflerent  ainfi,  fans  que  perfonne  olât 
la  combattre  publiquement  ;  &  elle  fut  adoptée 
de  tous  ceux  qui  étoient  en  quelque  eftime  de 
capacité.  Smith  (a)  étant  depuis  allé  voyager 
en  France  &  en  Italie,  le  Roi  donna  (b)  à  Che- 
ke la  Chaire  de  Profeffeur  en  Grec.  Dès  l'entrée 
de  fes  fonctions,  le  nouveau  Profeffeur  traita, 
pendant  fix  leçons  de  fuite,  de  la  Prononciation 
nouvellement  introduite.  Il  s'éleva  alors  un  cer- 
tain (c)  Radcliff)  qui ,  pouffé  par  d'autres ,  auffi 

igno- 
ra) Ct  fut  en  1539.  comme  on  le  dit  dans  vie  Dic- 
tionnaire de  Mo re  ri. 

b  En  1540.  Voyez  l'Article  de  Cbek* ,  dans  le* 
Mèmirêt  du  P.  N'Cbkon,  Tom.  XI  pag  34 

C*;  Ccft  ainfi  que  rappellent  toujours  Cbêk*,  &  Gar± 

C  a  din$r. 
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ignorans,  dit-on,  que  lui,  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  disputer  en  public  contre  cette  Prononcia- 
tion.  Mais  il  fut  fifflé  par  les  Ecoliers,  &  par 
une  grande  foule  de  gens, qui  étoient  venus  l'en- 
tendre  ,  connoiffant  le  perfonnage  ,  &  s'atten- 
dant  bien  qu'il  fortiroit  de-là  plein  de  confufion. 
Tout  fut  enfuite  tranquille  ,  jusqu'à  ce  qu'E- 
tienne  Gàrdiner,  Evêque  de  Winchefier^ 
étant  devenu  Chancelier  de  TUniverfité,  vou- 
lut arrêter  les  progrès  d'un  ufage,  qu'il  regardoit 
comme  une  innovation  de  grande  conféquence. 
Pouffé  d'ailleurs  par  les  ennemis  de  Cbeke ,  il 
donna  un  Edit,  pour  profcrire  cette  Prononcia- 
tion, fous  de  rigoureufes  peines;  menaçant  d'ex- 
pulfion  ceux  qui  étoient  Membres  du  Sénat  A* 
cadémique;  les  Candidats,  d'excluGon  de  tout 
grade j  les  Ecoliers,  d'être  raiez  de  la  matricule  > 
&c.    C'eft  quelque  chofe  de  plaifant,  de  voir 
comment  ce  Prélat  prend  le  ton  de  Légiflateur , 
fur  une  chofe  qu'il  reconnoît  lui-même  être  une 
bagatelle:  (a)  Si  quis  autem  ,  quod  abominory 
ficus  fecerit ,  &  de  finis ,  (rê  fane ,  fi  ipfam  fpec- 
tes ,  le  vie  ul a  :  fi  content ionis  inde  natœ  indignita- 
tem ,  non  ferenda  :  )  controverjiatn  publiée  move- 
rit,  &c.    Cet  Edit  eft  daré  du  16  Mai  1542. 
Cheke  ne  demeura  pas  muet.   Il  disputa  vigou- 
reufement  avec  PEvêque ,  qui ,  fe  piquant  de 
favoir,  &  n'en  manquant  pas,  quoique  la  Lit- 
térature 

dîner.  Ici  le  nom  eft  écrit  Ratêlif,  apparemment  pat 
une  faute  d'impreflion ,  pour  Ratc(ify  dont  la  pronon- 
ciation approche  de  Raicliff. 

(a)  Pag.  ao?.  de  ce  Volume,  6k  l'Bdit  commence  à 
la  page  ao$« 


: 
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térature  Gréquc  ne  fût  pas  fon  fort,  tâcha  de 
juftifier  la  Prononciation  vulgaire  contre  les  rai* 
fons  &  les  obje&ions  de  Cbeke ,  &  déploia  là- 
deffus  en  vain  toute  fon  éloquence,  il  y  eut 
réplique  &  duplique.  Pendant  cette  dispuce, 
Smith  revint  de  fes  voiages.  Quoiqu'il  eût  été 
alors  établi  Profefleur  en  Droit ,  &  qu'ainfi  il 
ne  fut  plus  intérefle  à  la  manière  de  prononcer 
le  Grec;  il  ne  voulut  pas  abandonner  la  défenfe 
d'une  caufe,  qui,  pour  l'origine  ,  lui  étoit  com- 
mune avec  fon  Ami.  Après  avoir  conféré  là- 
deffus  en  particulier  avec  FEvêque  de  Win- 
theftety  il  lui  écrivit  une  longue  (a)  Lettre,  où 
îl  expofa  avec  force  toutes  les  raifons  de  juftifi- 
cation ,  &  fur  la  conduite  que  Cbeke  &  lui  a- 
voient  tenue,  &  fur  le  fond  de  la  matière  dont 
il  s'agiflbit.  Aucune  de  ces  Pièces  ne  fut  pour- 
tant imprimée  que  plufieurs  années  après ,  6c 
hors  de  F Angleterre.  Cbeke  étant  allé  en  (h)  I- 
faite ,  &  paflànt  à  Bâle  ,  fit  voir  Foriginal  des 
Sept  Lettres  écrites  entre  Gardiner  fie  lui ,  à 
Cœlius  Secundus  Curion.  Celui-ci  le  pria  de  les 
lui  laifler,  pour  les  lire  à  loifir  ;  &  les  fit  impri- 
mer là,  avec  FEdit  du  Chancelier,  fans  en  avoir 
demandé  permifïîon  à  Cbeke  ,  comme  il  le  dit 
dans  fon  Epître  Dédicatoire  à  un  autre  Anglois. 
Le  Livre  parut  en  1555.  Mais  FOuvrage  de 
Smith  ne  fut  imprimé  qu'en  1568.  chez  Robert 
Etienne;  c'eft-à-dire,  à  Paris ,  chez  le  Fils  du 

pré- 

(a)  Elle  cft  datée  du  ia  Août  1541. 
(6)  Ce  fut  eu  1554.  lous  le  régne  de  Marie,  y  oyez 
NlCBftON,  nbi  fupr.  pag,  aj\ 
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prémier  Libraire  de  ce  nom.  Le  titre  de  la  Dis- 
pute entre  Cheke  &  i'Evêque,  eft  ainfi  rapporté 
par  Mr.  Maittaire  f  dans  fes  (a)  Annales 
Typographici  :  Joannis  Cheki  Angli  de  pro- 
nuntiatione  Gr<ecœ  potijjimum  lingua  Disputatio- 
nés  cum  Stephano  Wintonienfi  Episcopo ,  fep~ 
tem  Epiftolis  c  ont  tarit  s  comprehenfie  :  per  Nico- 
laum  Episcepium  juniorem.  8.  Mr.  Havereamp 
y  ajoute  de  Ion  chef  cet  Eloge:  magna  quadam 
dr  elegantia,  &  eruditione  refertœ.  Mais  il  n'a 
rien  changé  au  titre  de  la  Pièce  de  Smith ,  qui 
eft  :  De  reéla  &  emendata  Linguœ  Grœcœ  pro- 
nunciationey  ThoMjE  Smithi  (b)  Angli  >  tune 
in  Academia  Cantabrigienfi  publici  prœleètoris ,  ad 
Vintonienfem  Episcopum  Epijlola  :  ex  officina  Ro- 
berti  Stephani.  % 


partie  du  Volume,  dont  il  s'agit,  font  fuivies  de 
deux,  Tune  &  l'autre  en  faveur  de  la  Pronon- 
ciation conforme  à  l'ufâge  des  Grecs  modernes. 
La  prémiére  eft:  Grégorius  Martinus  ad 
Adolphum  Mekerchum  de  Gracarum  Uterarum 
pronunciatione .  Celle-ci  3  qui  eft  fort  courte, 
fut  publiée  en  17 12.  à  Oxford ,  (c)  jointe  à 
Moeris  Atticifta  ;  fur  le  Manûfcrit  confervé 
dans  la  Bibliothèque  de  Jean  £elden.  On 
peut  juger,  combien  long  tems  elle  a  voit  demeu- 
ré cachée  dans  la  poùffiére  des  Cabinets,  puis 


(s)  Tom.  III.  pag.  669. 

(b)  Il  y  a  dans  les  Annales  deMAITTAÎfcE  pag.  745. 
Anglici.    C'eft  apparemment  une  faute  d'impreifion. 

(c)  L'Editeur  ne  fc  nomme  pasj  &  Mr.  HavMrcamp 
n'en  dit  rien.   On  fait ,  que  c'eft  feu  Mr.  HUDSON. 


qui  font  la  plus  grande 


qu'elle 
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qif elle  fut  compofée  du  tems  de  Mekercke, 
pour  réfuter  le  Livre  de  ce  Savant  ,  qui  avoir 
été  imprimé  à  Bruges  ou  à  Anvers  en  1576.  & 
que  Ton  trouve  dans  le  prémier  Volume  de  cet- 
te Colleftion.  Mr.  Havercamp  aiant  mis  là  une 
Vie  de  Mekercke  y  tirée  de  la  Bibliothèque  Belgi- 
que de  Valbre  André',  nous  apprend  qu'il  a 
trouvé  depuis  bien  d'autres  particularitez  dans 
YHifloire  des  Vais-Bas  ,  écrite  en  Flamand  par 
Pierre  Borr  ;  fur-tout  que  la  raifon  pour- 
quoi Mekercke  fe  retira  en  Angleterre  ,  où  il 
mourut  trois  ou  quatre  ans  après,  ce  fut  qu'il 
avoit  été  un  des  principaux  qui  trempèrent  dans 
la  confpiration  du  Comte  de  Leicefier;  de  forte 
que ,  s'il  eût  été  pris  ,  il  auroit  été  un  des  pre- 
miers punis.  *A  l'égard  de  Jaques  Cerati- 
nus,  dont  on  a  vu  auffi  un  petit  Traité  dans  le 
I.  Volume  ,  l'Editeur  dit ,  qu'il  a  découvert,  qiie 
ce  Savant ,  félon  la  coutume  de  ces  tems-là, 
prit  le  nom  de  Ceratinus^  parce  qu'il  étoit  natif 
de  Horn  en  Nerd-Hôllande.  G'eft  ce  que  Mr« 
Havercamp  auroit .  pu c  fa  voir  il  y  a  long  tems, 
s'il  eût  jetté  les  yeux  fur  le  Diéti&mtaire  de  Bay- 
LE  ,  ouconfulté,  au  (ujet  de  Cerattnusy  la  2W- 
bliothéque Belgique ,  d'où  il  emprunta  l'article  de 
Mekercke. 

IV.  L'autre  Pièce ,  &  la  dernière  de  ce 
Recueil,  eft  d'ERASME  Schmidt,  &  intitu- 
lée: Erasmi  SçHmidt,  Grœc.  L.  &  Matbe- 
mat.  Ttofeff.  Witebergenf.  Dis  eut  fus  de  Vronun- 
tiacione  Grœca  antiqua  ,  contra  niQvm.  Voici 
ce  qu'en  dit  Mr.  -Havercamp  ,  &  qu'il  eft  bon 
de  rapporter  ,  parce  qu'il  y  a  quelque  choie  d'in- 

C  4  ex- 
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cxpliçablç  pour  çeux  qui  viendront  à  lire  cette 
nouvelle  Edition  ,   fans  en  avoir  vu  d'autre: 
1S  [Erasmus  Schmidt]  m  Academia  Witeber- 
genfi  Grade  Linguœ  &  Mathematices  Vrofeffor 
txjlitit ,  pluribusque  fcriptis  in  Republica  Litera- 
ria  notus  y  prœcipue  contra  illos ,  qui  pto  emendan- 
da  Gracs  Linguœ  Pronuntiationt  fudarant  >  h$- 
genium  acuit  ;    crediditque  fucum  olim  Erasmo 
fuijfefaéium  per  Beatum  Rhenanum,  qui,  emen- 
tit a  fabula  de  adventu  quorumdam  Grœcorum, 
virorum  doSiilJîmorum ,  qui  Pari  fus  emendatiori 
modo  Grtcam  pronunciarent  linguam,  anfam  E- 
rasmo,  novatoriy  &  nimis  credulo,  dederit  fcrU 
bendi  illius  Dialogi,  qui  primum  in  hac  Colle £iio- 
ne  locum  obtinet.    Fides  narrât iuncuU  çjusmodi 
nititur  teftimonio  cujusdam  Henrici  Coracopetrei 
Cuccenûs  (  Henri c  Ravensberg  van  Cnik)  quod 
pênes  fey  fcriptum  Neomagi7  habuit  Jo.  Ger.  Vos- 
fius,  atque  poft  Prafationem  Erasmi  Smidt,  in 
Addendis  recenfuit  Joh.  MiCHàEL  Langius, 
&c.   L'Editeur  nous  donne  ici  Erasme  Scbmidt 
pour  Auteur  de  la  Préface ,  qui  paraît  à  la  tête 
de  fon  Edition  ;  &  il  lui  attribue  d'avoir  ajouté 
foi  à  un  conte  que  Ton  a  fait  au  fujet  d'Erasme  ; 
de  quoi  je  dirai  quelque  çhofe  plus  bas.  Qu'on 
life  cette  Préface:  on  verra  que  celui  qui  y  par- 
le, dit.  Qu'il  y  a  plus  de  cent  ans,  quJ Erasme 
Scbmidt,  donnant  une  Edition  fort  augmentée 
du  petit  Ouvrage  très-utile  de  Cyrille,  ou, 
coma^e  d'auires  veulent,  de  Jean  Philopo- 
jujs ,  fur  la  différence  des  Mots  Grecs,  feloa 
l'accent,  Tefprit,  le  genre  ,&c.  y  joignit  un  Dix- 
cours  fur  la  Prononciation  ancienne  de  la  Langue 

Gré. 
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Qrfque^  contre  la  nouvelle  :    Que  cette  Pièce 
étant  heureufement  tombée  depuis  peu  encre  fes 
mains  (de  lui  qui  parle)  il  a  cru  faire  plaifir  aux 
JErudians ,  en  la  rendant  plus  commune  par  la 
rimpreffion  :   Que  cependant  il  n'a  pas  voulu 
ajouter  une  Préface  de  fa  façon  à  un  Ouvrage 
d'autrui,  mais  qu'il  demande  permiffion  à  Mr. 
Jean  Michel  Langivs  d'emprunter  de  lui, 
pour  tenir  lieu  de  Préface,  ce  qu'il  a  dit  dans 
une  Addition  au  §  13.  de  fa  Diflertation  Philo- 
logique De'differentia  Linguœ  Gracorum  Veteris 
&Nov*  pve  Barbaro-Grœeœ ;  comme  pouvant 
fervir  d'introdu&ion  très-convenable  à  la  leâu- 
re  du  Discours  de  Schmidt.    Après  quoi  fuit  cet 
Addenda*  qui  ne  contient  presque  qu'un  long 
paflage  des  Orationes  Apologetica ,  &c.  de  Jean 
Rodolphe  Wètfiein^  imprimées  en  itf8tf.  à  Bâh; 
où  elt  rapporté,  d'après  Jean  Gérard  Vos- 
sius,  le  conte  au  fujet  d'Erasme.   Si  on  lit  en- 
fuite  le  Discourt  de  Schmidt}  on  n'y  trouvera  pas 
un  feul  mot  fur  ce  conte.   Et  comment  pour- 
roit-il  en  avoir  parlé,  puis  que,  comme  il  pa~ 
roît  par  le  pafTage  de  Wetfiein  çité  dans  les  Ad- 
denda de  Langius  ,   on  n'en  a  d'autre  garant, 
qu'un  papier,  fur  la  foi  duquel  Vofjtus  le  débita 
dans  fon  (a)  Arijlar$ut7  imprimé  vingt  ans  a- 

Î>rès  la  publication  du  Traité  de  Schmidt  ?  Voici 
'explication  de  l'énigme.   Mr.  Rossal,  Pro- 

feffeur 


(a)  Lib.  I.  Cap.  a8«  La  première  Edition  de  cet 
Ouvrage,  qui  n'étoit  intitulé  que  De  *Art$  Grammatha  % 
&c.  parut  en  1635.  Et  Schmidt  avoir  publié  fon  Diseur» 
fus  en  1615* 
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fefleur  à  Groningue,  y  publia  en  171 7.  un  Ou* 
vrage  intitulé  :  Obfervatio  de  Chrilto  fer  errorem 
in  Chreftum  commutato  :  &  il  fe  fervit  de  cette 
occafion  pour  faire  rimprimer  le  Discours  de 
Schmidt  ,  dont  l'Edition  originale  &  unique 
étoit  très-rare.  Il  le  plaça  à  la  fin  de  fon  Livre, 
avec  un  Titre  particulier,  qui  porte:  Reeufos  ad 
Editionem  ejua  lucem  vidit  Witebergae  ,  Typ is 
Ricbteriams ,  fumptibus  Corviniy  Anno  Chrijiiano 
M.  D  C.  X  V.  C'eft  fur  cette  nouvelle  Edi- 
tion ,  que  Mr.  Havercamp  a  fait  imprimer  la 
fienne:  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos,  on  ne  fait 
pourquoi  ,  d'en  rien  dire,  Mr.  Jtojfal  ne  mit 
point  fon  nom  fur  le  titre  de  la  Vréface  ,  par- 
ce que  cela  n'étoit  nullement  néceflaire.  Le 
nouvel  Editeur  ou  n'a  pas  lu  cette  Préface,  ou 
aiant  oublié  de  qui  elle  étoit,  ne  l'a  point  relue , 
ep  donnant  pour  copie  aux  Imprimeurs  un  ex- 
emplaire de  l'Edition  de  Groningue.  Ainfi  n'y 
voiant  pas  le  nom  de  Mr.  RoJJal,  il  a  fuppofe 
qu'elle  étoit  de  l'Auteur  même  ;  &  s'eft  feule- 
ment fou  venu ,  ou  apperçu ,  qu'il  étoit  parié  dans 
les  Addenda  du  petit  conte  au  fujec  A* Erasme. 
Puis,  quand  il  compofoit  fa  propre  Préface  ^  il 
n'a  plus  penfé  àjetter  les  yeux  fur  l'autre  dont 
il  s'agit  ,  qui  éft  au  devant  du  Discurfus  de 
Schmidt ,  dans  l'Edition ,  qu'il  avoit  fait  copier. 
Cela  eft  afTex  furprenant  :  mais  apparemment 
d'autres  occupations  plus  importantes  font  que 
Mr.  Havercamp  ne  donne  pas  beaucoup  d'atten- 
tion à  celles  où  il  (bu tient  le  (impie  perfonnage 
de  Collecteur  &  d'Editeur  de  Pièces  déjà  imprU 
mées.  Car  nous  avons  vu,  que,  dans  le  Pré- 
mier 
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mier  Volume  de  ce'  Recudl,  il  a  inféré,  fous 
le  nom  d'Henri  Etienne ,  le  Philopappus  Huralu 
hoffitaliorum  t  Ouvrage  qui  eft  certainement, 
comme  tout  le  montre  ,  des  Jeunes  Hurauh  de 
f  Hôpital  ,  Petits-Fils  du  Chancelier  ,  &  qu'ils 
compoférent,  aidez  des  lumières  du  Savant  Pier- 
re Gautier  Chabot. 

Venons  maintenant  au  conte ,  que  Ton  a  fait, 
fur  ce  qui  engagea  Erasme  à  écrire  fon  Dialogue. 
Henri  Glaréan,  dit-on,  érant  venu  de  Paris  à 
Louvain,  fut  invité  à  dîner  par  Erasme  ,au  Col- 
lège de  Busleyden ,  où  il  demeuroit  alors.  Pen- 
dant le  repas,  Erasme  lui  demanda,  quelles  nou- 
velles il  apportait  de  Paris.    Glaréan ,  qui  con- 
noiffoit  Erasme  pour  être  grand  amateur  de  la 
nouveauté,  &  merveilleufement  crédule,  avoit 
préparé,  pendant  qu'il  étoit  en  chemin  ,  une 
nouvelle  de  fon  invention.   Il  dit  donc,  qu'il 
étoit  venu  à  Paris  quelques  Savans ,  nez  en  Gr/- 
ce,  8c  d'une  érudition  prodigieufe,  qui  pronon- 
çoient  leur  Langue  tout  autrement  qu'on  ne  fai- 
foit  dans  ces  pays-ci,  difant  Beta  ,  au  lieu  de 
Fita;  J5/*,au-lieu  d'I/*  ,&c.    Le  bon  Erasme, 
donnant  dans  le  panneau ,  compofa  peu  de  tems 
après  fon  Dialogue  fur  la  vraie  Prononciation  des 
Langues  Gréque  &  Latine,  afin  de  paiîer  pour 
l'inventeur  de  cette  Prononciation,  &  il  voulut 
faire  auffi-tôt  imprimer  fa  Pièce  à  Louvain* 
Mais  l'Imprimeur,  Pierre  d'Aloft,  à  qui  il  l'of- 
frit, ou  refufant,  ou  n'étant  pas  de  commodité 
de  faire  inceffamment  rouler  la  prefle  j  l'Auteur, 
qui  avoit  une  grande  impatience  de  mettre  au 
jour  fon  Ouvrage,  l'envoia  à  Baie,  où  on  le  vit 

bien- 
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bien-tôt  paroîtrc  chex  Fr oben.  Lorsque  eut  en~ 
fuite  découvert  le  tour  que  Glaréan  lui  ayoit 
joué,  il  ne  prononça  jamais  plus  le  Grec  fcîon 
les  régies  au'il  avoit  établies  dans  fon  Livre  ,  & 
ne  confeilla  à  aucun  de  Tes  Amis  de  fuivre  cette 
Prononciation.  Il  drefla  même ,  pour  l'ufage 
de  Damien  Goes^  Efpagnol,  une  formule ,  en- 
tièrement conforme  à  Ta  pratique  commune  & 
des  Savans  &  des  Ignorans.   Tout  cela  eft  fon- 
dé fur  le  témoignage  d'Henri  Ravensberg  de 
Cuicky  dont  VoJJius  publia  un  Mémoire,  qui  lui 
étoit  tombé  entre  les  mains ,  écrit  de  la  main  de 
ce  Savant,  en  l'Année  1569.  \AyRsvensberg 
die  tenir  le  conte  de  (a)  M.  Rutger  Refcius  ,Pro- 
fefleur  en  Langue  Gréque  ,  (bus  lequel  il  avoit 
étudie  à  Louvain  ;  &  qui ,  au  tems  que  Glaréan 
fut  invité  par  Erasme,  étoit  logé  dans  le  Collè- 
ge même  de  Busleyden  ,  où  il  demeura  ^  avec 
Erasme ,  deux  ans ,  plus  ou  moins. 

VoJJius  n'ofe  révoquer  en  doute  la  vérité  du 
fait  :  il  rejette  feulement  la  conféquence  qu'on 
en  tire,  pour  prouver  qu1 'Erasme  fe  répentit  d'a- 
voir écrit  fon  Livre,  &  reconnut  qu'il  avoit  eu 
tort  de  combattre  la  Prononciation  vulgaire. 
Mr.  Havercamp  laifle  la  queftion  indécife.  Pour 
moi ,  après  avoir  examine  le  conte ,  avec  fes  cir- 
conftances  ,  j'y  trouve  tout  l'air  d'une  pure  fa- 
ble.  Voici  mes  raifons, 

I.  Gla- 

(4)  Il  eft  appelle  Amplement  Rutgertu  Rëfcius ,  fans 
le  M,  (Marctts)  &  dans  les  Lettres  d'Ertsmê ,  où  il  y 
en  a  de  Refcius  même  >  &  dans  la  Bibliotbifut  Be4giyu$ 
de  Valere  André'. 
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I.,  Glaréan  étoit  allé  de  (a)  Baie  à  (b)  Tarit 
dès  T  Année  1517,  Cela  parole  par  une  defes 
Lettres,  qui  fe  trouve  parmi  (*)  celles  d'Eras- 
me. Et  il  ne  revint  de  Paris,  qu'au  commen- 
cement de  l'Année  1522.  Car  Erasme  écrivant 
de  Baie  à  Nicolas  de  Wattenville ,  Prévôt  de  la 
Cathédrale  de  Berne  y  le  7  Mars  de  cette  Année, 
lui  dit,  (d)  qu'il  avoit  eu  deffein  de  l'aller  voir 
chez  lui ,  &  qu'il  aurait  eu  pour  agréable  com- 
pagnon  de  voiage  Henri  Glaréan ,  qui  enfin, 
ajoute-t-il ,  nous  a  été  rendu  par  la  France ,  & 
dont  l'arrivée  m'a  caufé  tant  de  joie  ,  qu'il  me 
femble  que  je  fuis  reflufeité,  &c.  Or  je  trouve^ 
dans  une  autre  Lettre  d3 Erasme ,  l'époque  du 
tçms  où  il  fut  logé  avec  Rutger  Refcius.  Cette 
(e)  Lettre  eft  de  P  Année  15  iy.   Qu'on  mette 

pour 

(a)  Il  demeuroît  depuis  quelques  années  à  Bâh%  oh 
il  enfeignoit  les  Belles- Lettres  ,  8c  tenoit  des  pcnûon- 
naîres.  Voyez  les  Lettres  d'E RASME  ,  Epift.  coL 
19a*  &  Epift.  435.  col.  33».  Eàiu  Cleric. 

(*)  On  lui  avoit  fait  efpérer  à  Paris  un  falaire  de 
deux  cens  Ecus  par  an  5  comme  il  le  dit  à  Érasme  ,  dans 
une  Lettre  du  5  Septembre  15 16.  Epift.  217.  col*  198* 
Et  il  eut,  l'année  1518.  la  place  de  Fauftut  Andrtîin; 
ainfi  que  Budi  l'écrit  à  Erasme ,  du  ia  Avril  de  cette 
année.  Epift-  310.  col.  316.  Voyez  fur  ce  Favftus  *An- 
drelin ,  le  Diât.  de  BAYLB. 

(c)  Appendix,  Epift.  158.  col.  i620>i6iu  Elle  cft 
datée  de  Paris,  du  5  Août  1517. 

(d}  Et  contigerat  tepidijjimus  vir  veî  dux  ,  vêl  cornes  % 
fro  vebhulo  futur  us ,  Henricus  Glareanus,  tandem  nebis9 
id  quod  gaudto ,  redditus  è  Galliis  .  .  .  ^Adventus  Glarea- 
ni  nqflri  tantum  aîacr isatis  nobis  atSulit  ,  w/W  videar 
ripixiftè.  Epift.  6x7.  col.  708. 

(0  Datée  de  Louvain ,  du  x.  Décembre.  Vtimur  e** 
dem  menfa  (dir*il ,  en  parlant  de  Refcius  )  &  inter  poculs 
quidvis  garrimus , &c.  Epift.  480  col.  533.  Ce  Refcius  fut 
eafuite  Imprimeur ,  fans  ceuer  d'être  Frofefleur.  Voiez  lés 
Annales  T$p*gr*  de  MAÎTTAIRB  ,  Tonu IL  pag.  6 3  9  &  fiit- 
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pour  Pautre  des  deux  années  (a)  ou  la  précéden- 
te, ou  la  fuivante,  Glaréan  ne  peut  avoir  été 
pendant  tout  ce  tems^à  à  Lowvain.  II  ne  peut 
non  plus,  depuis  fon  retour  de  Paris,  avoir  vû 
Erasme  à  Louvain.  Car  Erasme  avoit  établi  (a 
demeure  à  Baie  (b)  depuis  le*  commencement 
de  P  Année  1522.  un  peu  avant  que  Glaréan  y 
revînt  de  Paris.  Et  il  eft  certain  qu'Erasme  ne 
retourna  jamais  plus  à  Louvatn.  Il  demeura 
conftammenr  à  Baie,  depuis  cette  i\nnée  1522, 
jusqu'en  1529.  &  fit  feulement  quelque  petit 
vôiage  à  Confiance  ,  &  à  Befanfon.  Toutes  les 
Lettres  à! Erasme  de  ces  huit  années,  avant  le 
21  Avril  de  1529.  font  datées  de  Baie.  Et  les 
Hiftoires  de  Suifle  (c)  nous  ont  confervé  les 
Vers  fuivans,  qu'il  fit,  pour  dire  adieu  à  cette 
Ville ,  dont  il  ne  fortoit  qu'à  contre-coeur  : 

4 

Jam  Bafilea  valey  qua  non  urbs  altéra  MULTis 

Annis  exhibuit  gratins  hofpittum. 
Hinc precor  omnia  Ut  a  tibi^Jimul  Erasmo 

Hospes  uti  ne  umquam  trtftior  adveniat.  \ 

Il  revint  à  Baie,  vers  la  fin  de  1535.  &  y  mou- 
rut le  27  Juin  de  PAnnée  fuivante. 

2.  De  tout  cela  il  paroît ,  combien  il  eft  faux 
qu1 [Erasme  eût  &  compofé,  &  publié  fon  Dia- 

loguey 

00  U  paroît  par  la  Bibliothèque  Belgique  de  Valerb 
André  ,  que  Refcius  commença  les  fondions  de  fa  Fro- 
feffion  enXanbue  Gréque  le  1.  Septembre  15 18 

(£)  il  y  a  trots  Lettres ,  datées  de  Bâle  du  mois  de 
janvier  15a».  &  la  première  du  5.  de  ce  mois. 

(c  Wu«çtks.  &  K  alb.  citez  par  Mr.  KUCHAT, 
Hift.  de  la  Réformai,  de  Suife,  Tpin.  U.  fag.  j<»% 

t 
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Ugpe  ,  pendant  qu'il  étoit  à  Louvai*.  Il  ne  faut 
d'ailleurs,  pour  fe  convaincre  du  contraire,  que 
jetter  les  yeux  fur  l'Epître  Dédicatoire,  qui  eft 
datée  de  Baie, 1528.  Et  on  a  une  (a)  Lettre 
d'Erasme,  datée  auffi  de  Baie ,  du  1.  Février  de 
cette  Année ,  où  ,  parlant  d'une  querelle  qu'il 
ayoit  alors  avec  Eppbendorf,  qui  étoit  venu  de- 
puis peu  porter  contre  lui  des  plaintes  au  Ma- 
giftrat  de  Baie ,  il  dit ,  que  cela  lui  avoit  été 
d'autant  plus  fâcheux  ,  qu'il  travailloit  alors  & 
compofer  fes  deux  petits  Livres,  de  Vronuntia- 
tione  ,  &  Ciceronianus ,  dont  l'impreffion  étoit 
même  déjà  commencée. 

Il  n'y  avoit  point  en  ce  tems-là  à  L  ou  va  ht 
d'Imprimeur  nommé  Pierre  d?Alofty  auquel  E- 
rasme  pût  offrir  fon  Dialogue  à  imprimer,  com- 
me porte  le  conte.  Celui  qui  s'y  trou  voit,  dé* 
figné  par  le  nom  de  fa  patrie ,  s'appelloit  Tbébdo* 
rie  Martin*  ;  (b)  &  il  fut  le  prémier  Imprimeur 
qu'il  y  eut  dans  cette  Ville,  où  il  s'établit  après 
avoir  exercé  le  même  métier  dans  fa  patrie. 

4.  En  voilà  de  refte ,  ce  me  femble ,  pour 
être  fondé  à  dire  ,  fur  l'inventeur ,  quel  qu'il 
foit,  de  tout  ce  conte  (c): 

■  Non  fat  commode 

Divifa  funt  temporibu?  tibi ,  Da  ve  ,  bac  — 

Mais,  à  confiderer  la  chofe  en  elle-même  ,  je 
ne  vois  aucune  apparence  que  Glaréan,  eût  voulu 

fe 

(é).  App*nê.  Epift.  346.  col.  1734* 

(bj  Voyez  Mâittaire  ,  Annal-  T^pcgr.  Tom.  1 1*- 

(f)  TERENCE,  Andr.  Àfc,lU«  Spcb,I.  wf,  16*17* 
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fe  jouer  ainfi  d1 *  Erasme ,  fuppofé  qu^w/we  fat 
auffi  crédule  qu'on  le  reprefente.  Ce  Savant 
Suifle  avoir  recherché  avec  erapreflement  fon 
amitié  ;  &  Erasme  ,  de  fon  côté  ,  témoigna  tou- 
jours pour  lui  beaucoup  de  tendreflè&  d'eftimc, 
jusqu'à  (a)  la  fin  de  la  vie.  On  voit  même^ 
qu'il  Ta  voit  fortement  recommandé,  &  avec  de 
très- grands  éloges,  à  fes  (t)  Amis  de  Paris.  Et 
quand  il  quitta  Baie  Tannée  après  y  avoir  publié 
fon  Dialogue ,  pour  fe  retirer  à  Fritourg ,  Glaréan 
l'y  (e)  fuivit. 

5.  Enfin,  Erasme  n'avoic  pas  befoin  d'une 
fourberie  comme  celle  qu'on  attribue  à  Glaréan, 
pour  penfer^  à  écrire  fur  la  Prononciation  de  la 
Langue  Gréque.  Il  pouvoit  avoir  depuis  long 
tems  roulé  cette  matière  dan»  fon  efprit,  &  for- 
mé fes  idées  fur  des  ouvertures  que  d'autres  Sa- 
vans  avoient  données.  L'Auteur  de  la  Nouvelle 
Méthode  Gréque,  qu'on  appelle  de  PortRoial(d)y 
dit,  qu'Antoine,  iurnommé  àzNebriJfe ,  lieu  de 

'  fa  naifTance  dans  YAndahufie  ,  &  l'un  des  pre- 
miers qui  travaillèrent  au  rétablifTement  des  Bel- 

v  les- Lettres  en  Ejpagne ,  dès  la  fin  du  quinzième 
Siècle,  tâcha  d'y  introduire  la  même  Pronor** 
dation, qu'Er*j«M?  établie  enfuite  dans  fon  Livre 

Je 

(a)  Voyez  ce  que  dit  Glaréan  9  dans  une  Lettre  e'eri- 
te  de  Fribourg  à  Erasm$$  qui  e'toit  depuis  peu  retourné 
\Bdle9  dattee  du  10  Septembre  1535,  -rf/>/>*^.  Epift.  38a. 
col.  1771. 

^  ib)  Voyez  fur- tout  la  Lettre  qu'il  écrivoit  à.  Poncbar9 
Evtque  de  Paris  ,  où  il  fait  un  éloge  magnifique  de 
Glaréan.  Cette  Lettre  eft  dattée  d*4nvers,lc  X4.Fé¥iier 
Hl7  Epift-  a35.'col.  132,133. 

[*)  Epift.  1105.  col.  ia88. 

(d)  Préfacé,  pag.  34, 
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Je  n'ai  pas  en  main  de  quoi  vérifier  ce  fait.  Mail 
il  eft  certain ,  que  le  fameux  Aide  Manuce  avoit 
de/a  reconnu  les  défauts  de  la  Prononciation  vul- 
gaire ,  &  indiqué  en  peu  de  mots  celle  qu'il  hU 
loit  y  fubftituer;  J'ai  fous  mes  yeux  un  petit 
Ecrit  de  quatre  pages,  intitulé:  De  vitiata  Fb- 
talium  ac  Diphtongorum  proiatione  Aldi  Pu 
Manutii  Romani;  Avi  n*ptpyW:  &  mis  tout 
à  la  fin  de  YOrtographi*  ratio ,&c.  que  fon  Petit- 
Fils,  nommé  auffi  Aide,  Fils  de  Paul,  publia 
à  Vemfe,  en  156 1.    La  manière  dont  le  com-  * 
mencement  {a)  eft  tourné  j  montre  que  c*eft 
uri  morceau  décaché  de  quelque  autre  Ouvrage, 
qui  peut-être  avoit  paru  du  vivant  de  l'Auteur; 
car  le  Petit-Fils  ne  dit  rien ,  d'où  l'on  puiffe  in* 
férer,  qu'il  le  donne  au  Public  pour  la  prémiéré 
fois.   Mais?  quand  même  cela  feroiç  (auquel 
cas  Erasme  ne  fauroit  avoir  vu  l'Ecrit  )  on  fait  j 
que ,  dans  fon  voiage  d'Italie,  il  logea  quelque 
tems  à  Venife  (b)  chez  Aide  Manuce ,  qui  im- 
prima fes  Adages,  en  1508.   Ainfi  il  eft  très^ 
poffible,  que,  dans  la  converfation  avec  ce 
vant  hôte ,  il  ait  eu  occafion  d'apprendre  foil 
fentiment  fur  la  manière  de  prononcer  des  ann 
ciens  Grecs  é 

Êotif 

(*)  Hûc  toco  non  mâetnr  fiUntio  prauriunâué  qu$d 
*e  'Ai  dipbtongo  hic  ftribitur  bit  ver  bis ,  &c.  Suit  un  pafTa- 
gc  Grec  y  -  fans  nom  d*  Auteur  ,  &  que  WetSteîn  (  Orat* 
Apoiogôttc.  pag.  105:)  dit  Être  de  CORINTHI/S,  2>*  Dia- 
UStit;  citant  ici,  &  ailleurs  le  titre  de  ce  petit  Ecrit  de 
cette  manière:  Lib.  de  poteftate  literarum. 

(b)  Voyez  fa  Vie,  écrite  par  Beat  Rhei4ANU35*& 
les  Lettres  d'Eràsmo,  coi.  194.  B.  &  788.  D.      »  r 

To».  XXVll.  farti  I,  D  > 
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Four  ce  que  l'on  .dit  dd  repentir  d'Etafsme  ± 
après  la  découverte  du  prétendu  tour  que  lui  a- 
voit  •joùé.<3/*r/<wr;  les  preuves  ^  qu'où  en  allè- 
gue ,  ne  font  rien  moins  que  concluantes.  Car  , 
iuppofé;  que,  depuis,  même  qu'il  eût  publié  fon 
Dialogue  y  il  fe  foit  conformé  à  l'ufage  reçu  dans 
la  prononciation  du  Grec  ,   &  ait  confeilté  à 
d'autres  d'tn  ufer  de  même  5  ce  fut ,  comme  le 
remarqué  Voffiusy  ou  parce  qu'il  étoit  accoutume 
dès  Tpnfance  à  cette  manière  de  prononcer  ;  ou 
parce  qu'il  dèfesperoit  de  pouvoir ,  par  fon  ex- 
emple ,   venir  à  bout  d'introduite  l'autre  qu'il 
jugeoit  Meilleure  j  oii  parce  qu'il  croioit,  qu'en 
matière  de  pareilles  chofes  }   on  doit  fuivre  la 
mkxitne,  de  penfer  comme  les  Sages, &  de  par- 
ler comme  le  Vulgaire.  Je  trouvle,  dans  fon 
Dialogue  y  quelque  choie  qui  fert  à  confirmer  ce- 
la.  Gar  voici  comment  il  fait  parler  (^l'In- 
terlocuteur, dans  la  bbuche  duquel  iL  inet  fes 
-propres  çenfées.    (b)  L'autre  aiant  demandé,  fi, 
eiLmktiece  de  Prononciation  d'une.  Langue,  il 
né  faut:pas  avoir  quelque  égard  à  l'ufage  Moder- 
ne j  y, Sans  doute>  répond-il,  lorsqu'on  le  trou- 
ai <ve-  bien- fondée  Et  même,  fi  j'àvois  à  dis- 
„  courir  dans  une  Ecole  publique,  il  feroit  ri- 

,>  dicule 

fàUrfîts. 

(£)  Le.  Nibiîne  igitur  petendum  ab  forum  tetnporum 
tonfuetudine?  17  R.  Quidui  9fi  quid  babeat  refit  Et  fi 

mibi  dis  put  and  um  tjjkt  in  Scbeiit  publias  ,  ineptvs  êffem  fi 
tdibil  tribùerem  ibi  recepta  confuetudini  :  Praftat  enim  baU 
but  ire  eum  battit,  quant  &  rideri  9  née  intelligi.  sAttamen 
fia  cedendum  efl  confuetudini,  ut  Me  dieu  s  cedit  morb»  ypau- 
latim  al /e v tant  ,  quand*  femel  non  petêfi  teïlere.  Et  nunc 
in  febelit  feruntur ,  quai  ante  annet  triginta  fuijfent  explofm  9 
êcc.  pag.  if2$  173,  de  cette  Edition  :  eeh  965»  Edit.  in  feU 
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L  diculc  à  moi  de  ne  pas  donner  quelque  chofe 
,,  à  la  coutume  reçue.  Car  il  vaut  mieux  bé- 
„  gaier  avec  les  bègues ,  que  de  fe  faire  moquer 
„  de  foi ,  &  de  parler  fans  erre  entendu.  Ce- 
„  pendant,  en  cédant  à  la  coutume,  on  doit 
„  imiter  les  Médecins,  qui,  quand  ils  ne  peu- 
vent  guérir  tout  d'un  coup  une  maladie ,  fe 
„  contentent  d'y  remédier  peu-à^peu.  Aujour- 
„  d'hui  même  on  prononce  certains  mots  dans 
„  les  Ecoles,  d'une  manière  qui  auroit  -été  fif- 
„  fiée  il  y  a  trente  ans ,  &c.  "  Ajoutons ,  que 
Gardinçr^  dans  la  dispute  qu'il  eut  avec  Chekey 
ne  tire  point  d'autre  coqféquence  de  ce  qu'il  té* 
moigne  avoir  lui-tnêijae  entendu  Erasme  pronoa- 
cer  le  Grec  félon  l'ufage  contraire  à  la  Pronon- 
ciation qu'il  avok  établie  dans  fon  Livre.  £r<w- 
w%u dit-il ,  ufoic  ouvertement  de  fa  liberté  de 
penfer  :  mais  il  marquoit  (à  modeltie,  en  fe  con^ 
formant  dans  la  pratique  aux  fent ira ens  com- 
mM(a),UZvêq$e  va  jusqu'à  appliquer  ici  lama- 
xime  de  (b)  St.  Paul  :  Tout  m'eft  fumis,  mais 
ta&  n'eft  pas  expédient.  '  &pyenpns  à  la  ÇpUe^ 
tiq^  de  l'Editeury,  .     .  -  ,  , 

tpurs.  ,  JL'un,  qye  je  ne  connois  pçirçt,  eft  M, 

SmvEh  G&%>wvpw&  &*  ver*  Uvr 

$*e$r*c*^pwwti#i*m0  où  l'pp  jtr<w*vç 
quelque  chofe  ,  fur  la  Prononciation  des  Grecs 

Mo- 

i     -   '   '  <%*•'        f  -  -;*  ' 

.  Itaçttê  fuam  in  coçnitiont  libirtatun  prûfêffitt  $flf 

&  in  aàione  modefliam  confervavit,  Pag.  346. 

<*)    EfUrê  aux  Gbitfmk  Chap.  VI.  1* 

. j>  »  .       'v-  •' 
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Modernes.  L'autre  ,  Jean  (a)  RodolpU* 
WetsteiN,  dont  les  Harangues  fur  cette  ma- 
tière font  raflemblées  en  un  Volume  intitulé: 
Tro  Grata  &  genuina  Lbtgua  Graca  Pronuncia* 
iione  ,  contra  novam  ataue  a  Viris  Doftts  pajjtm 
ftopugnatam  fronunciandi  rationem  Oratiânes  Ji- 
fotogetie* ,  &c.    Mais  Mr.  Havercàmp  a  jugé  de* 

Suis  que  l'Ouvrage  du  premier  s'écarte  trop  du 
ijet  de  Ce  Recueil.  Et  l'autre  eft  d'une  telle 
grofleur  ,  qu'il  feroit  lui  feul  un  Volume  auffi 
gros  que  celui-ci,  imprimé  de  la  même  forme 
&  du  même  caradtére.  D'ailleurs  il  fe  trouve 
aflez  aifément  ;  &  pour  des  Çôlle&ions  comme 
celle-  ci ,  on  doit  fur  tout  chercher  les  Pièces  un 
peu  rares ,  ou  que  leur  petitefïe  rend  fujettes  à 
le  devenir.  On  ne  nous  dit  rien  d'une  autre  en 
ce  genre,  dont  le  nom  de  l'Auteur  peut  donner 
bonne  opinion  j  c'eft  celle  de  Jëan  Kaye  ,  Sa- 
vant Anglois,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cajus  f 
qu'il  prenoit  en  Latin,  &  qui  fe  conferve  enco^ 
re  dans  celui  d'un  Collège  (b)  de  PUniverfité  de 
Cambridge,,  Son  Ouvrage,  qui  parut  à  Londres 
en  1574.  in  quarto ,  a  pour  titre:  De  pronuncia- 
tione  Grœcœ  ac  Latin*  Lingu*>  cum  firiptione 
nova,  (c)  Il  fut  rimprimé  dans  la  même  Ville 
en  1728.  avec  quelques  autres  de  l'Auteur.  Mais 
on  fait  que  les  Livres  imprimez  en  Angleterre, 

~  -  lj  fur* 

(a)  Autrefois  ProfdTeur  à  Bâtey  premièrement  en 
éloquence,  puis  en  Langue  Gréque*  de  enfin  en  Théo, 
logie. 

(k)  Le  Collège  de  GonviJU  &  Caios.  Voyez  la  Vie 
de  celui-ci,  dans  les  Mémoires  du  P.  NlCERON,  T6m,  XI, 
fag.  12,  &fuiv. 

(0  niceron,  Tom.  Xx,  $ag.  7. 
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fur-tout  ceux  d'un  certain  genre,  ne  font  gué- 

£*s  communs  en  deçà  de  la  mer  ,  &  ceflent 
ien-tôt  de  l'être  dans  l'Ile  même.  Je  vois  en- 
core cité  (a)  un  Ouvrage,  où  Ton  die  que  l'Au* 
teur  défend  la  nouvelle  Prononciation  :  An* 
DREifL  Helvigii  Demonfiratio  Pronunciationis 
Lingu*  Grœc*.  Il  doit  être  peu  connu,  puis- 
que Mr.  Havercàmp  n'en  parle  pas  hon  plus. 

C'eft  à  caufe  de  la  rareté  principalement  qu'il 
a  donné  place  ici,  par  fur  croît  9  au  Traité  du  fa~ 
meux  Guillaume  Postel  ;  car  il  ne  s'agit 
point  là  de  la  Prononciation  des  Langues  Gré* 
que  &  Latine ,  mais  de  l'origine  de  leurs  Carac- 
tères: De  FoENiCUM  liUris  >  feu  de  prifeo  La- 
tinte  &  Qrœcœ  Lingua?  Char  altère ,  ejusque  an- 
fMuiJfima  origine  &  u/u  ad  Carolum  Cardmalem 
&  Principem  Lotharingie  Comment atiuncula.  Le 
P.  Niceron  ,  qui  donne  le  titre  exaâement 
fur  l'Edition  originale ,  y  ajouté:  in  qua  oftendi- 
tut  quomodo  ex  una  Phœnicum  Lingua  &  Lati- 


mundi  admiratïonem.  Effe&ivement  Poftel  s'at- 
tache à  faire  voir ,  que  la  Langue  Hébraïque  eft 
la  prémiére  Langue  du  monde  ;  que  les  Caractè- 
res Samaritains  étoient  ceux  des  anciens  H/- 
breux ,  du  tems  de  Moïfe ,  &  les  mêmes  que  les 
Phéniciens;  &  que  c'eft  des  Phéniciens  que  font 
venus  les  Caractères  Grecs  &  Latins ,  puis  les 
franfois  %  &c.   On  fait ,  que  ces  fortes  de  matiè- 
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res  ont  été  depuis  traitées  à  fond  par  des  Savant 
judicieux  ,  qui  n'étoient  jpoint  fujets  aux  écarts 
d'une  imagination  déréglée ,  comme  celle  qué 
tout  le  monde  a  reconnu  dans  les  Ecrits  de  Pos* 
tel.   Mr.  Havercamp  dit,  que  celui-ci  ne  dé- 
ment pas  ce  génie  merveilleux  ,  qui  fourniflbic 
toujours  à  r Auteur  quelque  chofe  de  fingulier. 
Selon  le  P.  Simon  (a) ,  c'eft  Poftel,  qui  nous  a 
parlé  le  prémier  dans  ces  derniers  tems,  au  moins 
un  des  prémiers  9  des  Samaritains  ,  &  de  leur 
exemplaire  du  Pentateuque.    Il  nous  a  aujji  fait 
connaître  la  Secie  des  Caraïtes  parmi  les  Juifs. 
Du  refte,  il  le  traite  de  fou,  mais  dans  Us  Ou* 
tirages  duquel  il  y  a  d'excellentes  chofes  ,  parce 
quilnavoit  pas  toujours  fin  accès  de* folie.  S'il 
n'àvoit  pas  toujours  des  accès  violens  de  folie , 
il  en  reftoit  toujours  affet  pôur  influer  fur  fes 
Ouvrages.   On  voit ,  parmi  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  ceiui-Ci,  bien  des  vifions  &  du  galimatias* 
Le  même  tour  d'efprit  régne  dans  une  efpéce 
d' Avant-propos  ,    où  Poftel  détaille  trente-cinq 
r  ai  fins ,  (ans  compter,  dic-il,  une  infinité  d'au* 
très  qu'il  omet,  pourquoi  il  a  écrie  fur  les  Ca- 
taftéres  des  Phéniciens y  &  pourquoi  il  avoit  au- 
paravant écrit  fur  les  Origines  de  la  Gaule,  ou  de 
la  France.   Tout  aboutie  ici  à  montrer  la  gran- 
de prééminence  de  la  Nation  Gmloife  ou  Frvw*- 
foifey  à  qui  il  prédit  (b)  l'Empire  du  Monde  en- 
tier, 

(a)  Lettres  Critiques,  Tom.I.  Lctt.XXlII.  pag.114. 
Ed.  d* Amflerd.  1730. 

ib)  Comme  il*  feit  dans  pîuSeuis  autteç  Ouvrages, 
dont  le  P.  Nicêkon  donne  lç  titre,  Mémoires ,  Tom.VIll* 
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tier ,  coinpie  ne  pouvant  que  lui  être  infaillible- 
ment  adjugé  un  jour  par  le  çonfentement  uni- 
versel de  tous  les  Peuples.  Prophétie  >  dont  au- 
cun homme  dé  bon-fens  n'attendra  ou  ne  crain- 
dra jamais  l'accompUATerpent ,  fur  des  fopdcmens 
auffi  frivoles,  que  ceux  que  Pçjlel  donné  pour 
démontrez. 

m 

 :  

ARTICLE  III. 

Ni  col  ai  Cragii  AnnçUum  Libri  VI.  Qui- 
bus  Ees  T)ankœ  £b  Exceffu  Régis  Friderki  I. 
aç  deinde  a  GlorpfiÛjàio  Rege  Christiat 
no  III.  geftx  ad  Ànnum  usque  MD  L.  enar? 
raqtur:  &  Stephani  Jo.  Stephanii  lobr^ 
Duo,  quibus  reUqua,&c.  ' 

C'eft-à-dire: 

Histoire  de  Dannemark,  depuis  la  wfrt  df 
Fnderic  I.  &  fous  le  régne  de  fin  Succejfeur 
Christian  lit  Par  Nicolas  Cragius, 
avec  la  Continuation  de  Stephanius,  &ç. 
[Premier  Extrait  de  YHifioire.  On  a  vu  ceux 
de  la  Préface  de  l'Editeur ,  dans  la  1 1.  Partip 
du  Tome  XXV.  de  ce  Journalj  &  <Jans  £ 
II.  Part,  du  Tome  fuiyant.]  1 

/^Omme  les  Annales  de  Cragius  ne  corn- 
V_j  mencent  qu'à  l'Interrègne ,  qui  fuivit  la 
mort  du  Roi  Frédéric  I.  il  fàUt  prendre  des  au- 

D  4  très 
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très  Pièces  de  ce  Volume  ,  de  quoi  remontes 
jusqu'à  la  naiflance  de  Christian  III.  pour 
donner  une  idée  fuffifânte  de  (a  Vie  &  de  fon 
Régne. 

Frideric,  (a)  Duc  de  Holftetn>  forti  de 
l'ancienne  Maifon  des  Comtes  d 'Oldenbourg ,  a- 
voic  époufé  en  prémiéres  noces  An  ne  ,  Fille  de 
Jean  ,  Margrave  &  Ele&eur  de  Brandebourg. 
C'eft  de  cette  Princefle  qu'il  eut  Christian^ 
dont  il  s'agit,  né  le  12  d'Août  de  l'Année  1503. 
Après  lui  avoir  donné  une  bonne  éducation  dans 
fon  enfonce ,  il  voulut  le  faire  voyager  en  Alle- 
magne %  &  pour  cet  effet  il  l'en voia  d'abord  en 
Brandebourg.    Le  Jeune  Duc  y  demeura  quel- 
que tems,  auprès  dé  fon  Oncle  JoachimI.Suc- 
cefleur  de  Jean.   L'Ele&eur  devant  aller  à  la 
Diéce  de  Wormes,  tenue  en  1521.  pour  exami- 
ner la  Doctrine  de  Luther,  y  mena  ce  cher  Ne- 
veu ,  qui ,  depuis  qu'il  étoit  à  &  Cour  y  avoit 
fait  de  grands  progrès,  dans  l'étude  &  des  Let- 
tres, &  de  là  Politique,  &  de  la  Guerre,  &  des 
Donnes  Moeurs.   Un  jour  que  Chriftian  affiftoit 
au  Sermon  d'un  Moine  gros  &ç  gros ,  qui  pré- 
choit  devant  Charles-Quint  &  les  États  de 
MLmpire ,  avec  des  geftes  &  des  poftures  comi- 

3ues  i  il  s'apperçut  <juè  la  corde  de  la  ceinture 
u  Prédicateur  fortoit  de  tems  en  tems  par  une 
fente  de  la  Chaire  »  pendant  qu'il  faifoit  le  plon- 
geon; &  il  prit  fi  bien  fes  mefares,  qu'il  nt  un 

nœud  à  la  corde,  fans  que  perfonne  s'en  apper- 
•         *  ^  1  çût. 

(4)  J.  ThOM.  Ripenf.  Or^t.  Fmub*.  pag.  427  >  & 
f^q.   JOANNES  SASCâ  JID.  Bpmdium  f  &C  pag.  466 ,  t£ 
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çût.  Le  Moine  aiant  voulu  fe  relever ,  &  voiant 
Ce  qui  l'en  empêchoit,  crut  d'abord  que  c'étoit 
un  tour  que  quelque  Luthérien  lui  avoir  joué ,  & 
en  demanda  vengeance  à  l'Empereur  avec  de 
grandes  clameurs.  Cela  caufa  un  grand  trouble 
dans  l'Aflèmblée,  fur- tout  parmi  les  Catholiques- 
Romains;  &  Char  les- guint  ,  fort  ému  lui-mê- 
me, ordonna  qu'on  fît  des  recherches  exactes 
pour  découvrir  l'auteur  du  coup  adroit.  Le  jeu* 
fie  Duc  ,  pour  ne  pas  expofer  quelque  autre  à 
des  foupçofts  injuftes  ,  fe  découvrit  lui-même, 
&  pria  fon  Oncle  de  le  dire  à  l'Empereur,  qui 
ne  fit  qu'en  rire  ;  &  depuis  prit  fouvent  plaiûr  à 
raconter  la  chofe  ,  lorsqu'on  venoit  à  parler  de 
lui. 

Chriftian  étant  de  retour  chez  lui ,  éclairé  des 
lumières  de  la  Réfbrmation  ,  voulut  les  com- 
muniquer à  fon  Pére.   Il  y  ré  u  Ait.  Fridericy 
désabufé  des  Superftitions  du  Papisme,  travailla 
à  en  purger  fes  Etats ,  &  à  y  introduire  la  pure- 
té de  l'Evangile.   Aiant  été  enfuite  élu  Roi  de 
Dannemark ,  à  la  place  de  Chriftiern ,  fon  Ne- 
veu, qui  fut  dépofé  comme  un  infigne  Tyran  j 
le  Jeune  Duc ,  âgé  alors  de  vingt  ans  t  lui  fervit 
à  réduire,  après  un  Siège  de  dix  mois,  la  Ville 
de  Coppenhagen ,  qui  feule  tenpit  encore  le  parti 
du  Roi  fugitif.   Frideric  y  fut  couronné  folen- 
nellernent  •  &  fon  Fils  étant  repafle  dans  le  Du- 
ché de  Sleiwicy  avança  de  plus  en  plus  les  pro- 
grès de  la  Réformation.   Il  fe  fervit  pour  cela 
principalement  des  foins  &  des  prédications  de 
deux  Do&eurs  Proteftans,  Eberhard  Weydenshe^ 
&  Mate  Jean  Vandale  de  Go/Iar,  dont  le  def- 

D  5  nicç 
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nier  fut  depuis  le  prémier  Surintendant  de  Ripe*] 
après  l'expulûon  des  Evêques  du  Roiaume  de 
Dannemark. 

En  if*2.  Cbrijiian  fe  maria  avec  Dorothée  ^ 
Fille  Ainee  de  Magnus,  Duc  de  Saxe-Lawen- 
bourg.  L'Année  fui  vante  1533.  le  Roi,  foq  Pè- 
re, fe  trouvant  à  Gottorp,  y  mourut  le  13  d'A- 
vril ;  ce  qui  donna  lieu  à  un  Interrègne  :  car  on 
fait,  que  la  Couronne  de  Dannemark  n'eft  de- 
venue héréditaire  que  long  tems  après ,  dans  le 
Siècle  pafle. 

Le  {a)  Sénat  du  Roiaume,  à  qui  appartenoit 
réledion  de  fes  Rois ,  avoit  bien  alfuré  la  Suc- 
ceflion ,  par  un  Aûe  authentique ,  à  quelcun 
des  Fils  de  Frideric  :  mais  il  n'avoit  point  déter- 
miné celui  qui  devoit  avoir  la  préférence.  Chris- 
tian, audi-tôt  après  la  mort  de  fpn  Pére,  prit 
en  main  l'adminiftration  des  Duchez  de  Sleswic 
&  de  Holftein,  comme  Tuteur,  félon  les  Loix, 
de  fes  Frères  cohéritiers ,  qui  étoient  tous  en  ba* 
âge.  Le  Chancelier  Jean  Frw,  &  deux  autres 
Nobles  Danois,  revenus  depuis  peu  d'une  Dé- 
putation  en  Nor ivége ,  étant  là  alors  prêts  à  s'en 
retourner  .cn  Dannemark ,  il  les  chargea,  enfc 
nom  &  en  celui  de  la  Reine  (£)  Veuve,  fa  Bel- 
lerMére,  de  notifier  au  Sénat  la  mort  du  Roi; 
&  en  même  tems  de  le  faire  fouvenir  de  la  pa- 
role donnée  pour  la  Succeflion:  ajoutant ,  que 
Cbrijiian  étoit  d'avis  ,  qu'on  deyoit  au  plutôt 

cou- 

00  Ici  commence  le  I.  Livre  des  Annales  de  CRA- 
GIUS. 

Çbi)  Seconde  Femme  de  Fridtnc,  Fille  de  BogiflatX. 
Duc  de  Pomêraniê* 
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convoquer  PAffemblée  générale  des  Etats,  à  la- 
quelle il  envoieroit  fes  Députez,  ou  il  fe  ren- 
drait lui-même ,  en  attendant  qu'on  délibérât  fur 
les  moyens  de  lier  une  amitié  plus  étroite  entre 
le  Roiaume  de  Dannemark  &  les  Etats  hérédi- 
taires du  feu  Roi*  Il  fut:  réfolu  de  convoquer 
PAffemblée  générale  des  Etats  ;  on  ne  pouvoic 
s'en  dispenfer  dans  cette  conjoncture.  Mais 
ceux  qui  parlèrent  de  la  part  de  Chrifiian  eurent 
beau  déploier  toute  leur  dextérité  &  toute  leur 
éloquence  ;  on  ne  répondit  rien  à  ce  Prince , 
bien  loin  de  l'inviter  à  l'Affemblée  ;  &  on  reçut 
glus  favorablement  une  Lettre ,  que  Jean  forç 
Frère ,  avoit  écrite ,  pour  recommander  au  Sé- 
nat fes  intérêts  par  rapport' au  partage  des  Etat*" 
héréditaires.  Quoique  la  Réformation  eût  déjà 
fait  des  progrès  en  Dannemark  fous  le  feu  Roi , 
les  Eccléûaftiques  confervoient  encore  beaucoup 
de  pouvoir  ,  de  cherchoient  à  recouvrer ,  dans 
un  changement  de  Régne ,  ce  qu'ils  en  avoient 
perdu.  Chrifiian  n'étoit  pas  celui  dont  ils  euf- 
fent  à  attendre  quelque  choie  ;  &  de  la  maniérç 
dont  il  s'étoit  déclaré  pour  la  Réformation  ,  ij 
ne  pouyoit  qu'être  l'objet  de  leur  haine. 

lis  découvrirent  leurs  vues ,  dès  la  prémiérç 
féance  des  Etats.  Au-lieu  de  l'éleûion ,  dont  à 
s'agiflbit,  les  Evêques  commencèrent  par  pro- 
poser de  remettre  les  affaires  de  la  Religion  fur 
le  même  pié  qu'elles  étoient  autrefois.  Ils  dé- 
I  clamèrent  avec  violence  contre  les  changemens 
qu'on  y  avoit  faits,  &  contre  les  Pàrtifans  de:& 
nouvelle  Religion;  &  vinrent  enfin  à  demander 
'tout  ouvertement^  qùe  Ton  caflât  PQrdonnan- 


Digitized  by  Google 


6a     Bibliothèque  Raisonner 

ce,  faite  fous  le  feu  Roi ,  dans  l'Aflembiée  (a) 
des  Etats  tenue  à  Ottenfee.  Ceux  des  Sénateurs, 
qui  faifoient  profeflïon  de  la  Réformation ,  fu> 
rent  allarmez  d'une  proportion  comme  celle-là, 
qui  d'ailleurs  tendoit  à  bouleverfer  tout  leRoiau- 
me  ,  <ians  la  dispofition  où  écoient  les  chofes  & 
les  efprits.  Magnut-  Gojey  le  principal  Protec- 
teur de  la  Religion  épurée,  repréfenta  alors  en 
peu  de  mots,  le  danger  qu'il  y  avoit  à  aquiefccr 
aux  demandes  des  Eccléûaftiques;  &  il  ajouta  : 
(b)  „La  Religion,  Messieurs,  eft  une  chofe 
f,  facrée  ;  il  ne  dépend  d'aucun  Pouvoir  Hu- 
v  main  de  faire  embrafler  ou  abandonner  telle 
p  ou  telle  qu'il  lui  plaît.  Gardons-nous  de  con- 
„  damner  celle-ci  ou  celle-là,  vû  la  grande  in- 
0  confiance  de  nos  jugemens,  &  la  facilité  a- 

vec  laquelle  nous  nous  aveuglons.  Suppor- 
,f  tons-nous  mutuellement,  &  ne  foifons  pas  fer- 
„  vir  la  Religion  de  prétexte  à  nos  vengeances 
„  particulières  ,  &  à  nos  paffions.    C'eft  à 

Dieu  qu'il  appartient  de  juger  ,  fi  on  la  pro- 
?,  fane  ou  fi,  on  la  corrompt  eit  quelque  maniée 
„  re  que  ce  foit.   Pour  moi,  je  crois  que  la  Li- 

berté  de  Confcience,  autorifée  par  un  Roi, 
„  ne  peut  être  ôtée  que  par  une  Loi  contraire 
„  faite  fous  un  autre  Roi".  Mais  cette  p/opo- 
fition  n'accommodoit  pas  les  Evêques;  ils  la  fiè- 
rent rejetter.  Quelques  Sénateurs,  qui  vouloient 

paffer 

(a)  Tenue  en  1517.  Il  y  avoit  été  ordonné  ,  que 
chacun  feroit  libre  d'embrauer  le  Lutbir§nism$  y  ou  le 
Pafismê  ;  que  lçs  Religieux  &  Religieufes  pourxoient 
fortir  des  Couvents,  fi  bon  leur  fembJoit,  &  même  fç 
fnaiier,  etc. 
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paffcr  pour  modérez,  jugèrent  alors  qu'a  falloit 
accorder  quelque  chofe  aux  Eccléfiaftiqucs  pou* 
le  bien  de  la  paix.   Goye^  &  ceux  de  ion  parti, 
k  rangèrent  enfin  à  cet  avis,  crainte  que f  s'ils 
s'y  oppofoient  ,  les  Evêques  n'obtinflent  tout. 
On  fit  donc  une  Ordonnancé,  portant,  ,,Que 
„  les  Evêques  auraient,  cômme  ris  avoient  au- 
trefois,  plein  pouvoir  d'établir  &  de  rejettet 
„  les  Pf  êtres ,  fans  que  perfonne  autre  pût  con- 
M  ferer  ni  ôtef  aucun  Emploi  EccléfiaftiqueJ 
„  Qu'ils  recouvreraient  auffi  le  droit  d'exiger 
j,  les  Dixmes ,  &  de  s'en  faire  paiet ,  de  maniée 
„  re  que  ceux  qui  le  çefuferoient  ne  pourvoient 
j>  en  appeller  à  aucun  autre  Tribunal  :  Que  les 
„  Legs  pies, faits  .à  toute  forte  d'Eccléfiaftiques* 
„  feraient  valides,  bien  entendu  que  perfonne 
$,  ne  ferait  tenu  de  donner  qu'autant  qu'il  vou- 
„  droit".  On  joignit  à  cela  un  article,  pour  ré- 
gler de  quelle  manière  on  rétablirait  &  Ton 
maintiendrait  lesEglifes,  les  Couvents,  les  Hôw 
pitaux,  lés  Ecoles,  les  Académies,  &  tous  les 
biens  &  pofleffions  des  Eccléfiaftiques.  Cé- 
toient  là  les  principaux  chefc  de  l'Ordonnance» 
Mais,  quand  on  la  rédigea  par  écrit  dains  les  for* 
tnes,  les  Evêques  trouvèrent  moien  d'y  changer 
frauduleufement  bien  des  chofes,  &  d'y  en  ajoi*- 
ter  plufieurs  autres ,  contraires  à  la  délibération 
prife.   C'eft  pourquoi  Qoye^  &  un  autre  Séna- 
teur, nômme  Eric  Banner,  refuférent  de  met- 
tre leur  feau  à  l'A£te,  félon  la  coutume.  L'Or- 
donnancé,  àinû  falfifiée ,  ne  laifla  pas  d'être  ré- 
putée valide,  tant  que  les  chofes  éû  demeuréreût 
fur  le  pié  où  elles  fe  troiîvoient  alors. 

Les 
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-,  Les  Evêques  croiant  avoir  par-là  rétabli  l*Or- 
dre  des  Eccléfiaftiques  dans  tout  fon  ancien  pou- 
voir ,  &  que  déformais  ils  étoient  en  état  de  fur- 
inonter  tout  ce  qui  s'oppoferoit  à  leurs  defleins  ; 
.confentirent  qu'on  en  vînt  à  propofer  l'éle<5tion 
d'un  nouveau  Roi.  Deux  avis  partagèrent  le 
Sénat.  Les  Evêques ,  &  leurs  adhérens,  fe  dé- 
clarèrent pour  le  Duc  Jean ,  contre  fon  Frère 
Aîné.  Mais  les  Sénateurs,  qui  profeflbient  là 
Réforraation  ,  &  ceux  qui  étoiept  de  leur  parti , 
voûtaient  avoir  Chriftian  pour  Roi-  On  dispu- 
toit  vivement  de  part  &  d'autre,  &  chacun  éta- 
loit  toutes  les  raifons  qu'il  jugeoit  propres  à  fou- 
tenir  fon  opinion.  Les  Evêques  fe  flattaient, 
que  l'enfance  de  Jta»  les  mettroit  en  état  de  lui 
înfpirer  les  fentimeps  àeYEgtife  Romaine.  Mais 
cela  même  rendoit  plus  fermes ,  &  plus  attachez 
aux  intérêts  de  Chriflian,  ceux  qui  foufaaitoient 
de  feçouer  entièrement  le  joug  du  Pafisme.  Au- 
cun des  deux  Partis  ne  voulant  céder  à  l'autre, 
4es  JEcçléfiaftiques ,  fous  prétexte  que  l'on  n'a- 
yoit  pas  encore  invité  à  l'Affemblée  des  Etat$3 
ceux  du  Roiaupae  de  Norwfee,  félon  les  Lohc 
de  l'Union;  /aviférent  de  propofer  une  efpéçe 
-de  milieu  ;  c'é toit  qtfaucun  desPréteodans  nom* 
jmez  pour  l'heure  ne' -fût  défigné  Roi,  &  cju'on 
arenvoiât  Taffeire  de  l'éle&ion,  comme  indecife, 
à  l'Affemblée  des  Etats  de  l'Année  fuivante.  La 
.pluralité  l'emporta  ppur  cet  avis  ,  grand  re- 
gret de  ceux  qui  votaient  le  but  de  ce  renvoi, 
jSc  qui  cependant  n'pfoient  témoigner  ouverte- 
ment leur  chagrin.  On  fit  donc  une  autre  Or- 
"  donnance^  jpar  laquelle,  sprès  s'être  engagez  de 
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part  &  d'autre  à  fon  obfer vat ion ,  il  fut  (a)  ré- 
folu,  „ Qu'on  ne  reconnoîtroit  pour  Roi,  que 
»  celui  qui  auroit  été  nommé  par  le  Sénat >  & 
})  approuvé  par  les  fuffrages  unanimes  de  toute 
„  FAffemblee  :  Que  fi  à  cette  occafion  l'Etat 
„  fe  trouvoit  expofé  à  quelque  danger ,  on  join- 
>,  droit  d'un  commun  accord  fes  forces  &  fes 
„  armes  pour  repoufler  tous  Ennemis,  ou  Rer 
„  belles:  Que  chaque  Sénateur,  dans  l'étendue 
„  de  fon  reffort,  auroit  le  pouvoir  d'accommo- 
„  der ,  ou  décider  toutes  les  disputes  &  tous  les 
„  procès".   Les  Sénateurs  Goye  &  Banxer  ne 
voulurent  pas  non  plus  féeller  cette  Ordonnan- 
ce ;  en  vue  principalement  de  fe  disculper  dans 
i'efprit  du  Peuple,  au  cas  que  le  renvoi  de  l'é- 
leftion  eût  de  mauvaifes  fuites.   On  fit  enfuitè 
un  règlement  ,  pour  donner  charge  à  un  des 
principaux  de  la  N obleflè ,  dans  chaque  Provin- 
ce, de  maintenir  la  paix  &  la  tranquillité  publi- 
que. On  publia  là-deflus,  au  nom  du  Sénat, 
un  Edit,  dans  lequel  on  rendoit  raifon  au  Peu- 
ple du  renvoi  de  i'éledtion  5  &  on  enjoignit  à 
chacun  d'obéir  à  fes  CÎhefs ,  s*ii  étoit  befoin  de 
prendre  les  armes.   Les  Magiftrats  de  Coppenha* 
gtn  &  de  Malmoe  furent  appeliez  à  l'Affemblée,  x 
où  ils  prêtèrent  ferment  d'obéifiance  au  Sénat» 
fie  pr9mireqt  de  ne  reconnoître  pour  Roi  que 
celui  qu'il  auroit  défigné:  en  quoi  leur  conduite 
fit  voir  depuis  qu'ils  avoient  agi  peu  fincérement, 
ou  dù.môitts  qu'ils  uefiifefeae  pas  fcrupulè  de 
changer  de  fentiment,  au  mépris  des  engagemerte 
I  les  plus  fecrex.  P  .  -  .s 

Aprè* 
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Après  cela ,  on  donna  audience  aux  Députcî 
de  Chrifiian  ,  &  puis  à  ceux  qui  étoient  venus 
de  la  part  de  la  Ville  de  Lufock,  mais  dans  des 
vues  bien  différentes;  Les  premiers,  qui  étoient 
Wolfgàng  Povis  Se  Melchior  Rarizow  ,  dirent  à 
peu  près  les  tnêihes  chofes  que  les  trois  r  dont 
on  a  parlé  ci-deffus  :  ajoutant ,  „  que  Chrifiian 

feroit  toujours  dispofe  à  demeurer  uni  avec 
iy  le  Sénat ,  &  qifil  s'en  rapportait  fi  bien  à  h 
„  volonté  ,qil*il  tué  feroit  pas  même  fâché  qu'on 
„  élût  un  de  fës  Frères  :  Qu'il  ne  laifleroit  pas 
j,  pour  cela  d'entretehir  la  paix  avec  lé  Roiau- 
^  me  de  Dannemark  y  &  de  fe  joindre  aux  Dd- 
±,  mis  dans  toutes  les  Alliances  qu'ils  ebntradte- 

roient  avec  qui  que  ce  fût  :  Quë  dès  à  pré- 

fent  il  étoit  prêt  à  envoier  ,  conjointement 
j,  avec  eux,  des  Ambafladeurs  à  Marie,  (a) 
„  Gouvernante  des  P aïs-Bas,  pour  affermir  la 
iy  Paix  (h)  avec  elle".  Le  Sénat  répondit  avec 
beaucoup  de  douceur.  Il  expofa  là  raifon ,  pour- 
quoi on  n'a  voit  pu  procéder  à  l'éledion  d'un 
nouveau  Roi:  il  déclara,  ou'il  aurait  égard  aui 
intérêts  de  Chrifiian ,  &  de  fes  Frères ,  autant 
que  de  râifdn  ,  &  qu'il  tiendrdit  la  parole  dori- 
née  au  feu  Roi  v  il  confentit  à  envoier  en  com- 
mun des  Ambafladeurs  à  la  Gouvernante  des 
T aïs -Bas.   La  modération  >  &  le  desintéreffe- 

'  ■  ■  •  '  ment. 

- 

-, 

fji)  Reine  Douairière  de  Hongrie ,  &  Sœur  de  V Em- 
pereur Charles-Quint. 

(£)  Le  feu  Roi  ?  rider  ic  avoit  fait,  en  153  a.  Pan- 
n<Sc  avant  la  mort,  un  Traité  de  Paix  arec  l'Empereur  £ 
t&  les  Hollandais ,  dont  Marie  étoit  Gouvernante  5  fur* 
quoi  on  peut  voir  la  Grandi  Chronique  de  Jean  f  KANÇOÏS 
Le  Petit,  Tom.  I.  Liv.  y  VU  pag.  91,  jra;  *  ~ 
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ment ,  que  Cbrijlian  témoigna  alors  par  rapport 
à  la  Succeflion  au  Trône ,  lui  attirèrent  de  gran- 
des louanges,  &  parmi  la  Nation,  &  de  la  parc 
des  Etrangers* 

Le  Chef  de  la  Députation  de  Lubeci  étoic 
George  (a)  Wollenweber ,  homme  hardi ,  intriguant, 
faftieux  ,  qui ,  parmi  les  troubles  qu'il  y  avoic 
alors  dans  cette  Ville ,  s'y  étoit  élevé  ,  par  de 
mauvaifes  pratiques  ,  à  la  Dignité  de  Bourgue- 
maître ,  un  mois  après  qu'il  fut  devenu  Séna- 
teur.  Il  venoit  pour  demander  une  Ligue  con- 
tre les  Hollandais  ,  gui  commerçoient  dans  la 
Mer  Balthique ,  au  préjudice  de  ceux  de  Lubeci} 
&  contre  les  conditions  ftipulées  par  un  Traité 
que  ceux  de  Lubeck  avoient  fait  depuis  peu  avec 
le  feu  Roi.  Ce  Député  étant  introduit  dans 
l'Affemblée  des  Etats  ,  étala  là-defius  toute  fon 
éloquence,  &  fit  valoir,  avec  de  grands  repro* 
ches,  les  obligations  qu'il  prétendoit  que  lesDa* 
nais  avoient  à  la  Ville  de  Lubeck  ,  pour  les  fe- 
cours  qu'elle  leur  avoit  donnez  dans  la  Guerre 
par  laquelle  ils  furent  délivrez  de  la  tyrannie  de 
Chriftiern.  Cette  propoûtion  embarrafla  fort  les 
Sénateurs  :  ils  voioient  des  inconvéniens  &  à 
l'accepter  ,  &  à  la  rejetter.  Après  avoir  déli- 
béré là-deflus  quelques  jours,  ils  prirent  le  der- 
nier parti  i   &  leur  réponfe  fe  réduifit  à  dire, 

qu'on 

'00  C'éft  le  vrai  nota  ■>  comme  il  patoît  par  le 
Chrome,  Saxons*  de  ÇHYTfUBps.  Mais  Cragfas  die 
Tsxtor ,  félon  fa  coutume  d'habiller  à  la  Latine  ou  à  la 
Grécjue  les  noms  qui  lignifient  quelque  chofe  qu'on  peut 
exprimer  en  quelcune  de  ces  Langues. 

Tom\  XXV II.  Part.  1. 
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qu'on  ne  pouvoir  traiter  de  cette  aflkire  qu'aprè* 
Féle&ion  d'un  nouveau  Roi. 

Wollenweber  fut  également  furpris  &  irrité  de 
ce  refus ,  auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  D'autres 
Députez  de  Lubeck  ,  qui  étoient  allez  pour  le 
même  fujet  en  Suéde,  n'y  réuffirent  pas  mieux; 
&  pour  «'en  venger  ,  ils  avoient  commencé  de 
tramer  un  complot  contre  la  vie  du  Roi  Gus- 
tave. Le  Bourguemaître  voulut,  de  fon  cô- 
té ,  fe  fignaler  par  quelque  machination  en  Dan- 
emark. Il  jetta  les  yeux  pour  cet  effet  fur  deux 
hommes,  qui  lui  parurent  les  plus  propres  à  en- 
trer dans  fes  vues.  C'étoient  George  Cock,  & 
Ambroife  {*)  Buchbinder;  le  préraier,  Bourgue- 
maître de  Malmoe  y  &  l'autre  de  Çofpenhagen  ; 
l'un  &  l'autre  de  Nation  Germanique.  Après 
avoir  exigé  d'eux  le  fecret*  &  le  leur  avoir  pro- 
mis réciproquement ,  il  leur  repréfenta  le  dan- 
ger que  couroit  la  Réformation ,  &  combien  il 
étoit  néceffiire  d'y  apporter  un  promt  remède. 
Pour  cet  effet,  il  propofa  deux  expédiens  :  l'un, 
d'offrir  la  Couronne  à  Chriftian,  en  qui  on  pou* 
voit  efpérer  de  trouver  un  grand  Protedfceur  con- 
tre les  Evêques;  &  l'autre,  au  cas  que  ce  Prin- 
ce refufât  l'offre,  c'étoit  d'ouvrir  leurs  Ports  à 
une  Flotte  qu'on  leur  en voieroit  de  Lubeck , 
avec  des  Troupes,  qui  ieur  aideroient  à  fe  ren- 
dre maîtres  du  Roiaume  :  qu'ainfi  la  Réforma- 
tion feroit  non  feuleœeqt  en  fûreté,  mais  enco- 
re Lubeck  les  feroit  recevoir  dans  le  Corps  des 

Villes 

00  Ambrofius  Biblioptgus  %   dit  CRAGÎUS  ,  pag.  15, 

Ici  ciwoxe  Chvtweus  aous  apprend  k  r*ai  nom. 
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Villes  Hanféatiques  ,  avec  les  mêmes  avantage* 
&  les  mêmes  immunkez  que  les  autres.  Les 
deux  Bourguemaîtres  goûtèrent  ces  propoGtions, 
comprant  l'un  &  l'autre  fur  l'attachement  que 
Je  Peuple  avoir  pour  la  Réformation.  Ils  con- 
vinrent donc  de  tout  avec  Wolleniveber  ;  &  com*  / 
me  il  y  avoit  à  Cappênbagen  un  Secrétaire  de 
Cbrifitan^  qui  accompagnoit  fes  Députez,  Coek 
s'adreflà  à  lui  ,  pour  négocier  l'affaire  par  fon 
moyen.  Il  le  chargea  d'apprendre  au  Duc  la 
mésintelligence  qu'il  y  avoir  entre  le  Sénat  &  le 
Peuple ,  à  l'occafîon  de  là  Religion  j  &  de  lui 
communiquer  les  mefares  concertées  pour  le 
mettre  en  poffefïion  de  la  Couronne  fans  effu* 
fion  de  fang  ;  le  priant  de  déclarer,  s'il  écoit 
dans  Ja  disposition  d'accepter  les  offres.  On  les 
lui  fit  réitérer  par  deux  autres  perfonnes.  Mais* 
quoiqu'il  vît  bien  que  par  cette  voie  il  parviens 
droit  aifément  à  la  Couronne,  il  refufa  conftam- 
menc  de  s'y  prêter  j  fon  ambition  étant  réglée 
par  la  Juftice. 

Pendant  ces  négociations  fecrétes  de  Wolle*- 
nveter ,  &  des  autres  qui  étoient  entrez  dans  le 
complot,  les  Evêques,  au  gré  desquels  tout  fe 
faifoit ,  jettérent  eux-mêmes  des  fèmences  de 
rébellion;  d'un  côté^  en  foulant  les  Peuples  pat 
de  grands  Impôts  ;  de  l'autre,  ert  fe  prévalait 
de  L'Ordonnance  au  fujet  de  la  Religion,  pouf 
maltraiter  ceux  qui  ne  vouloient  pas  ^y  foumet* 
are.  Les  Sénateurs  Q*ye  &  Bannet  prirent 
gtors  Je  parti  de  fe  retirer  de  l'Affemblée,  après 
en  avoir  allégué  la.  raifort ,  &  protcfté  hautement, 
qu'ils  ne  voûtaient  pas  fe  rendre  refponfables  du 

E  a  don> 
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dommage  qui  pourrait  arriver  à  PEtat  pendant 
un  Interrégne ,  que  les  Evêques  ne  cherchoienc 
qu'à  prolonger ,  pour  avancer  leurs  propres  inté- 
rêts.  Comme  ils  fortoient  de  la  Ville,  ils  furent 
accompagnez  d'une  foule  de  Noblefle,  &  d'u- 
ne grande  multitude  de  Peuple, tous  irritez  con- 
tre les  Evêques ,  de  la  part  de  qui  ils  fe  yoioient 
menacez  des  plus  grands  maux.  L'événement 
ne  tarda  pas  à  juftifier  leur  crainte.    Les  Evê- 
ques voulurent  fe  défaire  des  Miniftres,  auxquels 
le  Peuple  étoit  attaché.   Ils  commencèrent  par 
appeller  en  juftice  Jean  Taufan,  qui  prêchoit  à 
Coppenhagen  dans  PEglife  de  St.  Nicolas ,  &  le 
firent  condamner  à  être  puni  félon  les  Loix.  La 
Sentence  portoit  néanmoins  cette  exception  ^  à 
moins  que  le  Coupable  ne  pût  obtenir  fa  grâce  des 
Evêques  mêmes.    Les  Sénateurs  ,  &  les  Ma- 
giftrats  de  Coppenhagen  &  de  Malmoe  ,   qui  a- 
voient  été  joints  à  eux  pour  lejugement  de  cet- 
te caufe  y  intercédèrent  auprès  des  Evêaues  en 
faveur  de  Tau/an ,  craignant  une  émeute  du  Peu- 
pie  ;   à  caufe  de  quoi  ils  empêchèrent  même 
qu'on  ne  publiât  la  Sentence  de  condamnation. 
Ils  obtinrent  îe  relâchement  de  la  peine,  à  con- 
dition que  Taufan  ne  prêcherait  plus ,  &  ne  fe- 
rait point  d'autre  fonâion  Ecclefiaftique ,  dans 
aucune  Eglife  de  Coppenhagen;  qu'il  ne  compo- 
feroit,  ni  ne  publierait  aucun  Livre;  que,  dans 
Pefpace  d'un  mois ,  il  fortiroit  du  Diocéfe  de 
Seelande^  &  qu'il  ne  reviendrait  jamais  ni  dans 
cette  Province,  ni  dans  celle  de  Schonen;  que, 
s'il  entrait  dans  l'Ile  deFunen,  ou  en  Jutlandey 
il  n'y  prêcherait  non  plus,  &  n'y  publierait  au- 
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cun  Livre j  qu'il  ne  feroit  rien,  en  un  mot,  qui 
donnât  la  moindre  atteinte  à  l'autorité  des  Evê- 
ques.  Pendant  qu'on  étoit  encore  aflemblé ,  le 
Peuple  de  Coppenhagen^  irrité  de  favoir  que  fon 
Miniftre  étoit  fur  la  fellette,  devant  des  Juges 
qui  étoient  eux-mêmes  Parties,  prit  les  armes, 
&  fit  retentir  de  cris  la  Place  Publique.  Tous 
demandoient  abfolument  qu'on  leur  rendît  Tau- 
fan  ,  avec  de  grandes  menaces  contre  les  Ecclé- 
fiaftiques,  qui  ne  penfoient  qu'à  extirper  la  Ré- 
formation.   Le  Sénat  aiant  appris  le  tumulte,  & 
ce  qui  en  étoit  la  caufe,  envoia  quelques  Séna- 
teurs pour  appaifer  les  efprits.   Ces  Seigneurs 
aflurérent  que  le  Miniftre  ne  couroit  aucun  ris- 
que ,  &  que  par  ttnterceflion  des  Sénateurs  il 
étoit  bien  reconcilié  avec  les  Eccléfiaftiques  : 
Qu'on  ne  prétendoit  point  interdire  l'exercice  de 
la  Religion  Réformée ,  &  que  les  Evêques  vou- 
loient  feulement  qu'aucun  Miniftre  ne  s'empa- 
rât des  Eglifes  fans  leur  permiffion  :  Que  le  Sé- 
nat tiendrait  la  main  à  ce  qu'il  ne  s'ordonnât 
ni  ne  fe  tît  rien  d'injufte  contre  la  Religion ,  ou 
contre  ceux  qui  l'enfeignoient.   Tous  ces  beaux 
discours  n'empêchèrent  pas  que  la  Populace  ne 
chargeât  d'injures  les  Evêques.   En  vain  les  Sé- 
nateurs  vinrent  à  menacer  les  Séditieux  attrou- 
pez :  ceux-ci  menacèrent  eux-mêmes  d'enfon- 
cer les  portes  du  Sénat ,  fi  on  ne  leur  remettoit 
Taufan.    D  Mut  en  p&ffer  par-là*:  le  Miniftre 
fat  rendu  au  Peuple,  avec  aflufance  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  craindre  pour  fa  vie.   Les  Sénateurs 
étant  enfuite  (brtis,  pour  s'en  retourner  chacun 
chez  foi,  à  travers  la  foule  ;  Jaques  Ronnow, 
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E vêque  de  Rofchild ,  qui  était  le  plus  haï  com-3 
me  le  plus  acharné  contre  la  Réformation,  fail* 
lit  à  être  la  viâime  de  la  fureur  du  Peuple;  6c 
ce  fut  le  Miniftre  même  qui  réprima  ce  zélé 
turbulent  &  hors  de  faifon  ,  en  accompagnant 
TEvêque  jusqu'à  l'entrée  de  lbn  logis  Auffi  l'E- 
vêque  l'en  remercia- t-il  alors,  &  il  fe  radoucit 
fi  bien ,  que  ,  par  i'interceffion  du  Sénateur 
Çoye  ,  &  à  la  prière  des  Habitans  de  Coppenb*- 
gen  ,  il  ne  tarda  pas  longtems  à  rétablir  Tau/an 
dans  (on  Eglife,  après  lui  avoir  fait  promettre  de 
s'abftenir  de  toute  parole  outrageante  contre  les 
Eccléfiaftiques,&  d'avoir  pourlui  toute  forte  de 
refpeâ  &  d'attachement.   Goye  fe  rendit  volon- 
tiers caution  de  cette  promette  ;   &  Ronno<m% 
qui  fe  lia  depuis  d'amitié  avec  ce  Sénateur,  & 
avec  Banner  ,  auffi  bien  qu'avec  Magnus  Gui- 
denfiern,  ne  fe  montra  plus  fi  grand  ennemi  de 
la  Réformation ,  content  de  jouir  paifiblement 
de  fes  Bénéfices. 

Mais,  le  Sénat  s'étant  féparé,  fans  avoir  éta- 
bli aucun  ordre  fixe  pour  la  Régence  du  Roiau- 
çae ,  les  autres  E yêques  ne  furent  pas  plutôt  de 
retour  chez  eux,  qu'ils  fe  mirent  à  perfécuter, 
chacun  dans  fon  Diocéfe,  les  Réformez,  &  fur- 
tour  leurs  Miniftres.  (a)  Alors  Goye ,  qui,  fl- 
orès s'être  retiré  de  l'Aflemblée ,  avoit  déjà  of- 
fert la  Couronne  à  Cbrifiian7  pendant  que  ce 
Prince  étoit  à  la  chaffe;  alla  de  nouveau  le  fol- 
liciter  ,  conjointement  avec  Banner  &ç  Gulden- 
fier»,  donc  le  dernier  étoit  venu  auparavant,  de 
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concert  avec  Cock.   Ces  Sénateurs  affurérent  le 
Duc ,  qu'outre  les  autres  de  leur  parti  t  ils  pou- 
voient  lui  promettre  que  le  Peuple  de  la  Vil- 
le &  de  la  Campagne  fe  joindroit  à  eux ,  pour 
réduire  ceux  qui  voudraient  faire  quelque  ré* 
fiftance:  Qu'il  vînt  feulement  en  Jutlande^  a- 
vec  un  petit  Corps  d'Infanterie  &  de  Cavalerie  f 
&  qu'auflï-tôt  qu'il  y  ferait  entré,  on  lui  ouvri- 
rait toutes  les  Places  fortes  :  Que  de-là  ils  rac- 
compagneraient dans  les  autres  Provinces ,  qui 
fe  foumettroient  auffi  aifément  à  lui.  Mais 
ChriftiaU)  toujours  inflexible,  répondit:  Qu'il 
>f  favoit,  que  Dieu  défend  désemparer,  de 
„  quelque  manière  que  ce  foit,  des  Magiftratu- 
5>  res ,  lins  une  vocation  légitime  :  Qu'il  tien- 
„  droit  pour  un  mauvais  augure  de  fon  Régne , 
^  s'il  étoit  monté  fur  le  Trône  par  artifice ,  ou 
w  par  effuûon  de  fang  :    Qu'il  croirait  auffi  fe 
f>  deshonorer  lui-même,  fi  ,  en  extorquant  au 
„  Sénat  fon  éledion ,  il  enlevoit  à  fes  propres 
Frères  les  efpérances  qu'ils  avoient ,  auffi  lé- 
„  gitimement  que  lui,  pour  la  Succeffion  :  Que 
d'ailleurs  il  étoit  à  craindre,  que  cela  ne  cau- 
„  fat  des  troubles^  plus  capables  de  ruiner  l'E- 
tat ,  que  d'y  rétablir  la  tranquillité ,  comme 
ils  s'en  flattoient  :  Qu'ainfi  il  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  donner  le  mauvais  exemple  d'aqué- 
„  rir  par  cette  voie  ,   au  mépris  du  Droit  des 
„  Gens  ,  &  en  ôrant  la  liberté  des  Suffrages, 
„  la  Dignité  Roiale ,  qui  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
„  augufte  parmi  les  Hommes  :  Mais  que,  fa  les 
,,  Sénateurs  s'accordoient  entre  eux  fur  fon  élec- 
„  tion*  il  fe  conformerait  à  leur  volonté,  & 
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„  s'emploierait  de  tout  fon  pouvoir  à  faire  ce 
qui  eft  du  devoir  d'un  "Roi".  Goye  ,  fort 
contrifté,  prit  alors  Dieu  à  témoin  >  qu'il  a  voit 
fiait  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  prévenir  les  mal- 
heurs dont  le  Roiaume  étoit  menacé  9  mais  que 
Chriftian ,  par  fon  refus ,  en  feroit  lui-même 
refponfable. 

Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre,  ne  témoi- 
gna pas  une  fi  grande  délicatefle  de  confcicnce. 
Ceux  de  Lubeck ,  à  l'inftigation  de  Wollenweber, 
avoient  envoié,  conjointement  avec  les  autres 
Villes  Hanféatiques  7  une  Flotte  de  cinquante 
Vaifleaux  de  Guerre,  contre  les  Hollandois,  en 
attendant  d'agir  contre  le  DannemarK  Cette 
Flotte,  furprife  d'une  tempère  fur  les  cotes  de 
Norvège,  fut  diffipée  ,  ou  coulée  à  fond  Le 
Vaifleau ,  qui  portoit  le  Commandant ,  Marc 
(a)  Mayer,  de  Lubeck,  :fat  pris  ,  &  mené  ea 
Angleterre.   Cet  homme ,  pour  fe  délivrer  de 
captivité  ,   conçut  un  projet  des  plus  hardis  & 
des  plus  téméraires.   Il  promit  au  tloi ,  que , 
s'il  vouloit  fournir  quelques  fecours  à  ceux  de 
Lubeck  y  &  leur  accorder  certains  privilèges  dans 
fon  Roiaume  ,   ils  livreraient  le  Roiaume  de 
Vannematk  ,  ou  à  lui-même  ,  ou  à  tout  autre 
que  bon  lui  fembleroit.   Henri  accepta  de  bon 
cœur  la  propofition  ,   &  il  fut  convenu  qu'on 
en  voieroit  de  part  &  d'autre  :  des  Députez  pour 
conclure  l'affaire.   Ainfi  Mayer  s'en  retourna 
chez  lui.   Le  Roi  le  créa  Chevalier,  &  lui  fit 
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de  grands  préfens,  en  récompenfe  de  ce  qu'il  at- 
tendent de  fes  intrigues. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  envoiez  à  Marie, 
revinrent  en  Dannemark  5  après  avoir  conclu  (a) 
avec  elle  un  Traité  de  Paix  &  d'Alliance  pour 
trente  ans.    Cela  fut  caufe  que  le  Sénat  fe  ras- 
fembla  le  20  de  Septembre  ,  à  Ottenfee.  Les 
Ambafladeurs  de  Chrifiian  avoient  déjà  traité  a- 
yec  cette  Gouvernante  des  Pais -Bas,  à  peu  près 
aux  mêmes  conditions.    Mais,  quoi  que  par- là 
il  pût  fe  croire  affez  en  fureté ,  il  ne  voulut  pas 
négliger  de  renouveller,  en  fon  nom  &  en  celui 
de  fes  Frères ,  l'amitié  &  l'alliance  avec  le  Dan* 
ne  mark.   Pour  cet  effet,  il  fit  fa  voir  au  Sénat, 
qu'il  avoit  convoqué  une  Aflemblée  des  Etats 
de  Slesvuic  &  de  Holfiein  ,  pour  le  1 .  Décembrej 
&  pria  les  Sénateurs  d'y  envoier  des  Députez  f 
afin  que,  dans  ces  circonftances ,  on  pût  favoir 
de  part  &  d'autre  ce  que  chacun  avoit  à  atten- 
dre de  fecours  contre  les  Ennemis  communs. 
Les  Evêques  ,   quelque  odieux  que  leur  fût 
Chrifiian,  ne  refuférent  pas  la  propofition,  par- 
ce que  cela  convenoit  aux  meiures  prifes  alors  • 
par  rapport  à  leurs  Voifins.    On  envoia  donc 
des  Députez  dans  le  Holfiein,  &  puis  en  Suéde, 
pour  y  faire  auffi  un  Traité  avec  Guflave.  Les 
premiers  eurent  bien- tôt  réglé  les  conditions  a- 
vec  Chrifiian  ;  &  les  autres  retournèrent  de  Sué- 
|    <fe,au  commencement  de  l'Année  fui  vante  1534. 
j    après  avoir  conclu  l'Alliance  avec  Guftave.  Ce 
|    Roi  y  fut  d'autant  plus  porté ,  que  les  inimitiez 
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étoient  alors  déclarées  eatre  lui,  &  ceux  de  Lm~ 
beck  ,  dont  il  venoit  de  découvrir  les  complots 
contre  fa  perfonne  &  fon  Roiaume.   Ils  en  a- 
voient  formé  un  avec  fon  propre  Beau- Frère, 
Jean  y  Comte  de  Hoya}  Gouverneur  de  Wibourg 
en  Finlande i  &  puis ,  quand  cela  eut  échoué, 
ils  follicitérent  Suante  Sture,  qui  écoit  à  la  Cour 
de  Ma  gnus,  Duc  de  Saxe^Lawenbourg ,  .Beau-* 
Pére  de  Gufiave  ,  à  s'emparer  de  la  Couronne 
de  Suéde ,  avec  promeffe  de  lui  fournir  pour  cet 
effet  tous  les  fecours  néceflaires.    Mais  ce  Jeu* 
ne  Homme  qu'on  avoit  attiré  par  rufe  à  Lubeck , 
rejetta  conftamment  toutes  ces  offres ,  &  ne  fe 
laifla  pas  plus  ébranler  par  les  menaces  qu'on 
lui  failoit;  de  forte  qu'après  l'avoir  détenu  quel- 
que tems  comme  prifonnier  ,  on  le  relâcha 
enfin. 

Cela  ,  joint  à  d'autres  chofes  qui  arrivèrent, 
fembloit  rendre  la  Guerre  inévitable  entre  les 
Suédois ,  &  ceux  de  Lubeck  {a).  Mais  les  der- 
niers, chez  qui  Mayer  &  Wgllenmeber  gouver- 
nement tout,  voulurent  attendre  un  tems  plus  fa- 
•  vorable,  pour  exécuter  leurs  defleins  contre  le 
Dannemark.  Dans  cette  vue,  ils  firent  une  Trê- 
ve de  quatre  ans  avec  Marie,  Gouvernante  des 
Tais -Bas.  Comme  ils  penfoient  enfuite  à  de- 
mander les  fecours  que  Mayer  leur  avoit  fait  ef- 
pérer  à*  Angleterre ,  il  arriva  peu  de  jours  après 
à  Hambourg  des  Députez  d'Henri  VI  IL  char* 
gez  d'inftrudtions  là-defTus ,  &  en  même  tems 
d'inviter  non  feulement  ceux  de  Lubeck ,  mais 
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encore  les  autres  Villes  Hanffatiques  ,  à  une  Li- 
gue conrre  Clément  VIL  afin  qu'elles  défen- 
diflenr,  dans  le  futur  Concile,  la  juftice  de  foi* 
DiVorce  d'avec  Catherine ,  que  ce  Pape  avoic 
déclaré  nul.   Il  n'eut  pas  de  peine  à  obtenir  ce* 
la  de  toutes  ces  Villes,  qui,  plus  que  lui  enco- 
re, a  voient  fecoué  le  joug  de  TEvêque  de  Rome. 
Ceux  de  Lubeck  firent  avec  les  Députez  d'An- 
gleterre leur  Traité  particulier,  par  lequel,  com- 
me s'ils  euflent  été  maîtres  de  dispofer  de  la 
Couronne  de  Dmnemark  ,  ils  promirent  de  li- 
vrer le  Roi  au  me  à  Henri ,  pour  en  jouir  lui-mê- 
me ,    ou  le  donner  à  qui  bon  lui  fembleroit. 
Henri ,  de  fon  côté,  s'engagea  à  leur  fournir  de 
l'argent,  &  les  autres  fecours  néceflaires  pour  la 
Guerre.    Et  peu  de  tems  après  ,  des  Députez 
de  Lubeck  £tant  venus  à  Londres  ,    il  leur  fit 
compter  dix- mille  Ecus  (a)  d'Angleterre,  com- 
me une  partie  de  la  fomme  ftipulée    Dès  qu'on 
fût  qu'un  fi  puilfant  Roi  éroit  de  la  partie,  cela 
facilita  les  moiens  de  faire  entrer  dans  cette 
Guerre,  trois  autres  Villes  Hanlëatiques, Roftock, 
1Vtsmary  &  Stralfund}  où  les  luffrages  du  Peu- 
ple l'emportèrent  fur  toutes  les  reprélentations 
des  Magiftrats ,  qui  exhorcoient  à  garder  la  Paix. 
Ceux  de  Lubeck  auroient  bien  voulu  engager 
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(a)  Decem  aureorum  4nglhorum  miUis.  Pag.  »8.  PU- 
FENDORF  ,  dans  fon  Introduction  à  FHifloire  ,  die  ,  la 
fomme  de  vingt  mille  Ecus  fans  marquez  de  quelle  mon- 
noie  )  remettant ,  ajoute- 1  il ,  à  paier  le  refie ,  lorsqu'on 
lui  livrer  oit  la  marebandife  Totn.  V.  pag.  300.  Au  refte, 
Mr.  De  &APIN  n'a  eu  aucune  connoinance  de  ce  Traité, 
puis  qu'il  a9 en  dit  lien  dans  font  Hifioire  d?4ngleterre. 
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auffi  dans  leur  entreprife  quelque  Prince  voifînv 
(a)  Mais  n'y  voiant  aucun  jour,  après  bien  des 
délibérations,  ils  jettérent  les  yeux  fur  un  Com- 
te de  la  Maifon  d'Oldenbourg  ,    qu'ils  jugèrent 
propre  à  féconder  leurs  deffèins.  C'étoitCHRis- 
tophle,  qui  n'avoit  eu  en  partage  qu'un  petic 
coin  de  terre,  &  qui  tirait  la  principale  partie  de 
fa  fubfiftance  d'un  Canonicat  de  Cologne.  Mayer, 
&  Wbllemueber ,  lui  écrivirent ,  &  le  firent  ve^ 
nir  lui-même  à  Lubeci,  où  ils  lui  expoférent  les 
raifons  qu'ils  avoient  d'enfreprendre  la  Guerre 
contre  le  Dannemark  ,  &  lui  offrirent  le  Com- 
mandement général  dans  cette  Expédition ,  qui 
rendoit  à  rétablir  Chrifiiern  fur  le  Trône.   Ils  lui 
repréfentérent  les  facilitez  qu'on  trouverait  à  y 
réuffir,  &  la  gloire  qu'il  aquerroit  en  délivrant 
de  captivité  un  Roi  qui  étoit  fon  Parent.  Cela 
flatta  la  vanité  du  Comte ,  qui  efpéra  d'ailleurs 
d'y  gagner  lui-même  quelque  partie  du  Roiau- 
me,  ou  du  moins  d'aquérir  de  grandes  richefles. 
Il  convint  de  tout  avec  ces  deux  hommes:  & 
la  Guerre  contre  les  Danois ,  &  contre  Cbrillia». 
fut  réfolue  entre  eux  trois. 

Mayer  &  Wollen-weber  propoférent  enfuite  la 
chofe  j  prémiérement  au  Sénat  de  leur  Ville 
puis  au  Confeil  des  Trente,  &  enfin  à  l'AflTem- 
blee  des  Cent,  qui  repréfentoient  le  Peuple ,  fé- 
lon la  nouvelle  forme  de  Gouvernement  intro- 
duite pendant  les  troubles.  De  la  manière  dont 
les  efprits  étoient  dispofez ,  l'affaire  paffà  fans 
difficulté.   Le  Comte  leva  d'abord  quelques 
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Troupes,  à  la  folde  de  Lubeck  ;  &  pour  cher- 
cher  un  prétexte  à  commencer  la  ôuerre ,  il 
(brama  Chrifiian ,  par  une  Lettre  ,  de  relâcher 
Cbriftiern ,  qui  étoit  détenu  prifonnier  à  Sunder- 
burg.  Enfuite  il  répandit  dans  le  Holfiein,  & 
dans  le  Pays  Oldenbourg  >  un  Manifefte,  où  il 
notifioit  les  raifons  qu'il  avoit  de  prendre  les  ar- 
mes; &  il  demanda  le  paffage  pour  Tes  Troupes, 
avec  promefle  qu'elles  ne  feraient  aucun  dégât  ; 
mais  déclarant,  que, fi  Ton  s'oppofoit  à  leur  en- 
trée, il  mettrait  tout  à  feu  &  à  fang.  Il  écrivit 
aufli  au  Sénat  &  aux  Etats  de  Dannemark ,  leur 
demandant  de  fe  joindre  à  lui  pour  rétablir  Chris- 
tiern  ,  &  promettant  de  faire  en  forte  ,  autant 
qu'il  dépendrait  de  lui ,  que  ce  Roi  accordât 
une  amniftie  générale  pour  le  pafle  ,  &  qu'il 
maintînt  déformais  avec  foin  les  Loix  &  les 
Coûtumes  du  Roiaume. 

Auffi-tôt  après ,  Chriftophle  entra  tout  d'un 
coup  dans  le  Holfiein,  avec  (on  Armée,  y  prit 
quelques  Places  ,  &  ravagea  la  Campagne. 
Chrifiian  raffembla  les  Troupes  qu'il  put ,  dans 
une  irruption  fi  imprévue,  &  envoia  inceflam- 
ment  demander  du  fecours  au  Sénat  de  Danne* 
mark ,  félon  le  Traité  conclu  depuis  peu.  Les 
Sénateurs  avoient  déjà  compris  par  la  Lettre  du 
Comte,  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  Roiaume  -de 
fecourir  le  Duc.  Ils  lui  envoiérent  au  plutôt 
l'Infanterie ,  qui  étoit  en  garnifon  à  Coppenha* 
gen  &  à  Malnm ,  avec  quelque  Cavalerie  que 
les  Evêquês  &  les  autres  Grands, du  Roiaume  y  . 
joignirent  de  leurs  propres  gens.  Cela  fervit 
beaucoup  au  Duc  pour  recouvrer  ce  qu'on  lui 
/  avoit 
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avoit  pris  de  Tes  Etats  héréditaires:  mais  PEnue* 
mi  en  profita  contre  le  Dannemark ,  qui  le  trou- 
va ainfi  presque  entièrement  dégarni  de  Troa* 

pes. 

Cependant  on  avoit  équipé  à  Lubetk  une  Flot- 
te, pour  faire  defeente  en  Dannemark.  JLé 
Comte,  dont  les  vues  &les  efpérances  augmen- 
taient par  les  fuccès  qu'il  avoit  eus  d'abord  dans 
le  Holfteiït)  voulut,  avant  que  de  s'embarquer* 
régler  avec  ceux  de  Lubetk  les  opérations  de  la 
Guerre,  &  le  prix  de  la  viéfcoire  qu'il  Ce  pro- 
mettait.  Un  des  articles  du  Traité  porroit* 
que ,  dès  qu'il  aurait  délivré  de  prifon  le  Roi 
Chrifiiern,  il  le  leur  livrerait.    Quand  la  Flotre 
fut  arrivée  fur  les  côtes  de  Dannemark ,  George 
Cock  ^  le  Bourguemaître  de  Malmoe  y  dont  on  a 
parlé  ci-deflus,  vint  auffi-tôt  féliciter  leComre, 
&  lui  aiant  appris  l'état  où  étaient  les  chofes 
dans  cette  Ville  ,   il  lui  confeilla  de  mettre  fes 
Troupes  à  terre;  ce  qui  fut  fait  le  23  de  Juin. 

D'autre  côté,  le  Duc,  après  avoir  défiait  ou 
chafle  du  Holftein  les  Garnifons  que  Cbriftopble 
y  avoit  laiflfées,  alla  tout  droit  affiéger  Lubeck. 
Comme  il  était  campé  devant  la  ville ,  il  lui 
vint  deux  Députez  de  (a)  Marie  <f  Autriche, 
qui  lui  dirent  de  fa  part,  Qu'elle  avoit  des  avis 
certains  du  Traité  fait  entre  le  Roi  ^Angleterrè 
&  la  Ville  de  Lubeck:  Que  l'Empereur  ne  fouf- 
frirait  jamais  qu'on  élût  d'autre  Roi  de  Dane- 
mark qu'un  des  Fils  de  Frideric,  &  qu'il  em* 
ploierait  tout  fon  crédit  &  toutes  fes  forces  con- 
tre 
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tre  ceux  qui  s'y  oppoferoient  :  Que  déjà ,  par 
fon  confeiî  (délie  Gouvernante)  il  avoit  fait 
partir  une  Ambaflade  folennelle  ,  pour  négocier 
non  feulement  avec  le  Duc ,  mais  encore  pour 
affifter  à  l'Affemblée  des  Etats  de  Dannetnark  % 
Se  y  recommander  les  Enfans  de  Frideric.  Les 
Ambaflàdeurs  de  Charles-gmnt  fuivirent  de  près 
effectivement.  Mais ,  quand  ils  furent  arrivez 
dans  le  pays  de  Brème ,  aiant  appris  les  troubles 
du  Dannemarky  ils  s'en  retournèrent.  Chrifiian 
demanda  du  fecours  à  Marie ,  en  vertu  du  Trai- 
té de  Gand.  Elle  lui  fournit  de  la  Poudre ,  quel- 
ques Canons ,  &  une  affignation  pour  une  fomme 
paiable  à  Amfierdpm^  dont  Chrifiian  néanmoins 
ne  toucha  que  dix-miUe  Ecus ,  qui  lui  étoient 
dûs  du  fubfide  annuel. 

Pendant  oue  la  Ville  de  Lubeck  étoit  ferrée 
de  près  par  Chrifiian ,  (a)  le  Comte  à! Oldenbourg 
faifoit  des  progrès  en  Dannemark.  Après  avoir 
pris  Rofchild ,  fait  prêter  aux  Habitans  ferment 
de  fidélité,  au  nom  de  Chrifiiern^  &  donné  TE- 
vêché  de  cette  Ville  à  Gufiave  Troll >  Prélat  Sué- 
dois, qui  avoit  été  chaffé  de  fon  Siège  Ôc  de  fon 
Pays  j  il  marcha  vers  Coege  ,  Place  toute  ouver- 
te ,  autour  de  laquelle  il  fit  faire  un  retranche- 
ment. De-là  il  convoqua,  par  des  Lettres  cir- 
culaires, le  Peuple  de  See  lande  du  yoifinage,  & 
le  harangua  par  interprête  dans  une  Campagne 
presque  au  milieu  de  l'Ile,  Ces  gens  fans  armes, 
&  qui  ne  comprenoient  point  les  vues  du  Com- 
te, prêtèrent  auffi  ferment  de  fidélité  au  Roi 

captif. 
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captif.   Chriftophle  fit  enfuite  fommer  les  Bour- 
geois de  Coppenbagen  de  lui  livrer  la  Ville,  comp- 
tant qu'ils  y  étoient  tout  dispofez.   Ils  refuférent 
néanmoins ,  difant  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire, 
jusqu'à  ce  que  Cbrifiiern  fût  en  liberté,  ou  du 
moins  entre  les  mains  du  Comte.    Le  Bourgue- 
maître  Cock  étant  venu  alors  de  Malmoe>  entra 
fecrétement  dans  Coppenbagen ,  où,  de  concert 
avec  Bucbbinder ,  il  tâcha  de  faire  faifir  le  Com- 
mandant du  Château,  prémiérement  lorsqu'il 
paflèroit  devant  la  Maifon  de  Bucbbinder ,  & 
puis  dans  le  Château  même.  Mais  le  Comman- 
dant, qui  fe  défioit  &  de  lui,  &  des  Bourgeois, 
prit  fi  bien  fes  mefures,  que  les  pièges  qu'on  lui 
tendit  furent  vains.  Il  ne  put  néanmoins  empê- 
cher que  les  (emences  de  Rébellion ,  jettées  par* 
mi  la  Bourgeoifie ,  ne  produififlènt  leur  effet. 
Le  Comte  aiant  renouveilé  fes  inftances,  on  lui 
ouvrit  les  Portes  de  la  Ville,  où  il  fut  reçu  comme 
en  triomphe,  après  avoir  traité  avec,  les  Dépu- 
tez qu'on  lui  avoit  envoiez  à  Coege ,  fur  les  con- 
ditions qu'on  exigea  de  lui.    Le  Commandant 
fut  alors  affiégé  dans  la  Fortereflè;.  &,  abandon- 
né de  fes  gens ,  il  fe  vit  contraint  de  fe  rendre  f 
au  bout  de  quelques  jours.    Le  Comte,  ainû 
maître  de  tout,  fe  planta  lui-même  dans  la  For- 
terefle,  &  mit  garnifon  dans  la  Ville,  pour  tenir 
en  bride  ceux  qui  confervoient  fecrétement  des 
fentimens  de  fidélité  envers  le  Sénat  j,  &,  par  le 
confeil  de  Bucbbinder ,  &  de  Jean  Bofon  ,  il 
caffa  tous  les  autres  Magiftrats ,  à  la  place  des- 
quels il  en  établit  qui  lui  convinffent.    Il  ne  fe 
fioit  guéres,  dans  la  diftribution  des  Emplois  & 
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des  Récompenfes ,  qu'à  ceux  qui ,  par  des  ac- 
tions ou  des  paroles  infolentes ,  s'étoient  rendus 
dignes  de  la  colère  &  de  l'indignation  des  Séna- 
teurs.   Après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  la 
Capitale,  il  fit  publier  dans  la  Seelande  un  Edit, 
pour  ordonner  aux  Etats  de  la  Province  de  s'as- 
fembler  à  Ringftaedt.   Il  y  vint  aflez  de  gens  du 
Peuple  des  Villes  &  des  Bourgs,  mais  très-peu 
de  Nobles.  Le  Comte  irrité  contre  ceux-ci,  li- 
vra au  pillage  leurs  Terres.   Alors  ils  fe  fourni- 
rent ,  fur-tout  à  l'exemple  &  par  le  confeil  de 
î'Evêque  Ronnow  ,  que  le  Comte  .attira  en  lui 
rendant  fon  Evéché  de  Rofcbild>  dont  Gufiavt 
Troll  fe  démit  dans  l'efpérance  d'un  meilleur. 

Quand  oti  eut  appris  en  Jutlande  la  reddition 
de  Coppenhagett)  (a)  les  Sénateurs,  pour  empê- 
cher que  ceux  de  Malmoe  n'en  fi  fient  autant, 
leur  écrivirent,  Qu'ils  avôient  réfolu,  à  la  plu- 
ralité des  voix,  d'appeller  Chriftian  du  Holftein^ 
&  de  lui  offrir  la  Ctouronne  :  Que  cela  étoic  né- 
ceflaire ,  pour  ne  pas  laiffer  le  Roiaume  efl  proie 
à  l'Ennemi  :  &  que  la  Réformation,  pour  la- 
quelle ceux  de  Malmoe  témôignoient  tant  de  zé- 
lé ,  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  part  de  ce  Prin- 
ce :  Qu'on  les  prioit  donc  avec  inftance  de  de- 
meurer fidèles,  &  de  ne  point  fe  feparer  du  Sé* 
nat.  Ils  répondirent  d'une  manière  à  faire  fem- 
blant  d'y  être  tout  dispofex ,  &  s'engagèrent  là- 
deflus  à  Magnus  Guldenfiern ,  leur  Gouverneur. 
Mais  à  peine  le  MefTager  des  Sénateurs  fut-il  de 

retour, 

00  44, 

Tarn.  XXVII.  tort,  U  E 


)igitized  by  Google 


8z     Bibliothèque  Raisonne'e* 

retour  ,  que  Top  fe  firifit  du  Gouverneur  ,  Faiarit 
attiré  par  rufe  dans  la  Maifon  de  Ville.  Le  Peu* 
pie  ,  animé  par  l'efpérance  de  s'ériger  en  Ville 
Hanféatique,  porta  la  fureur  jusqu'à  démolir  le 
Château ,  pour  ne  laiflèr  aucune  trace  de  la  do- 
mination Roiale. 

Cela  fraia  le  chemin  au  Comte,  pour  fe  ren- 
dre maître  de  la  Province  de  Scbonen.  Alors 
(a)  Goye,  de  concert  avec  Banner,  &  Quelques 
autres  Sénateurs,  qui  étoient  en  Jutlande^  con- 
voqua une  Aflèmblée  de  la  Noblefle  au  Bourg 
de  Ryey  le  14  de  Juillet.  Là  il  repréfenta  forte- 
ment le  trifte  état  où  étoit  le  Roiaume,  &  la 
néceflité  de  fe  procurer  un  promt  fecours,  que 
Ton  ne  pou  voit  attendre  que  de  Chriflian,  qui 
étoit  à  afliéger  Lu  teck  avec  une  Armée.  Vous 
jugez  bien  y  MeJJ$eursy  dit- il  en  finiflànt  fa  Ha- 
rangue ,  fi  un  Prince  encore  en  âge  de  puberté 
(  voulant  parler  de  Jean  )  efi  en  état  de  recouvrer 
les  Provinces  enlevées  par  V  Ennemi  >  &  de  les  re- 
mettre en  liberté.  La  plûpart  des  Sénateurs  fe 
déclarèrent  pour  cet  avis.  Les  Evêques  s'y  op- 
pofoient  toujours ,  dans  la  crainte  que  Chriftian , 
devenu  Roi,  ne  fe  vengeât  d'eux.  Mais  le  res- 
te de  la  Noblefle  ,  fe  faifant  ouvrir  les  Portes, 
entra  dans  1' Aflèmblée,  &  demanda  ce  que  Ton 
avoit  réfolu  fur  Péle&ion  d'un  Roi.   Quand  el- 


caufe  de  Foppofition  des  Evêques,  elle  déclara, 
^'un  commun  accord  ,  qu'elle  vouloit  qu'on 
él(k  pour  Roi  Chrifiian:  Qu'on  ne  voioic  que 
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trop  par  expérience ,  combien  le  renvoi  de  l'é- 
le&ion  a  voit  eu  de  mauvaifes  fuites,-  &  qu'il  n'é- 
tait pas  jufte  de  s'expofer  aux  derniers  malheurs, 
par  complaifance  pour  les  Evêques.  Cette  dé- 
claration fut  accompagnée  de  grandes  menaces. 
On  priala  Nobleflfe  de  fortir  pour  un  moment! 
Les  Evêques  alors  fe  rendirent,  &  demandèrent 
ièulemeat  que  le  Sénat,  avant  toutes  chofcs,  fît 
confirmer  par  Chriftian  les  droits  &  les  privilè- 
ges de  tous  les  Ordres  du  Roiaume  ,  &  exigeât 
de  lui  qu'il  ne  dçtruilît  point  l'ancienne  Reli- 
gion; ajoutant,  qu'en  ce  cas-là,  le  Sénat  en  fe- 
rait responfable  devant  Dieu.  Ainfi  l'éleâiori 
de  Chriftian  fut  réfolue ,  &  les  Sénateurs  de  Pile 
de  Bmèn  s'étant  auffi  âfTemblez ,  y  joignirent 
unanimement  leurs  fufFrages.  Deux  Evêques  i 
avec  Goyé%  comme  Maître  du  Palais,  &  un  au- 
tre Sénateur  >  députez  par  ceux  de  Jutlande , 
&  le  Chancelier  Frii s ,  au  nom  de  ceux  de  Fu- 
ite*, étant  arrivez  dans  le  pays  d'Holftein,  écri- 
virent au  Duc ,  qui  étoit  au  Camp,  qu'ils  étoient 
chargez  d'une  commiffion  auprès  de  lui ,  de  la 
part  du  Sénat ,  &  qu'ils  le  prioient  de  leur  mar- 
quer le  tems  &  le  lieu  où  ils  pourraient  ^abou- 
cher avec  lui.  Chriftian  favoit  déjà  d'ailleurs > 
de  quoi .  il  s'agiflbit.  Il  leur  donna  rendez- vous 
au  Cloître  de  (a)  Pretzenfe.  Là  Styge  Krum- 
peny  Evêque  de  Burgla ,  portant  la  parole,  an- 
nonça au  Duc,  qu'il  avoir  été  nommé  Roi  par 
le  Sénat  &  le  Peuple  de  Danemark.  Chriftian 
accepta  auffi* tôt  la  Couronne,  &  promit  de  fa- 
Fa  crifiqr 
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crifier  fes  biens  &  fa  vie  pour  le  falut  du  Roiavn 
me  i  ajoutant  que ,  s'il  plaifoit  à  Dieu  de  le 
mettre  en  pofleffion  paifible  du  Gouvernement, 
il  rendroit  exactement  la  Juftice  à  tous,  &  s'en- 
gagerait,  avec  ferment  folennel ,  felon  la  coû- 
tume ,  à  maintenir  tous  les  Privilèges  accorder 
par  fes  Prédéceffeurs.  On  rédigea  par  écrit  les 
Conventions  ,  dont  les  Députez  de  Jutlande 
irtérent  un  double,  &  celui  de  Funen  Pau- 


«Il 
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lrveny  où  il  lui  naquit  un  Fils,  nommé  Fride- 
ricj  &  il  pria  les  Députez  d'affifter  à  la  céré- 
monie du  Batême  de  ce  Prince.  Il  régla  auffi 
avec  eux  le  jour  où  il  fe  rendroit  en  Jut hndi  y 
pour  conclurre  l'af&ire  de  fon  éleâion.  Cepen- 
dant il  alla  au  plus  vite  faire  un  tour  à  fon  Camp 
devant  Lubeck  ;  &  après  y  avoir  donné  ordre  à 
tout ,  il  repartit  pour  fe  trouver  en  Jutlande  au 
jour  fixé.   Toute  la  Noblefle,  quelques-uns  de 
chaque  Ville  &  de  chaque  Communauté  de 
gens  de  la  Campagne ,  munis  de  pleins-pouvoirs 
de  la  part  des  autres  pour  Téle&ion  du  Roi  y  fe 
rendirent  à  Horsxes ,  où  PAfTemblée  des  Etats 
avoit  été  convoquée.   Elle  s'y  tint  hors  de  la 
Ville  en  plein  air ,  &  les  fermens  y  furent  prê- 
tez de  part  &  d'autre.   Comme  les  Sénateurs 
ne  pouvoient  s'accorder  .for  la  forme  de  l'Aâe 
folennel,  par  lequel  les  Rois  avoient  accoutumé 
de  confirmer  les  Privilèges  de  tous  les  Ordres , 
&  que  le  tems  preflbit  de  prendre  des  mefures 
pour  s'oppofer  à  l'Ennemi  ;  il  fut  convenu^  d'un 
commun  accord:     Qu'après  le  rétabliflement 
„  de  la  tranquillité,  le  Roi  élû  confirmerait  les 
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£  concédions  faites  par  fon  Pére  :  Que  cepen- 
v  dant  il  lui  ferait  permis,  avec  le  confentement 
„  des  Sénateurs ,  de  changer ,  d'abolir ,  &  d'à* 
„  joûter,  tout  ce  qu'on  jugerait  à  propos  pour 
„  le  bien  de  l'Etat:  Que  les  Evêques,  &  tous 

les  Eccléfîaftiques ,  confcr  veroient ,  s'ils  vou- 
„  loient,  leur  Religion  ^  &  tous  leurs  Bénéfices, 
„  jusqu'à  ce  que  le  Sénat  &  le  Peuple  en  eus- 
„  fent  ordonné  autrement  *  après  le  rétabliflè- 
9,  ment  de  la  tranquillité  publique  :    Que  les 

Nobles^  d'autre  côté ,  retiendraient  tout  ce 
„  dont  ils  étoient  en  poffeffion:  Que  cependant 
>t  il  n'y  aurait  point  de  conteftations  au  fujet  de 
?y  la  Religion ,  &  qu'il  feroit  libre  à  chacun ,  ou 
>y  de  demeurer  attaché  au  Culte  commun ,  ou 
77  d'embrafTer  la  Réfbrmation,  &c. 

Voilà  donc  Chrifiian  Roi.  Il  ne  s'agiflbit 
plus  que  de  trouver  moien  d'enlever  aux  Enne- 
mis les  Provinces  qu'ils  tenoient.  (a)  Pour  cet 
effet  il  envoia  communiquer  fon  élection  à 
Gustave  ,  Roi  de  Suéde ,  &  lui  demander  en 
même  tems  du  fecours,en  vertu  du  Traité  con- 
clu ,  l'année  précédente ,  avec  les  Danois.  A 
quoi  il  ajouta  des  raifons  tirées  de  l'alliance  de 
famille  qu'il  y  avoit  entr'eux  deux,  comme  aiant 
époufé  deux  Sœurs ,  &  de  l'intérêt  même  du 
Roiaume  de  Suéde.  Guftave  promit  d'envoier 
au  plutôt  des  Troupes  dans  la  Province  de  Scho- 
nen.  La  Gouvernante  des  Païs-Bas  ne  fe  mon- 
tra pas  fi  fcrupuleufe  par  rapport  aux  engage- 
wens  où  elle  étoic  entrée  par  le  Traité  de  Gand. 
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Comme  elle  apprit ,  que  le  but  de  la  Guerre  en? 
treprife  par  ceux  de  Lubeck  ,  étoit  de  rétablit 
Çhriftiern  fur  le  Trône  ,  elle  promit ,  (ans  rjen 
tenir ,  &  attendit  tranquillement  le  fuccès  de  la 
Guerre;  d'autant  plus  que  Chriftïern,  avec  le 
confentement  &  félon  les  vues  de  l'Empereur  t 
avok  contraâé  de  nouvelles  alliances  de  famille, 

Îar  le  mariage  de  deux  de  fes  Filles;  l'une  avec 
rideric  ,  Comte  Palatin  du  Rbein^  depuis 
Eledteur;  l'autre  avec  François  Sforcb,Duc 
de  Milan  ;  à  caufe  dequoi  Marie  en  vint  dans 
la  fuite  à  une  Guerre  ouverte  avec  le  Damne.- 
mark. 

Le  Comte  Oldenbourg  ^  fins  s'çpouvanter  de 
réleâion  du  Roi ,  chercha  à  fe  rendre  maître 
de  la  Province  de  Funen  ?  &  y  réuffit ,  >  par  les 
dispoficions  qu'il  trouva  dans  4e  Peuple  à  fe  fé- 
parer  des  Nobles,  qui  furent  contraints y  ou  de 
fuir  y  s'ils  pouvoicnt  ,  ou  de  prêter  ferment 
de  fidélité  à  Chrifttern,  Mais  le  vrai  Roi ,  en 
aiant  eu  avis  ,  envoi*  <  inceflamment  des  Trou- 
pes ,  qui  recouvrèrent  presque  toute  cette  Pro- 
vince. 

Comme  il  étoit  toujours  au  Siège  de  Lubeek  t 
(a)  ceux  de  Hambourg,  joints  avec  quelques  au- 
tres Villes  Hanféatiques*  s'emploiérent  fortement 
à  ménager  une  Paix  Centre  lui  Ôc  les  Afliégeïi. 
Mais  ceux-ci,  après  quelques  jours  de  négocia- 
tion,  ne  voulurent  entendre  à  aucune  propor- 
tion raifonnable  ;  fe  flattant  !que  Çhrifiian  ferait 
pbligé  de  lever  le  Siège ,  à  caufe  de  la  Guerre 
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Civile  du  Dannemark.  Le  Comte  d'Oldenbourg 
fit  effeduvement  quelques  progrès  jusqu'en  Jut- 
lande  ,  à  la  faveur  de  quatre  Pirates  Scélérats , 
gai  faillirent  à  y  faire  rebeller  toute  la  Populace 
de  la  Province.  La  Ville  de  Lubeck  fe  réfolut 
enfin  à  demander  la  Paix  au  Roi.  Le  Traité  fe 
fit  par  la  médiation  d'Henri,  Duc  de  Meckleu- 
bourg  y  de  Philippe  ,  Landgrave  de  Hejfe ,  des 
Hambourgeois  ,  &  de  ceux  de  Lunebourg.  Mais 
ce  fut  feulement  pour  Y  Allemagne  ^  Lubeck  s'é- 
tant  refervée  le  droit  d'agir  comme  elle  voudrait 
par  rapport  à  la  Guerre  du  Dannemark  ;  à  quoi 
Cbrifiian  cpnfentit,  par  la  confiance  qu'il  avpit 
dans  fes  armes ,  &  dans  le  fecôurs  du  Ciel. 

Il  paffa  aufli-tot  en  Dannemark ,  avec  Ces 
Troupes,  (a)  Comme  il  étoit  en  chemin ,  il 
écrivit  au  Roi  de  Suéde ,  pour  lui  notifier  foa 
Traité  avec  Lubeck ,  &  lui  demander  les  fbm- 
mes  d'argent  qu'il  avoit  promifes.  Guftave  ne 
manqua  pas  de  les  lui  faire  tenir.  Cçux  de  Lu- 
beck >  d'autre  çôxé,  après  avoir  rétabli  la  tran- 
quillité chez  eux,  &  l'ancien  Gouvernement  de 
leur  Ville  ;  envoiérent  au  Comte  d'Oldenbourg 
les  Troupes  qui  avoient  fervi  pendant  le  Siège  f 
avec  un  nouveau  renfort.  Mais  le  Roi,  ou  par 
fes  Généraux,  ou  par  lui-même,  trouva  moien 
de  chaflfer  l'Ennemi  de  Jutlande^  &  le  Peuple 
reviiu  de  l'efprit  de  rébellion  qui  lui  avoit  été 
iofpiré  par  des  Sédudfceurs. 

Le  Comte  cependant  fe  tenoit  tranquille  dans 
l'Ile  de  Funen,  Çhrifiianr  qui  cherchoit  à  finir 
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au  plutôt  la  Guerre,  lui  fit  propofcr  une  entre^ 
.  vue,  &  lui  offrit  là  quelque  fomme  d'argent,  s'il 
vouloit  fortir  du  Roiaume,  &  livrer  les  Provin- 
ces dont  il  étoit  en  pofleffion.  Mais  le  Comte 
vouloit  garder  ces  trois  Provinces  pour  Chris- 
tiern}  &  demandoit  de  plus  la  Norwege.  Ces 
conditions  étoient  trop  deraifonnables ,  &  trop 
préjudiciables  à  la  Nation,  pour  que  le  Roi,  & 
fes  Confeillers,  y  confentifient.  Il  fallut  donc 
laitier  la  décifion  au  fort  des  armes  j  qui  fut  en- 
fin favorable  au  Roi  élû. 

Je  pafle  tout  d'un  coup  au  commencement 
(a)  du  Siège  de  Coppenbagen ,  où  la  réfiftance 
fut  longue,  &  des  plus  opiniâtres,  mais  dont  la 
fin  rendit  Chriftia»  maître  du  Roiaume.  Ses 
Troupes  invertirent  la  Ville  >  le  24  de  Juillet  ^ 
de  l'Année  fuivante  1535.  Il  alla  lui-même, 
quatre  jours  après ,  camper  au  même  endroit  du 
voifinage ,  où  fon  Pére ,  en  pareil  cas ,  avoit  au- 
trefois placé  fon  Camp.   Mais  comme  il  vit 
qu'il  n'a  voit  pas  befoin  de  tant  de  Troupes  pour 
ce  Siège,  il  en  détacha  une  partie,  qu'il  envoia 
attaquer  d'autres  Placés  occupées  par  l'Ennemi. 
Il  paffa  enfuite  dans  la  Province  de  Schonen ,  & 
y  fut  folennellement  reconnu  pour  Roi  f  dans 
une  Aflemblée  générale  des  Etats,  tenue  à  Lu*- 
de».    A  cette  occafion  ,  il  donna  aux  Sénateurs 
du  Roiaume  un  Feftin  magnifique  ,   &  invira 
avec  eux  les  Généraux  &  autres  Officiers  des 
Troupes  Suédoifes ,  qui  étoient  venues  à  fon  fe- 
pours.   Les  Sénateurs  à  leur  tour  régalèrent  le 
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Roi ,  &  prièrent  auffi  les  Suédois.  Comme  ceux- 
ci  vantoient  beaucoup  là  politeffe  de  leur  Maî- 
tre, &  fon  affedtion  pour  les  Danois ,  il  prit  en- 
vie à  Chrifiian  de  l'aller  voir.   En  vain  les  Sé- 
nateurs voulurent  le  détourner  de  ce  voiage, 
dont  ils  lui  repréfentoient  les  inconvéniens  &  le 
péril j  îl  perfifta  dans  fa  réfolution,  &  fe  mit  en 
cbemin.  Quand  il  fut  arrivé  à  Stockholm  yGu fi  a* 
ve ,  qui  avoit  eu  avis  de  fon  départ  par  un  Cour- 
rier fecrétement  dépêché  de  la  part  des  Géné- 
raux de  fes  Troupes  auxiliaires ,  lui  fit  un  tout 
autre  accueil  qu'il  ne  s'étoit  attendu  ,   &  que 
ft'auroit  demandé  une  pure  bienféance.   Ses  dis- 
cours ,  fes  regards  ,  toutes  fes  manières ,  por^ 
toient  des  caractères  de  haine,  &  témoienoient 
ou  qu'il  fe  défioit  de  Chrifiian  y  ou  que  chrifiian 
avoit  fujet  de  fe  défier  de  lui.   Cependant  il  fe 
radoucit  enfuite  ,  &  conclut  avec  cet  Allié  un 
nouveau  Traité ,  dont  les  engagemens  étoient 
encore  plus  forts  que  ceux  du  précédent.  Cé- 
toit-iàle  principal  but,  que  Chrifiian  fe  propo- 
foit*    Quand  il  fut  fur  le  point  de  partir ,  pour 
s'en  retourner,  il  alla  prendre  congé  delà  Reine 
Catherine ,  fa  Belle- Sœur  ,  qui  à  peine  remifç 
de  l'inquiétude  où  elle  avoit  été  fur  fon  compte, 
lui  dit  ,  en  l'embrafTant  :    (a)  Rendez  grâces  à 
Dieu  ,  Mon  Frère .  de  ce  que  vous  vous  tirez. 
cF ici  fain  &  favf:  il  y  a  peu  de  jours  qu'on  y  tra- 
mait votre  perte.   Chrifiian  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  en  Dannemark ,  qu'il  apprit  par  un  ex- 
près ,  que  la  Reine  de  Suéde  étoit  morte*  Une 
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mort  fi  fubite  donna  lieu  à  (*)  divers  bruits;  ce 
qui  en  rend  la  caufe  incertaine.  Cependant 
Gufiave  en  parut  fort  affligé,  dans  la  Lettre  qu'il 
écrivit  là-deflus  à  Cbriftian9  où  il  lui  demandait 
en  même  tems  la  continuation  de  Ton  amitié. 

Comme  les  affaires  de  Chrifiian  (b)  avançoient 
dans  la  Province  de  Schonen ,  il  s'en  alla  dans  le 
Holftew  ,  où  il  jugeoit  fa  préfence  néceffaire  ;  & 
il  furvint  des  chofes ,  qui  l'y  retinrent  plus  long- 
tems  qu'il  ne  s'étoit  propole.    George  Luccbius, 
Chevalier  Danois  ,  qui  avoit  quelque  emploi  à 
la  Cour  de  France  %  vint,  de  la  part  de  Fran- 
çois I.  qui  le  chargea  d'offrir  au  Roi  élu  fon 
amitié,  &  de  lui  demander  la  fienne.   Il  lui  foi- 
foit  favoir  en  même  tems  deux  chofes  :  l'une, 
que  le  but  de  l'Empereur,  en  favorifànt  Lvl>eck% 
n'étoit  que  d'épuifer  les  forces  de  cette  Ville, 
auffi-bien  que  celles  du  Roiaume  de  Dannemarkf 
pour  procurer  la  Couronne  à  Frideriç, Com- 
te du  Valatinaty  Gendre  de  Chriftiem:  l'autre, 
que  ceux  de  Lubeck  lui  avoient  offert  à  lui-mê- 
me {François  I.)  cette  Couronne,  fous  certain- 
nés  conditions  ;  mais  qu'il  leur  avoit  répondu, 
que  ce  n'étoit  pas  fon  humeur  de  chercher  à 
s'emparer  du  bien  d'autrui.   Il  témoignoit  enfin 
çtre  dispofé  à  técourir  ,   s'il  étoit  befoin  ,  le 

Roiau- 

(*)  Scion  ce  que  rapporte  Fufendorf ,  on  dit,  aue 
Gufiave ,  aiant  fu  ciue  la  Reine  avoit  donné  avis  a  Ton 
Beau-Frére  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  la  malrraita 
fi  fort  pour  ce  fujet ,  quelle  en  mourut.  Intreàu&fon  à 
VHift.  Tom.  V.  pag.  303,  delà  Verfion  Françoife»  Eiïu 
eVAmJl.  1721.  où  la  Reine  eft  mal  nommée  Cbrifiin$%  au 
lieu  de  Catherin: 
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&oiaume  de  Dannemark^ ne  pouvant  voir  fans 
indignation  qu'on  voulût  en  faire  une  proie,  & 
prix  d'une  trahifon.  -  Cela  fut  fuivi  de  quel- 
ques négotiations  faites  à  Sm aie  aide ,  entre  Guil- 
laume du  Bellay,  oui  y  étoit  à  l'occafion  de  l'As^ 
femblée  des  Pratejians  ,  .&  Melchior  Rantxow> 
que  Chrifiian  y  avoit  envoie  pour  demander  d'ê- 
tre reçu  dans  la  fameufe  Ligue,  où  il  fut  réfolti 
d'un  commun  avis  de  l'admettre  ,  quand  il  fe- 
rait tems  de  la  renouveller.   Rantzow  avoit  eu 
là  aufS.  occaûon  de  négocier  avec  deux  A  en  bas- 
fadeurs  du  Roi  d'Angleterre.   A  peine  fut*  il  de 
retour  ,  que  Chrifiian  en  reçut  un  ,  envoié  par 
Henri  VIIL  pour  l'exhorter  à  terminer  fes  .diffé- 
rais aveexeux  de  Lubeck  par  la  voie  d'Arbitres  ; 
&  demander  en  même  tems  la  reftitution  des 
Vaiflèaux  Anglois ,  qui  avoient  été  arrêtez  en 
Jiannemarky  fans  au'on  eût ,  difoit-il ,  aucune 
preuve  d'aûe  d'hoftilité  de  fa  part:  Cependant, 
lors  que  le  Roi  d'Etoffe  l'cxhortoit  lui-même  $ 
la  Paix  ,  il  répondit  fièrement.,  comme  on  le 
fût  d5 Alexandre  Morus  ,   envoié  par  ce  Roi \ 
Çhriftiani  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  ceux  de 
Lubeck  ;  qu'il  n'avoit  jamais  penfé  à  fe  rendre 
maître  du  Roiaume  de  Danne?nark ,  &  qu'il  a- 
voit  voulu  feulement  défendre  cette  Ville,  fon 
alliée,  contre  les  infultes  des  Danois  ;  mais  qu'à 
préfent  qu'il  voioit  que  les  uns  &  les  autres 
étoient  las  de  la  Guerre ,  il  cherchoit  à  ména- 
ger une  Paix. 
Au  commencement  de  l'Année  {a)  1536»  le 

Gou- 

(*)  fag.  113, 


Digitized  by  Google 


pi     Bibliothèque  Raisonne*, 

Gouverneur  de  Cronenbourg  fut  contraint  de  ren- 
dre aux  Troupes  Roiales  qui  Tafliégeoient,  cet- 
te Fortereffe,  fituée  fur  le  Détroit  du  Sund>  & 
la  plus  confidérable  du  Roiaume.  D'autres  Pla- 
ces fe  fournirent  de  même  ,  ou  furent  prifes 
d'aflaut.  Cependant  le  Roi,  qui  étoit  encore 
dans  le  Holfiein,  craignant  que  T  Archevêque  de 
Brème ,  attaché  dès-long  tems  au  parti  de  Chris* 
tierny  ne  fe  mêlât  dans  cette  Guerre,  pour  trou- 
bler fes  Etats  héréditaires  ;  en  vint  avec  lui  à  un 
accommodement ,  par  la  médiation  du  propre 
Frère  de  ce  Prélat ,  Henri,  Duc  de  Bruns  vie. 
L'Archevêque  avoit  fait  arrêter  ,  &  punir  de 
mort  7  Wollennueber ,  Bourguemàître  de  Lubeck  y 
&  le  prémier  auteur  de  la  Guerre  contre  le  Dan* 
nemark.  Il  s'engagea  ,  par  un  des  Articles  du 
Traité  f  à  défendre  ce  Prélat  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  s'en  prendre  à  lui  pour  ce  fujet. 

Quelques  (a)  Princes  >  &  quelques  Villes 
d'Allemagne  ,  s'emploiérent  enfuite  à  ménager 
une  Paix  pleine  &  entière  entre  le  Dannemark, 
&  la  Ville  de  Lubeck.  Il  y  eut  pour  cela  un 
Congrès  à  Hambourg  ;  où  chrifiian  fe  rendit  lui- 
même  y  quand  tout  fut  conclu  &  arrêté ,  pour 
ratifier  les  Conventions.  Ceux  de  Lubeck ,  fé- 
lon leur  promefTe ,  envoiérent  auflï-tôt  en  Dan- 
emark notifier  au  Comte  ^Oldenbourg ,  &  au 
Duc  de  Mecklenbourg  ,  ce  Traité  ,  dans  lequel 
ils  les  avoient  fait  comprendre ,  à  condition  de 
rendre  tout  ce  qu'ils  occupoîent  dans  le  Roiau» 
me,  &  ils  les  exhortèrent  fortement  à  accepter 
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b  offres  de  la  clémence  du  Roi  j  leur  déclarant, 
[ue,  s'ils  vouloient  continuer  la  Guerre,  ils  n'a* 
roient  plus  rien  à  attendre  de  leur  part.  Tout 
:ela  ne  fit  aucune  impreffion  for  ces  Généraux. 

Député  de  Lubeck  aiant  fiait  alors  affembler 
k  Troupes  qui  étoient  à  Coppenhagen,  les  déga- 
ea  de  leur  ferment ,  &  les  congédia.  Comme 
Iles  fe  dispofoient  à  fe  retirer ,  le  Duc  &  le  Com- 
e  leur  offrirent  de  les  paier  eux-mêmes.  Les 
^agiftrats  de  la  Ville  promirent  aufli  de  faire 
ontribuer  pour  cela  les  Bourgeois.  Ainfi  elles 
eftérent.  Le  Comte  avoit  conçu  d'ailleurs  de 
randes  efpérances,  fur  ce  qu'un  Agent  de  Ma- 
ie d'Autriche  ,  qui  étoit  venu  juftement  alors , 
affûroit  que  PEmpereur  envoieroit  bien-tôt  de 
hllande  une  Flotte,  fur  laquelle  feroit  le  Com- 
e  Palatin ,  qui,  comme  Gendre  de  Cbrifiiem, 
rétendoit  avoir  droit  à  la  Couronne  de  Danne- 
nark.  Mais  ce  projet  ne  réuffit  pas  ;  &  on  eut 
)ien  de  la  peine  ,  à  tirer  des  Bourgeois  de  Cop- 
iïnhagen  quelque  partie  de  la  folde  néceflaire. 

Comme  la  Guerre  tiroit  à  fa  fin,  Gufiave^ 
fâché  de  ce  que  Chrifiian  avoit  conclu  le  Traité 
^Hambourg  fans  fon  confentement ,  voulut  rap- 
pcller  toutes  fes  Troupes  auxiliaires ,  mais  il  don- 
na enfuite  un  contre-ordre,  fur  les  repréfenta- 
tions  que  lui  fit  faire  Chrifiian  par  deux  Ambas- 
sadeurs, qui  lui  apprirent  les  conditions  du  Trai- 
té, dont  il  n'étoit  pas  bien  inftruit ,  &  les  rai- 
fons  oui  avoient  empêché  leur  Maître  d'en  dif- 
férer la  conclufion  ,  qui  lui  laiflbit  néanmoins 
une  pleine  liberté  d'y  accéder. 

Cette  crainte,  que  Chrifiian  ♦avoit  cue  ,  du 
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dépârt  des  Troupes  te  Suéde,  étant  diflipee,. 
eut  un  autre  fujet  de  contentement  par  la  reddi- 
tion de  ceux  (a)  de  Malmoe^ .  que  le  Bourgue- 
maître  Cock  ,  celui-là,  memei  qui  avoit  été  Tau* 
teur  de  la  révolte,  procura  j  découvrant  da- 
teurs au  Roi  tous  les  feercts  du  Comte,  ce  qui 
fervit  beaucoup  pour  le  refte  de  la  Guerre.  Mais 
le  même  jour  que  Cbriftian  entra  dans  cette  Vil- 
le,  les  Troupes  de  Suéde  demandèrent  leur  con- 
gé ;  &  peu  de  tems  après  la  Flotte  de  Gujlave 
fit  voile  pour  s'en  retourner.  Ainfi  le  Roi  de 
Danemark  n'eut  plus  que  fes  propres  forces 
pour  achever  de  réduire  les  Rebelles* 

Il  auroit  eu  bien  de  la  peine ,  fi  la  Flotte  pré* 
parée  en  Hollande  fut  venue. ,  (b)  Le  Comté 
Palatin  s'y  étoic  déjà  rendu.  Mais  Charte* 
Quint  ,  qui  méditoit  fon  Expédition  contre  YÂ> 
frique,  jugea  à  propos  de  fuspendre  celle-ci  ^  & 
de  tenter  auparavant,  la  voie  des  négociations, 
pour  engager  Cbriftian  à  céder  une  partie  du 
Dannemark  au  Gendre  de  Cbriftiern.  Il  écrivit 
pour  cet  effet  de  Naples  à  Marie  ^  la  chargeant 
d'envoier  là-deflus  des  Députez  à  Cbriftian. 
Une  propofition  comme  celle-là  ,  ne  pouvoit 
qu'être  rejettée.  Ce  fut  auffi  en  vain  que  ce$ 
Députez  follicitérent  l'Eleâeur  de  Saxe ,  &  le 
Landgrave  de  Hejfe  y  à  abandonner  le  parti  de 
Cbriftian.  Le  Roi  paffa  alors  dans  le  Ha/Jléh, 
pour  faire  une  diverfion,  qui  lui  donnât  le  tçros 
de  réduire  Cappenbagên,  la  feule  Ville  du  Roiau- 

qui  réfiftoit  encore»   Il  leva  des  Troupes» 
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&  fe  ligua  fecrétement  avec  Charles,  Duc 
de  Gueldrty  Ennemi  de  la  Maifon  de  Bourgogne. 
La  Viiie  de  Groningue  étoic  alors  dépendante  de 
ce  Duc  j  &  il  cherchoit ,  en  même  tems  qu'il 
earciteroit  des  troubles  dans  les  F  aïs-Bas ,  à  fe 
venger  des  Gromnguois ,  qui  lui  avoient  refufé 
de  l'argent  dans  une  Guerre  qu'il  eut  avec  En- 
non  ,  Comte  de  la  Fri/e  Orientale,  (a)  Les 
Troupes  de  Cbrifiian^  jointes  à  celles  que  le  Duc 
lui  fournit  fous  main ,  entrèrent  tout  d'un  coup 
dans  le  Territoire  de  Groningue  y  y  prirent  Damf 
ravagèrent  la  Campagne  ,  &  s'avancèrent  jus- 
qu'aux Faux-bourgs  de  la  Ville  Capitale.  Les 
Gromnguois  aiant  en  vain  demandé  du  fecours  à 
leur  Prince, prirent  le  parti  de  fe  donner  à  Char- 
les-guint.  La  Gouvernante  des  Fais-Bas ,  ra- 
vie d'étendre  ainfi  la  domination  de  Ion  Frère , 
les  reçut  à  bras  ouverts  ,  &  leur  fournit  les 
Troupes,  que  l'Empereur  avoit  deftinées  contre 
le  Dannemark.  C'eft  juftement  ce  que  Chrifiian 
fouhaitoit;  &,  quoi  que  les  fiennes  fuccombas- 
fent  enfin  dans  cette  Expédition  >  il  en  tira  cet 


Siège  de  Coppenhagen,  &  dbmter  l'obftination 
des  Affiégez ,  qui ,  réduits  enfin  aux  dernières 
extrémitez  par  la  famine ,  n'eurent  plus  d'autre 
reffource ,  que  d'implorer  la  clémence  du  Vain- 
queur. 

Le  Duc  de  Meçhlenhourg ,  &  le  Comte  d'OA. 
^Wg,envoiérent  quelques  perfonnes  au  Rot, 

lui 

(a)  On  peut  voir  ,  fur  tout  ceci  ,  UBBO  EMMIUS, 
dans  fa  belle  Hiftoire  Rerutn  Fr1fic*r*  Lifc.  hVih  i\4nn. 
153$.  pag%  88$  t  &  fia.  de  rfidition  infiUo. 
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lui  offrant  de  fe  réndre ,  pourvû  qu'il  leur  aie* 
cordât  des  conditions  fupportables.    (a)  Chris* 
tian  vouloit  d'abord ,  qu'ils  fe  rendi  flent  à  dis- 
crétion*  Mais ,  fléchi  par  Tinterceffion  de  Guil- 
laume ,  Duc  de  Lunebourgy  qui  par  hazard  étoit 
alors  venu  en  Dannemark  ,   il  confencit  à  un 
Traité  de  compofition.  Tout  étant  réglé  ,  & 
l'A&e  figné  de  part  &  d'autre  ,  le  Duc  &  le 
Comte  vinrent  au  Camp  en  pofture  de  fuppliaro, 
tête  nue,  pieds  nuds ,  &  tenant  chacun  une  ba- 
guette  blanche  à  la  main.   Auffi-tôt  qu'ils  fu- 
rent devant  le  Roi,  ils  fe  jettérent  à  genoux,  & 
reconnoiffant  leur  faute ,  lui  en  demandèrent  le 
pardon  ,  qu'il  leur  accorda  ,  felon  fe  promeflfe. 
Le  Roi  parla  plus  doucement  au  Duc*  qu'il  fe- 
voit  avoir  été  entraîné  comme  maigre  wi  dans 
cette  Ligue  :  mais  il  fit  une  rude  réprimande  au 
Comte,  &  l'exhorta  à  demander  pardon  à  Dieu 
de  tant  de  maux  qu'il  avoit  caufez  par  une  entre- 

{>rife  fi  injufte.  Après  quoi ,  il  ait  à  l'un  &  à 
'autre  de  fe  relever  ,  &  les  fit  reconduire  dans 
la  Ville  avec  une  Garde.  Il  reçut  enfuite  les 
foumiffions  des  Habit  ans,  faites  au  nom  de  tous 
par  des  Bourguemaîtres ,  des  Sénateurs,  &  quel- 
ques-uns de  la  Bourgeoifie.  Il  leur  accorda  une 
amniftic,  &  toutes  les  demandes  qu'ils  lui  firent. 
Le  Duc,  &  le  Comte,  ne  tardèrent  pas  à  s'em- 
barauer,  fur  des  VaifTeaux  que  le  Roi  s'était  en- 
gagé de  leur  fournir  >  pour  les  trânfporteF  en 
Allemagne. 

Peu  de  jours  après ,  le  Roi  fit  fon  entrée  fi> 

lenncUe 
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formelle  à  Coppenhagen ,  accompagné  de  la  Reine 
&  du  Sénat.   Etant  ainfi  en  pleine  poffefïïon  de 
tout  le  Roiaume,  il  tourna  toutes  fes  pen  fées  & 
donna  tous  fes  foins  à  mettre  ordre  aux  affaires 
de  PEtat.   Il  conféra  là-deflus  en  fecret  avec 
onze  Sénateurs,  les  feuls  qui  fe  trou  voient  alors 
auprès  de  lui:  car  les  Evçques,  &  les  autres  Sé- 
nateurs Eccléfiaftiques  ,  fe  tenoient  chez  eux , 
par  la  haine  qu'ils  portoient  à  la  Religion  du 
Roi ,  &  par  la  crainte  de  quelque  révolution. 
Les  autres  Sénateurs  ,  qui  avoient  été  arrêtez , 
pendant  là  Guerre  ,   par  ordre  du  Duc  &  du 
Comte ,  n'étoient  pas  encore  de  retour  A'AlU* 
magne  ,  où  on  les  avoit  envoiez.    Les  onze  pré- 
fens,  convinrent  tous  ,   „  Qu'il  étoit  à  propos 
yy  d'abolir  l'autorité  desEvêques,  d'emploier  leurs 
5>  richefles  aux  befoins  de  l'Em9  &  de  ne  pas 
„  permettre  déformais  qu'aucun  d'eux  eût  quel- 
„  que  Gouvernement  Éccléfiafti^ue  ou  Politi- 
n  que,  à  moins  qu'un  Concile  général  n'en  dis- 
„  pofat  autrement  :  Qu'en  ce  cas- là  même,  il 
„  faudroit  empêcher  qu'aucun  ne  fût  rétabli  dans 
„  fon  ancien  pofte,  Jaûs  les  fuflfrâgçs  unanimes 
„  du  Roi,  du  Sénat ,  &  du  Peuplé  dé  Dame- 
„  mark  :  Que  pour  eu$P  ils  vouloiçnt  tous  être 
,f  attachez  à  la  Réformation,  &  aidér  à  Tavan- 
„  cernent  de  fa  pure  doârine  :    Qu'ils  étoient 
„  prêts  auffi  à  ftcrtfier  pour  le  Roi  leur  vié  & 
„  leurs  biens ,  en  confideration  &  de  la  Rëligion  . 
w  &de  l'intérêt  de  l'Etat":   Ils  s'étigâgérent  à 
tout  cela  par  écrit  teS-uas  ènvers  les  autres',  & 
promirent  avec  ferment  de  garder  le  fecret.  Ce- 
la étoit  d'autant  plus  nécefljure  ,  qu'il  fut  i$Tolu 
Tom.  XXVII.  fatt.î.  G  de 
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<fe  Élire  arrêter  Sous  les  Evêques  en  un  feul  & 
même  jour,  , 

La  cbofe  aiant  été  exécutée ,  en  partie  par 
rufe ,  &  en  partie  par  force  ,  mais  fans  aucun 
trouble  i  les  Evêques  furent  mis  en  prifon,  les 
uns  dans  un  endroit ,  les  autres  dans  l'autre.  Le 
Roi  fe  faifit  de  tous  les  Biens  Eccléfiaftiques  de 
chaque  Diocèse,  &  de  tous  les  Monaftéres.  Il 
çonferva  néanmoins  cinq  Collées  de  Chanoi- 
nes j  &  il  permit  aux  Moines ,  qui  ne  voudraient 
pas  fortir  dp  leurs  Cloîtres,  d'y  demeurer;  (ans 
que  cela  empêchât  qu'on  reçut  pour  Miniftres, 
ceux  d'entre  eux  qu'on  jugerait  médiocrement 
verfeZr  dans  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte,  &  pro- 
pres à  enfeigner. 

Cbrifiian  (a)  convoqua  enfuite  l'Aflèmblée 
des  Etats  du  Roiaume,  c'eft-à-dire,  la  Nobles- 
fe ,  &  les  Députez  du  Peuple  des  Villes  8c  dç  ! 
la  Campagne  i  mais  les  Abbez ,  6c  les  Prieurs, 

2ui,  avec  les  Evêques,  fpnnpient  un  trpiûén*e 
)rdre,  en,  furent  exclus*  Le  nombre  de  ceux 
qui  vinrent,  des  deux  premiers,  Ordres  fut  très? 
grand.  On  drefla  un  Êchaffaut  daqs  la  Place 
Publique  de  Cof^enhagep  $  \  &  le  Roi  y  étant 
monte,  avec  le  Sénat,  jit  lire  à  toute  cçtte  mul- 
titude un  Discours  qu'iilui  adreflbit ,  traduit  ept 
Langue  Danpife.  Là ,  après  avoir  exhorté  h 
Nobleffe  &  le  Peuple  à  fe  réconcilier  ,  & 
pardonner  réciproquement  leurs  offenfes,  com- 
me il  pardonnoit  lui-même  aux  uns  &  aux  au- 
tres tout  ce  en  quoi  ils  avoient  contribué  aux 

mal- 

(s)  Lit,  IV.  pag.  15a,  tffi& 
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malheurs  du  Roiaurae  ;  il  repréfenta  ,  que  les 
Eccîéfiaftiques  en  étoient  la  prémiére  caufe ,  & 
éntra  dans  un  grand  détail  des  chefs  d'aceufetion 
produits  contre  chacun  des  Evêques  ,   fur  ce 
qu'ils  avoient  dit  &  fait  contre  l'Etat,  &  contre 
le  Roi.    Quelques-uns  étoient  aceufez  de  cho- 
fcs  pùniflables  de  mort  félon  les  Loix.   On  re- 
prochoit,  entre  autres,  à  un,  d'avoir  dit,  Qu'il 
fouhaitoit  d'être  transformé  en  Diable,  pour  pou- 
voir tourmenter  a  fon  gré  dans  les  Enfers  tame 
hérétique  du  feu  Roi  Frideric.    Mais  ce  fur- 
quoi  on  inûfta  le  plus,  &  qui  regardoit  tous  les 
Evêques ,  c'eft ,  Qu'ils  s'étoient  opiniâtrement 
oppolex  de  tout  leur  pouvoir  à  rétabliflemenc 
de  la  Réfbrmation  ;  qu'ils  avoient  perfécuté  les 
Miniffres  de  l'Evangile  avec  une  haine  implaca- 
ble; que,  par  leurs  Statuts  &  leurs  Décrets,  ils 
avoient  aboli  les  Loix  du  Roiaume  ;  que ,  cha- 
cun d'eux  dans  fon  Diocéfe,  fans  être  ni  entiè- 
rement Catholique- Romain,  ni  tout-à-fait  Luthé- 
rien, s'était  érigé  en  Roi:  Que  s'étànt  oppofez 
pour  ces  raifons  à  l'éie&iôn  duRôi,  ils  avoient 
été  câufè  des  maux  qué  l'Etat  avoit  foufferts ,  & 
dont  on  voioit  les  triftes  marques  :   Qu'ainfi  le 
Roi ,  conûdérant  conibiëh  leur  orgueil  étoit  in- 
fupportable  ,   &  leut  domination  pernicieufe, 
trouvoit  à  propois  d'abolir'  pour  toujours  cette 
Dighité  Eccléfiaftique  ,  en  "forte  que  déformais 
les  Seigneurs  Laïques  eûffeÈt  tout  le  Pouvoir  du 
Gouvernement  de  l*ËtàC  :    Qu'il  voùfôit  aufli 
qù'ûti  réfortoât  la  pbdrlne',  &t  qu'on  abolît  la 
Relîgioii  &  les  Ritës  dé  YEglife  Romaine  ;  en 
force  néanthoifls  qùè  £eûx  qui  ne  voudroient-pâs 

G  %  re- 
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renoncer  au  Papisme  ,  ne  fuffent  pas  pour  cela 
regardez  de  mauvais  œil  ,    moins  encore  con- 
traints à  faire  quelque  chofe  contre  leur  confcien- 
cej  mais  plutôt  inftruits  de  la  Vérité  félon  la  Pa- 
role de  Dieu  j  &  que ,  fi  alors  ils  ne  fe  mon* 
troient  pas  dociles  ,  on  laiflèroit  à  Dieu  le  ju- 
gement de  leur  bbftination  dans  PErreur:  Que, 
pour  lui  >  aiant  eu  le  bonheur  de  connoître  la 
Vérité,  il  ne  l'abandonnerait  pas:  Que,  s'ils 
étoient  eux-mêmes  dispofez  à  ëmbraffer  une 
Dodtrine  plus  pure,  &  s'ils  confentoient  à  l'ab- 
rogation de  la  Dignité  Eçcléfiaftique  ,    ils  ne 
s'oppoferoient  pas  fans  doute  à  ce  que  l'on  fît 
entrer  dans  le  Tréfor  du  Roiaume  les  Biens  Ec- 
cléûaftiques  j  n'y  aiant  point  d'autre  meilleur  ufa- 
ge  auquel  ils  puflent  être  convertis  ,  qu'à  paier 
les  dettes  contractées  pendant  la  Guerre  »  &  à 
faciliter  le  moien  de  foulager  le  Peuple  des  tri- 
buts &  des  imppts  :  Que  cependant  il  prétendoit 
referver  une  partie  de  ces  biens  pour  des  ufages 
pieux  :  Que  les  Nobles  conferveroient  leurs  droits 
de  Patronage  j  les  Eglifes,  leurs  Fonds  &  leurs 
Terres  ;  que  les  Dixmes  fe  paieraient  aufli  pour 
l'ventretien  des  Surin  tendans,&  d'autres  Savans 
Hommes j  qu'on  rétablirait  l'Académie,  avec 
les  gages  néceflaires  pour  les  Profeffeurs  :  Que 
les  Collèges  des  Chanoines  &  des  Vicaires,  re- 
tiendraient auffi  leurs  biens,  avec  leurs  Préia- 
tures  &  leurs  Prévôtez  :  Qu'après  la  réformatioa 
des  Monaftéres ,  lesv  Moines  &  les  Religieufes 
pourraient  y  demeurer ,  s'il  leur  plaifbit,  &  y 
avoir  leur  entretien  :  que  du  relie  des  revenus 
on  pourvoirait  à  ériger  des  Hôpitaux  pour  les 
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Malades  &  pour  les  Pauvres.  Après  cela  le  Roi, 
paffant  aux  affaires  civiles ,  ajoutoit,  qu'aiantvû 
que  tous  les  malheurs  du  Roiaume  étoicnt  ve- 
nus de  ce  qu'on  n'avoit  pas  pris  dans  le  tems 
qu'il  falloit  une  réfolution  pour  déterminer  ce- 
lui  qui  devoit  fuccéder  au  feu  Roi  ,  il  croioic 
néceffaire  pour  le  falut  du  Roiayme,  de  prendre 
desmefures,  afin  que  l'Etat  ne  retombât  jamais 
dans  un  femblable  malheur  :  Que  cela  pourrait 
fe  faire ,  fi  Ton  vouloit  établir  une  Loi  ou  une 
Ordonnance  Roiale  ,  en  vertu  de  laquelle  on 
défignât  toujours  le  Succefleur ,  qui ,  auffi-tôc 
après  la  mort  du  Roi  régnant ,  prendrait  en  main 
le  Gouvernement  du  Roiaume:  Qu'à  l'exemple 
des  Peuples  voifins,  dont  les  Allemands  avoient 
un  Roi  des  Romains;  les  François y  un  Dauphin; 
les  Efpagnols7  un  Infant;  ItsAnglois,  un  Prin~ 
ce  Roial;  chacun  reconnu  de  tous  pour  Succès- 
feur  déclaré  ;  les  Danois  dévoient  pourvoir  d'a- 
vance à  la  Succeffion ,  s'ils  vouloient  déformais 
prévenir  les  Séditions  &  les  Troubles ,  dont  ils 
avoient  fait  une  fi  trifte  expérience  par  le  paflfé  : 
Que  cependant  il  prenoit  Dieu  à  témoin,  qu'en 
propofant  cela ,  il  n'avoit  point  en  vue  fon  pro- 
pre intérêt,  mais  uniquement  le  falut  de  l'Etat  f 
&  qu'il  ne  prétendoit  porter  aucun  préjudice  à 
fes  Frères.  Quelques  autres  réghemens  ,  fur  la 
correâion  des  Loi*  &  l'adminiftration  de  la  Jus- 
tice, fur  le  maintien  des  droits  &  de  la  Noblefle 
&  du  Peuple ,  furent  lus  enfuitej  &  le  Roi  con- 
clut ,  en  déclarant ,  que  tout  ce  qui  venoit  d'ê- 
tre publié,  a  voit  été  approuvé  par  le  Sénat,  & 
qu'il  ne  reftoit  plus  fi  ce  n'eft  que  le  Peuple  y 
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joignît  fon  confentement.  L'Ecrit  étoit  fi  long, 
qinl  fallut  quatre  heures  pour  le  lire  &  le  Caire 


tout  le  Peuple  s'écria  ,  qu'il  confentoit.  On 
dreflà  là-deflus  le  Recès7  ou  l'Ordonnance,  dont 
j'ai  parlé  ailleurs  ,  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ce 
Volume ,  &  dans  laquelle  on  voit  les  noms  de 
tous  les  Nobles,  &  de  tous  les  Députez  du  Peu- 
ple, qui  donnèrent  alors  .leurs  fuffrages.  Cha- 
cun fe  retira  chez  fox,  content  &  joieux. 

Le  Sénat  demeura  encore  quelque  tems  avec 
le  Roi,  pour  plufieurs  raifons ,  &  entre  autres 
pour  nommer  celui  qui  lui  fuccéderoit.  Peu  de 
Sénateurs  fe  déclarèrent  pour  le  Duc  Jean%  & 
fans  qu'aucun  même  s'oppofat  opiniâtrement  à 
Fa  vis  contraire,  qui  prévalut,  en  faveur  de  Fri- 
derk7  Fils  du  Roi.  Il  y  eut  plus  de  contefta tion 
au  fujec  de  la  forme  de  Gouvernement  qu'on 
établiroit ,  en  cas  de  Minorité,  &  l'on  ne  put 
convenir  de  rien  là-deflus.  Ainfi  on  renvoia  la 
délibération  à  une  autrefois;  d'autant  plus  aifé- 
ment,  que  le  Roi  étoit  en  bonne  ûnté,  &  d'u- 
ne conftitution  robufte.  Le  Sénat  fit  cependant 
une  Ordonnance  ,  portant  que  déformais  on 
nommeroit  toujours  d'avance  un  Succefleur, 
qui  dès-lors,  jusqu'à  la  mort  du  Roi  régnant, 
f  croit  appellé  Prince;  &  que  dès-à-préfent  on  dé- 
fignoit  Frideric  pour  tel. 

Avant  que  de  prendre  pofleflîon  des  Biens  Ec- 
cléfiaftiques,  Chrifiian  avoit  confulté  Luther. 
là-deflus ,  &  en  même  tems  au  fujet  des  Eve- 
ques  détenus  prifonniers.   (a)  Ce  Réformateur 

répon- 
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repondit  :  „  Que,  les  Evêques  ne  ceffant  point 
de  perfécuter  la  Parole  de  Dieu,&  troublant 
eh  même  tente;  PEtac ,  leur  détention  pouvoit 
„  être  juftifiée,  &  qu'il  étoit  dispofé  à  exeufer 
„■  Se  défendre  de  toutes  Tes  forces  ce  que  le  Roi 
„  avoit  fait  à  leur  égard  :  mais  que ,-  des  Biens 
„  Eccléfiaftiques  confisquer,  il  devoit  en  refer- 


fi 

1 

„  quoi  s'entretenir  médiocrement}  qu'autrement 
„  il  feroit  à  craindre  que  ces  biens  étant  difli- 
H  pez^  on  ne  trouvât  pas  d'ailleurs  ce  qu'il  fal- 
„  loit  pour  leur  entretien  :  Qu'il  n'êtoit  peut- 
„  être  pas  néceflkire  que  lui  {Luther)  donnât 
„  cet  avis ,  fur  tout  à  un  Roi  fi  pieux ,  qui  (ans 

cela  ne  manquerait  pas  à  fon  devoir  ;  mais 
„  que  ce  qu'il  en  difoit ,  il  le  fâifoit  parce  qu'il 
„  avoit  pluûeurs  exemples  de  gens ,  qui ,  fi  des 

Princes  pieux  ne  leur  euflent  réfifté,  auraient 
„  attiré  à  eux  tous  ces  fortes  de  Biens  renferme^ 
„  dans  le  pays  :  Que,  fi  Satan  en  fuscitoit  de 
„  pareils  en  Dannemark^  il  prioit  Dieu  que  lé 
„  Roi  penfat  férieufement  bien  aux  befoins  des 
„  Eglifes,  c'eft-à-dire  ,  à  l'intérêt  de  la  Parole 
„  de  Dieu  ,  par  laquelle  les  hommes,  préfens 
„  &  avenir ,  doivent  apprendre  ce  qui  eft  né* 
„  ceflaire  pour  obtenir  le  Salut  éternel ,  &  pour 
„  éviter  la  Damnation  éternelle  C'èft  le  con- 
feil,  oue  Chriftian  fui  vit  r  &  il  agit  en  tout  cela: 
avec  l'approbation  du  Sénat,  réduit  alors  à  peu 
dé  Sénateurs,  rftais  dont  le  nombre  ordinaire  fur 
bien- tôt  complet. 

Il  y  avoir  eu  y  (a)  pendant  toute  cette  année 
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des  troubles  en  Norvège  y  caufez  par  1'  Archevê- 
que de  Drontheim  y  qui  vouloic  empêcher  que 
Ton  ne  confirmât  l'éle&ion  de  Chriftian  dans  ce 
Roiaume,où  il  avoit  été  déjà  reconnu  pour  Roi 
en  divers  endroits.    Les  chofes  étoient  allées 
jusqu'à  faire  arrêter  contre  le  Droit  des  Gens, 
trois  Sénateurs  de  Norvège  ,   que  le  Roi  avoit 
envoiex  à  i'Aflfemblée  des  Etats,  convoquée  pour 
Téleâion ,  &  l'un  d'eux  fut  même  maffacré  par 
la  Populace.    Le  Prélat ,  refléchiffant  enfuite 
fur  ce  qu'il  avoit  à  craindre  des  juftes  eflFets  de 
l'indignation  du  Roi  ,   relâcha  les  deux  autres 
Députez  ,  fe  réconcilia  avec  eux ,  &  les  pria 
d'intercéder  pour  lui  auprès  de  Cbrifiian  ;  pro- 
mettant, que,  s'il  lui  accordoit  fa  grâce, il  s'em- 
ploieroit  de  tout  fbn  pouvoir  à  le  faire  reconnoî- 
tre  généralement  pour  Roi  de  Norvège  dans  une 
autre  Affemblée  des  Etats.   Mais  Cbrifiian  y  & 
le  Sénat  de  Dannemark  ,  jugèrent  que  l'on  ne 
de  voit  pas  laifler  impunis  les  attentats  de  l'Ar- 
chevêque, fur  la  fidélité  duquel  il  n'y  avoit  pas 
d'ailleurs  à  compter.   Il  fut  donc  réfolu  d'en- 
voier  une  Flotte ,  pour  affiéger  Drontheim.  Le 
Prélat  en  aiant  eu  avis,  au  commencement  de 
T Année  1537.  prit  la  fuite;  &  emporta  fur  qua- 
tre Vaiffeaux,  tout  l'or  &  l'argent  qu'il  trouva, 
foit  dans  fes  Coffres  ,   ou  dans  les  Tréfors  de 
FEglife,  avec  des  Canons  ,  &  autres  chofes  de 
prix.   Il  laiffa  une  Garnifon  dans  la  Place,  fai- 
fant  prêter  ferment  à  ceux\à  qui  il  en  confioit  la 
garde;  mais  il  dépouilla  fi  bien  le  Château,  qu'il 
n'y  refta  pas  même  affez  de  poudre  pour  Pufage 
de  la  Garnifon;  &  il  ne  tint  aucune  des  promes- 
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fcs  qu'il  a  voit  faites  depuis  aux  Comcnandans  de 
la  Place.  Il  alla  tout  droit  en  Hollande ,  pour 
demeurer  là  en  attendant  de  voir  s'il  y  auroit 
pour  lui  quelque  efpérance  de  retour.  Les  Trou- 
pes du  Roi  débarquèrent  en  Norvège  au  Prin- 
tems  j  &  tout  le  Roiaume  lui  fut  bien-tôt  foû- 
mis* 

A  ces  heureux  fuccès  fe  joignirent  (a)  les  of- 
fres d'un  Traité  d'Alliance  &  d'Amitié  ,  que 
Cbrifiian  reçut  de  la  part  du  Roi  de  France ,  Se 
du  (b)  Roi  à'Ecofle ,  dont  le  dernier  venoit  d'é- 
poufer  une  {c\  Fille  du  prémier.  Peu  de  tems 
après  y  Chrifiian  fit  une  Trêve  de  trois  ans  avec 
la  Gouvernance  des  Païs~Bas. 

Ses  affaires  étant  en  û  bon  écat ,  il  ne  lui  res- 
toit  plus  què  de  fe  faire  couronner  folennelle- 
ment.   Il  invita  par  Lettres  à  cette  Fête ,  les 
Rois,  Princes,  &  Villes  du  voifinage.   Et  afin 
que  la  joie  publique  ne  fût  pas  mêlée  de  trifteîïè 
pour  plufieurs  perfonnes  de  haut  rang,  qui  étoient 
amis  des  Evêques  prifonniers ,  il  fit  relâcher  la 
plupart  de  ces  Prélats.   Ils  n'étoient  pas  tous 
également  coupables.   Trois  d'entr'eux ,  favoir, 
Torbern  Bille ,  Evêque  de  LunJeny  Avo  Bille  y 
Evêque  XArhufen ,  &  Canut  Guldenjlern  7  Evê- 
que de  Funen,  avoient  caufé  moins  de  troubles 
avant  leur  détention ,  &  depuis  avoient  parlé  du 
Roi  avec  plus  de  retenue.  Ceux-ci  obtinrent  les 
prémiers  leur  grâce  >  à  condition  qu'ils  approu- 
veraient l'Ordonnance  faite  par  les  Etats  tou- 
chant 

(a)  Pag.  164. ,  &  fiqq.  '  ff)  Jaquêt  V. 
(0  Magdehinê ,  Fille  de  François  L 
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chant  la  Réformation  de  la  Religion ,  &  l'abo- 
lition des  E vêques  j  &  qu'ils  ne  trameraient  ja-r 
mais  rien  contre  l'état  prêtent  du  Roiaume ,  en 
faveur  de  l'Ordre  Eccléfiaftique.  Après  qu'ils 
s'y  furent  engagez,  en  donnant  caution ,  le  Roi 
leur  conféra  des  honneurs^  &  des  bienfaits  réels* 
àlaus  MuncciuSy  défigné  E  vêque  de  Ripen,  s'en- 
gagea de  plus,  quelque  tems  après,  à  ie  marier; 
condition  qu'on  exigea  de  lui  ,  parce  qu'étant 
jeune  &  ambitieux  ,  on  crut  que  cela  rallenti- 
roic  plus  aifément  (on  zélé  pour  le  Papisme  & 
pour  l'Ordre  Eccléfiaftique,  dans  l'efpérance  de 
quelque  Emploi  Civil.  A  l'exemple  de  ces  qua- 
tre Evêques,  celui  d'jinflt,  Jean  Révty  Io  dé* 
mit  aifément  de  fa  Dignité  Eccléfiaftique,  & 
approuva  >  comme  eux  ,  l'Ordonnance  des 
tats. 

La  cérémonie  du  Couronnement  fe  fit  enfin 
le  12  d'Août y  qui,  comme  on  l'a  vû  ci-deflus, 
étoit  le  jour  de  naitfance  du  Roi.  Albert  y  Duc 
de  Prvjfèy  fbn  Beau-Frére ,  s'y  trouva  en  per- 
/  fonne ,  avec  la  Duchcffe.  Et  il  y  étoit  venu 
de  divers  endroits  des  Envoiex  de  Princes  6c 
de  Républiques.  Ce  fut  Jean  Bugenhagen, 
Miniftre  &  Profeffeur  à  Witttnberg  ,  qui  facra 
le  Roi.  Après  un  discours  fur  les  devoirs  de  la 
Roiauté,  il  oignit  ce  Prince ,  lui  mit  fur  la  tête 
une  Couronne  d'or ,  garnie  de  diamans  ;  &  dan* 
les  mains  ,  l'Epée  ,  le  Sceptre  ^  &  la  Pomme. 
L'On&ion,  comme  conforme  à  l'ufage  de  l'an* 
cienne  Eglife ,  fut  la  feule  des  cérémonies  reli- 


oic  abolir  dans  tout  fon  Roiaume  les 
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tions  du  Papisme ,  n'avoit  garde  de  permettre 
qu'il  en  réftat  la  moindre  trace  dans  Ion  Inau- 
guration. Nous  verrons ,  dans  la  fuite  de  l'His- 
toire, comment  il  mit  la  dernière  main  à  l'éta- 
WifTemenc  du  grand  ouvrage  de  la  Réforma- 


tion. 


ARTICLE  IV. 

Histoire  de  /'Académie  Roiale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  -  Lettres  ,  depuis  ï Année 
MDCCXXXI.  jusques  &  compris  V Année 
MDCCXXXIII.  Tome  Cinquième.  Pagg. 
40^.  Mémoires  de  Littérature ,  tirez  des 
Regiftres  de  la  même  Académie,  &c.  Tome  XIII. 
Pagg.  0*98.  Tom.  XIV.  Page.  560.  &  Tom. 
XV.  Pagg.  624.  A  Amfierdam,  cher  Fran- 
çois Changuion ,  1741. 

CEtte  Edition  de  quatre  Tomes  de  l'His- 
1  toi re  &  des  Mémoires  de  X Académie 
Roiale  des  Infiriptions  &  Belles  -  Lettres  ,  s'eft 
fait  un  peu  attendre.  Mais  les  quatre  fuivans, 
qui  contiennent  les  derniers  qu'on  aît  publiez  à 
Farts,  font  a&uellement  fous  prelTe  ;  de  forte 
que  nous  efpérons  de  pouvoir  en  donner  l'Ex- 
trait immédiatement  après  avoir  rendu  compte 
de  ceux  qui  paroiffent  aujourd'hui.  Commen- 
çons par YHifioire. 

1.  Deux  Médailles  de  la  Famille  Hostilia, 
rapportées  dans  les  Familles  domaines  de  Ful- 
vius  Ursinus,  de  Patin  ,&de  Vaillant, 

four- 
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fburniffent  d'abord  ici  à  Mr.  de  Mautour  le 
fujet  de  quelques  réflexions  &  recherches  hifto- 
tiques.  La  prémiére  Médaille  repréfente  la  Peur; 
&  l'autre,  la  Pâleur  :  deux  pâmons  érigées  en 
DiWnitez ,  &  auxquelles  Tullus  Hojlilius ,  Roi 
des  Romains^  bâtit  des  Temples y  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  y  dans  Toccafion 
rapportée  par  (a)  Tite-Live.  Aufli  celui  qui 
fît  frapper  ces  Médailles  étoit-il  de  la  Famille  des 
Hojlilius ,  qui  fe  difoient  defcendus  de  l'ancien 
Roi.  Lucius  Hojlilius ,  furnommé  Sacerna  :  C'eft, 
comme  les  Antiquaires  en  conviennent,  le  mê- 
me dont  (b)  l'Auteur  de  la  Guerre  d'Afrique 
fait  mention  ,  &  (c)  auquel  Céfar  donna ,  avec 
fix  cohortes  ,  le  gouvernement  de  la  Ville  de 
Leptis  y  qu'il  défendit  vaillamment  contre  les 
Troupes  de  Labifnus.  Mr.  de  Mautour  s'atta- 
che principalement  à  faire  voir,  que,  longtems 
avant  Tullus  Hojlilius ,  la  Peur  &  la  Valeur  a- 
voient  été  déjà  perfonifiées,  &  en  quelque  ma- 
nière déifiées  par  les  Poètes  &  les  Hiftoriens 
Grecs.  Au  refte ,  fur  ce  qui  regarde  l'explica- 
tion des  Médailles  dont  il  s'agit ,  &  la  Famille 
des  Hojlilius  Sajerna  (  car  c'eft  ainfi  que  le  fur- 
nom  y  eft  écrit)  on  trouvera  à  peu  près  les  mê- 
mes chofes,  &  plus  encore, dans  le  (d)  Thefau- 
rus  Morellianus7  publié  par  Mr.  Havercamp  ; 

mais 

Ça}  Lib.  I.  Cap. 

(b)  H1RT1US,  &  non  pas  Céfar ,  comme  on  cite  ici. 
Le  nom  du  premier  le  trouve  dans  toutes  les  bonnes 
Editions»  anciennes  &  modernes.  Et  fi  d'autres  ont  don- 
ne' ce  Livre  à  Oppius ,  comme  le  dit  Suétone  9  in  Cxfar» 
Cap.  57.  aucun  Ancien  n'a  cru  qu'il  fut  de  Céfar  même. 

(€)  D$  Bell.  sAfrican,  Cap.  xo, 

\d)  Tom.  II.  pag.  199,  aoo. 
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mais  que  Mr.     Mautour  ne  pou  voie  pas  avoir 
yu ,  félon  la  date  de  fon  (*)  Ecrit. 

2.  Des  embrafemens  du  Mont  Vésuve.  Un 
Auteur  Moderne  (£)  aiant  remarqué,  qu'on  ne 
connoiflbit  point  d'embrafement  de  cette  Mon- 
tagne ,  antérieur  à  celui  qui  arriva  du  tems  de 
(c)  l'Empereur  Titus ,  &  qu'on  n'avoir  point  de 
preuve  qu'il  en  fût  arrivé  auparavant  :  cela  enga- 
gea Mr.  l'Abbé  Banier  à  faire  des  recherches 
fur  un  fait ,  où  il  paroiflbit  y  avoir  quelque  cho- 
fe  de  fingulierjles  autres  Volcans  célèbres  étant, 
pour  ainfî  dire ,  connus  de  tous  les  tems.  Il  trou- 
va, que,  de  divers  paffages  d?anciens  Auteurs, 
Grecs  &  Latins  f  on  peut  conclure  trois  chofes  : 
la  prémiére,  que  le  Véfuve  avoit  jette  des  flam- 
mes dès  les  tems  les  plus  reculez.  ;  la  féconde, 
que  fon  Volcan  s'étoit  éteint  j  la  troifiéme,  que 
nous  n'avons  aucune  époque  fixe,  ni  l'hiftoire 
d'aucun  embrafement  de  cette  montagne ,  avant 
le  tems  de  l'Empire  de  Tttus.    Ces  autorités  ne 
doivent  pas  avoir  donné  beaucoup  de  peine  à 
chercher  :  on  les  trouve  toutes  recueillies  il  y  a 
long  tems  ,  dans  Y  Italie  (d)  Ancienne  de  Clu-^ 
vier  ,  qui  en  tire  auffi  les  mêmes  conclufions. 

3.  Nouvelles  Remarques  fur  le  Stade  d'O- 
lympie.  Ces  Remarques  font  du  même  Abbé.' 
Elles  tendent  à  montrer ,  que  les  Cirques  &  les 
Hippodromes  des  Romains  avoient  été  faits  fur  le 

mo- 

(*)  11  fut  là  -dans  1* Académie  en  173  a.  &  le  Trêfir 
de  Morel  n'a  paru  qu'en  1734.  : 

•  C*)  H'fl*  Naturelle  àe  P Univers  ôcc.  par  Mr.  COIONNfiJ 
(c)  Voicz  Suétone,  in  Tit.  Cap.  8. 
{d)  £#«  IV,  Cap,  3,  fêg.  11 57,  &fi'f. 
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modèle  du  StaJè  tfOfyftyie;  &  Qu'on  peut  s*aK 
der  de  la  forme  des  premiers ,  &  des  Figures  que 
(a)  Pànvini  eîl  il  fitit  graver  for  des  Monu- 
mens  inconteftables  f  pour  avoir  une  idée  plus 
jufte  du  dernier,  dont  Pausanias  (*)  fait  une 
deferiprion  fort  ofofcure. 

4.  Explication  de  quelques  Paftrges  cF An- 
ciens Auteurs  ^  en  deux  Articles,  rar  Mr.  m 
Ghambort.  Le  premier  Article  roule  fur  ces 
trois  prémiett  vers  du  Poëme  d'HfcsioDE,  in- 
titulé le  Bouclier 


"HlvSit  %ç  e£*ç>  (UT  ifUf  'A^rt-^W, 

Selon  la  manière  dont  les  deux  mots  S  •i'n  font 
accentuez  dans  toutes  les  Editions,  ils  fignifient 
Aut qualis  ;  ce  qui  marque  qu'ils  né'  peuvent 
être  le  commencement  du  Poëme,  «Btqu'ainfi 
lés  vers  prédédens  en  ont  été  perdus;  Auffi  la 
plûpajt  des  Interprêtes  ,  &  d'autres  Savans, 
croient-ils  que  ce  Bouclier ^Hercule  n'eit  qu'u- 
ne partie  d'un  autre'  (0  Ouvrage  plus1  étendu 

(0)  Dans  fon  ,Tr5Ûté  D*  Lnêis  Circenfihb*  On  peut 
TOii  auffi  V imper ium  Orientale  du  P.  BANDURI,  Tom.  IL. 
ÎLlb.llI.  &  V Antiquité  Expliquée  par  le  P.  DE' ttbMttAtf- 
CÔN  ,  Tom.  111.  Part.  11.  pag.  17s  *  &  fin* 

Çb)  Lib.  VI.  ou  Eliac.  Cap.  ao.  • 
*  fc)  M«y<*A*i  fHd/<*.  tfôtr*  Aùteur  rtoér  mal  \" pro- 
pos Mr.  Le  CLERC  au  rang  de  ceux  qui  ont  regarde  le 
Bouclier  dyHercuté ;9  comme  une  partie  de  cet  Ouvrage. 
Car  il  dit  dans  une  Note- au  devaht  du ;-  Bàmc lier ,  qu'il 
croit  que  c'eft  tut  Fragment  d**in  ailtre*  Oùïiàg^  à%héfie~ 
de  ,  qu'on  cite  fous  le  titre  de  'Hpuyovfês. 
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$Héfi*de.  Mr.  Je  Chambott  foutient  que  le  Po&i 
j»ef  tel  que  nous  Pavons,  eft  complet  :  &  pour 
faire  disparaître  ce  qui  engageoit  à  fuppofer  le 


mots,  en  lifant  **'/«,  &  traduifant  ainfi:  Alc- 
MENE>  fille  </'Eleélryon  protecteur  des  Peuples , 
ftiant  auitté  fa  demeure,  vint  seule  à  Thébes 
après  te  brave  Amphitryon.  Il  paraît  par  ce 
que  nous  (il avons  remarqué,  en  donnant  l'Ex» 
trait  d'une  nouvelle  Edition  àiHéfiode ,  publiée 
en  Angleterre  ,  que  cette  corredion  avoir  été 
faite  il  y  a  aflez,  long  teros,  par  Lambert  Bos, 
dans  fes  Obfervationes  Mifcellaneœ  ,&c.  publiées 
en  1707.  Mr.  de  Chambort  n'avoit  pas  vû  fans 
doute  ce  Livre  ,  où  l'Auteur  ne  s'amufe  pas  à 
prouver,  comme  on  fait  ici,  par  trois  paflages 
d'HoMERE,  que  Padjeâif  #2*,  #<»,  figni- 
ûçfeul  ou  feule^  ûirquoi  il  fuffifoic  de  renvoier 
aux  Didionnaires  ;  mais  il  allègue  un  Epithala* 
me,  cité  par  (b)  Lucien,  dont, le  commence- 
ment eft  tout  femblable  :  " 

7f*mu*  ifociw  7mftin**»f. 

T' 

*       »  .    I        ,  <  • 

„  Les  Interprètes,  (0  continue  notre  Acadé-î 
»  micien ,  n'expliquent  pas  plus  heureufement 
„  les  derniers  mots  des  trois  vers  en  queftion  , 
„  en  difant  :  fecuta  maritum  Amphitryanem  :  il 

„  faut 

I  \  }  ■      •  »  * 

(m)  Ttm.  XXl.  Part.  IL  Ajtticle  ».  ,310- 
(£)  In  Sympa/.  Tom.  II.  /ùjf;  £5*9  *s'»« 

(0  *ag,  47. 
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„  faut  traduire  ,  pofi  tnavortium  Amphitryonem  : 
„  la  prépofition  /ark  mife  avant  un  accu&tif  fi- 
n  gnifie  après;  le  mot  ètfto  ne  fignifie  pas  «m- 
„  ri ,  c'eft  une  épichéce  qui  marque  la  valeur 
à'Amp hitryon ,  &  qui  eft  dérivée  a  Aj*$ ,  nom 
9y  du  Dieu  de  la  Guerre  ".    Mais  Mr.  de  Cham- 
bort  auroit  dû  nous  dire,  dans  quelles  Editions 
à'Héfiode  il  a  trouvé  mtfût  traduit  ici  par  mari- 
tum.  J'én  ai  plufieurs  fous  mes  yeux,  entr'au- 
très  celle  de  Daniel  Hbinsius  ,   celle  de 
Grjëvius,  celle  de  Mr.  Le  Clerc.    Il  paroît 
qu'il  a  vu  au  moins  la  première,  &  la  dernière. 
Dans  toutes  ces  Editions ,  &  autres  moins  con- 
sidérables, je  lis  martium,  &  non  pas  maritum. 
Il  faut  qu'en  écrivant  ceci,  l'Auteur  n'aie  con- 
fulté  que  quelque  méchante  Edition  où  les  Im- 
primeurs avoient  mis  maritum ,  ou  bien  qu'il  ait 
eu  quelque  ébiouiflement,  qui  lui  a  fait  lire  ain- 
fi ,  au  lieu  de  martium.   La  faute  cependant  é- 
toic  fi  groffiére,  &  il\cft  fi  difficile  de  concevoir 
comment  les  Traducteurs  auraient  pu  la  faire, 
que  cela  auroit  dû  empêcher  qu'on  ne  hazardât 
une  (elle  critique,  fins  avoir  cônftilté  attentive- 
ment plus  d'une  Edition,  &  qu'on  ne  s'exprimât 
de  manière  à  donner  lieu  de  croire  qu'elles  (ont 
toutes  fautives  en  cet  endroit:  Les  Interprètes, 
dit- on ,  fans  en  excepter  aucun.    Il  fe  trouve 
cependant  qu'aucun  n'a  ainfi  expliqué  le  mot. 
Je  vois  mêfne  dans  la  revifion  de  la  Verfion  com- 
mune, faite  par  un  Savant  Anglois,  Radulphe 
Winterton,&  imprimée  plufieurs  fois  depuis 
Tannée  1635.  que  le  mot  kpin  y.  eft  rendu  par 
bellicofum ,  qui  ne  l&ifie  aucun  lieu  à  équivoque. 

.  L'autre 
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L'autre  Article  concerne  un  paflàge  de  Cice- 
rou  ,  que  Mr.  de  Chambort  veut  auffi  corriger. 
Ceft  dans  une  des  (a)  Lettres  à  Atticusy  où  ce 
grand  Orateur  témoigne  à  Ton  Ami  la  ftcheufe 
notation  dans  laquelle  il  fe  trouve,  faute  d'avoir 
quelcun  avec  qui  il  pût  s'entretenir  familièrement 
&  librement  :  Nihil  mihi  nunc  fcito  tam  deejfey 
quam  bominem  eum%  quicùm  omniay  quœ  me  cura 
aliquà  afficiunty  una  communieem:  qui  me  amet  y 
qui  fapiat ,  quicum  ego  colloquar  ,  nihil  fingam  y 
nihil  dijjtmulem  y  nihil  obtegam.  aheft  enim  frater 
iptxif*T(&>  y  &  amantijjimus  :  Metellus  non  ho- 
moyfed  littus7  atque  aéry  &  folitudo  niera:  tu 

autem  ubi  es  ?  Ce  qui  eft  dit-là  de  Me* 

tellus  y  Conful  dans  le  rems  que  la  Lettre  fut 
écrite,  a  fi  fort  embarrafle  les  interprètes  f  que 
les  uns  ont  effacé  fon  nom  ,  &  mis  à  la  place 
met  y  ou  meus ,  en  rapportant  ce  qui  fuit,  non 
homOyfid  UttuSy  &c.  au  Frère  de  Cicéron:  & 
deux  (b)  Traducteurs  François  ont  fondé  là- 
deflus  leur  traduâion.  Mt.Rollin  a  (c)  foûtenu, 
qu'il  ne  falloit  rien  changer  au  texte ,  &  l'a  ex* 
pltqùé  d'une  manière  qui  fait  un  fort  beau  fens. 
Mr.  de  Chambort  trouve  néanmoins,  peu  dignes 
de  Cicéron  ces  expreffions  :  non  hmo ,  fe d  littus 
atque  aëry  &  folitudo  mer  a.  Ainfî  il  a  imaginé 
une  correction ,  qui  fait  disparaître  d'une  autre 

ma» 

-  « 
(ja)  LtbA.  Epifl.%%»  to«t  au  commencement* 
(b)  L'Abbé  de  ST. Real,  &  l'Abbé  MONGAUIT. 
(O  Mmn.  d* étudier  &  d'$n/$ign$r  Ut  BtUes-LtttrH  9 

Tom.L  Ch.  1.  Ait. a.  delà  a.  Edit.  (fag.  146,  & fuiv* 

Ed.  d'Amft.  173».) 

Tm.XXVU.  Tart.li  H 


Digitized  by  Google 


H4  Bibliothèque-  Raisomnm, 

manière  le  nom  de  MettUur.  Il  le  coupe  en 
deux,  &  en  fait  Me  tellus,  ôcc.  C'efty  félon 
lui ,  une  citation  de  quelques  vers  d'un  Poète 
Tragique,  disjetfi  membra  fo$ta ,dont  peut* être 
C/f/ra»  &  Atticus  s'étoient  fouvent  fervis. 

» 

Voilà,  dit-on,  la  moitié  d'un  Vers  ïambe: 
Sed  lit  tus  atque  aer>  &  folitudo  mera% 

cela  en  compofe  un  autre  tout  entier.  G'étoir  > 
ajoute-t-on  ,  l'expreffion  dont  quelque  Poëre 
Tragique  s'étoit  fervi  ,  pour  marauer  l'affreufe 
folitude  où  fe  trou  voit  quelque  malheureux,  qui 
venoit  s'en  plaindre  fur  le  Théâtre;  Pbiloèiéte, 
par  exemple ,  fur  lequel  Âccnxs  avôit  fait  une 
Tragédie,  à  l'imitation  de  Sophocle.  Cicéron 
la  loue  en  plufîeurs  endroits  ;  notre  Auteur  ne 
doute  pas  que  ce  ne  fût  celle  qu'il  cite  ici  :  où 
après  me  tellus ,  on  doit  fousentcndre,  tenet,  où 
habet  ;  &  après  tèoh  home ,  fiippôfer  encore  ad- 
eft ,  dans  le  demi-vers.  De  tout  cela  il  forme 
ces  deux  vers  François,  qui  expriment  la  Cita- 
tion entière  : 

Je  fuis  fur  terre,  hélas!  mais  fans  fociétéy 
Expoféfeul  à  Pair  fur  un  bord  écarté. 

Pour  moi,  je  fuis  fort  troiftpé y  fi  eette  conjec- 
ture eft  goûtée  des  Critiques  judicieux.  Elle 
paraît  aiiffi  mal  fondée,  que  fuperflùe.  L'Aca- 
démicien ne  nie  pas,  qu'on  ne  trouve  une  pen- 

fée 
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fée  très-convenable  dans  le  Cens  que  les  paroles 
préfentent  naturellement  :  mais,  par  un  excès 
de  délicateffe,  il  juge  les  exprejfions  feu  dignes 
de  l'Orateur.  Cependant  un  Interprète  {a)  a  al- 
légué ici  ces  paroles  d'une  autre  (£)  Lettre  de 
Cieéronb  Atticus,  où  parlant  de  Lucius  Oefar, 
il  le  qualifie  ,  mn  hominem  ,  fed  fcopas  {blutas. 
Y  a-t-ii  quelque  chofe  de  plus  étrange ,  &  de 
plus  indigne  de  Ckéron  (c) ,  à  dire  de  Metellus  : 
non  bomoy  fed  litus ,  atque  àèr^&  folitudo  nierai 
Ceft  une  façon  de  parler  figurée ,  &  apparem- 
ment proverbiale,  qui  pourroit  paffer  dans  une 
Harangue  :  à  plus  forte  raifon  eft- elle  bien  pla- 
cée dans  une  Lettre  écrite  familièrement  à  un 
intime  Ami.  D'ailleurs  ,  la  fuite  du  discours 
ne  permet  pas  de  fourrer  ici  les  prétendus  vers 
d'un  ancien  Poëte.  Ce  que  Cicéron  dit  enfuite 
ïAtticus:  Tuautem,  qui^ôcc.  ubies?  fuppofe 
qu'il  a  parlé  de  plus  d'une  perfonne  7  comme  le 
remarque  très-bien  Mr.  Rollin.  Le  fens  fe  ré- 
duit à  ceci  :  „  Mon  Frère  eft  abfent  :  Métellus 
„  eft  bien  préfent ,  mais ,  de  l'humeur  dont  il 
„  eft  y  je  trouve  fi  peu  de  reflburçes  dans  fon 
„  commerce  y  qu'il  reffemble  à  un  Rivage  fb- 
„  litake ,  où  régne  un  parfait  filence ,  &  où  l'on 
„  ne  voit  que  l'Air,  vuide  de  tout  homme  vi- 

\    »  vant. 

(*)  Avs.  PoPMA.  Voie*  les  Notes  Fmorum ,  de 

l'Edit.  de  GRJEVIUS,  pag.  137. 

\b)  Lib.  VIL  Epift;  XIII.  pag.  713. 

(c)  On  trouvera  pluficurs  autres  exemples  d'une  e*- 
preffion  femblàbte  »  cfeurs,  lès  Notes  des  Interprètes  (** 
Fetrq^p    Çap.  g?,  ffg.  m.  E^Burmfinn. 
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„  vant.   Où  êtes- vous  donc  ,  mon  cher  Ami  ^ 
qui  me  feriez  d'un  fi  grand  fecours  ,  dans  la 
lituation  où  je  Cuis?"  Voilà,  à  mon  avis*  un 
discours  bien  lié  ,   &  qui  demande  nécefîàire- 
xnent  qu'on  laide  ici  le  nom  de  MéteUus.  Al  fau- 
droit  plutôt  chercher  à  lui  en  fubftituer  quelque 
autre,  fi  Ton  avoit  lieu  de  croire,  (  ce  qui  n'eft 
pas,  &  que  Mr.  de  Chombort  même  ne  prétend 
point)  que  le  fens  naturel  des  paroles  ne  convînt 
pas  au  cara&ére  du  ConfuL   En  un  mot ,  il  me 
iemble,  que  tous  ceux  qui  ont  voulu  corriger 
ce  paffage  ,   n'ont  fait  que  ce  que  Ton  appelle 
guétrere  nodum  in  feirpo ,  chercher  de  la  difficul- 
té où  il  n'y  en  à  point, 

5 ,  6 .  On  trouvera  des  remarques  beaucoup 
plus  fatisfeifantes  dans  les  deux  Articles  fui  vans, 
qui  font  l'un  &  l'autre  de  Mr.  Hardi  on.  Le  pre- 
mier contient  des  Obfervatiow  fur  le  Texte  de 
fAndroroaque  ^Euripide;  lesquelles  confiftenc 
pour  la  plupart  en  correâions  de  divers  paffages 
de  cette  Tragédie  ;  toutes  tirées ,  à  l'exception 
d'une  feule  y  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  qui  peut  avoir  environ  fept-cens  ans. 
L'Académicien  en  a  choifi  avec  foin  les  leçons 
qui  lui  ont  paru  ou  néceffaires  f  ou  du  moins 
meilleures  que  celles  des  Editions. 

L'autre  Article  nous  préfente  de  pareilles  Cor- 
re&ions  fur  la  Tragédie  de  Rhéfusy  faites  fur  la 
collation  de  deux  autres  Manufcrits  de  la  même 
Bibliothèque  ,  dont  le  fécond  ,  qui  eft  le  plus 
ancien ,  ne  paroît  pas  avoir  plus  de  trois-cens 
ans  :  cependant  l'un  &  l'autre  fournit  des  leçons 
qui  ont  paru  importantes.  Tout  cela  eft  un 

fop- 
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fupplément  de  quelques  Mémoires  du  même  A- 
cadémicien  ,  qui  fe  trouvent  (a)  ailleurs ,  fur 
ces  deux  Tragédies ,  dont  la  prémiére  eft  incon- 
teftablement  d'EumpiDE  j  mais  l'autre  ?  ou  le 
Rhéfus  ,  n'eft ,  félon  Mr.  Hardion  ,  ni  de  ce 
Poëte ,  auquel  on  l'attribue  ordinairement >  ni 
de  Sophocle  ,  à  qui  quelques  Savans  la  don- 
nent. 

7.  L'Article  fuivant  eft  d'un  autre  genre. 
Mr.  PAbbé  Sallier  y  donne  Y  Argument  &  le 
Précis  du  Dialogue  de  Platon,  intitulé  le  Phe- 
pré.  Il  prétend  f  que  le  fujet  de  ce  Dialogue 
eft  la  Rhétorique ,  ou  l'Art  de  Parler  ;  & ,  félon 
lui ,  il  n'y  a  rien  dans  tout  ce  que  difent  les  In- 
terlocuteurs,  Phèdre  &  Socrate,  qui  n'y  ait  di- 
rectement rapport.  Trois  Discours  ,  dont  l'un 
eft  d&Ljfiat9  &  les  deux  autres  de  Socratey  font 
comme  la  prémiére  Partie  du  Dialogue.  La  fé- 
conde confifte  dans  l'expoficion  des  Régies  que 
Socrate  croit  que  l'on  doit  obferver  pour  arriver 
à  la  gloire  de  l'Eloquence.  Cette  analyfe  eft 
une  preuve  de  la  grande  attention  qu'il  faut  a- 
voir  pour  démêler  la  fin  principale  que  Platon  fe 
propofe  dans  chacun  de  (es  Dialogues  :  „  Car  il 
„  n'y  en  a  point ,  dit  le  Savant  (b)  Académi- 
w  cien,où  il  ne  tende  à  un  but;  jamais  Ecrivain 
„  n'a  été  plus  grand  compofiteur  f  &  c'eft  par 
„  ce  tout-enfemble ,  qui  réfulte  de  l'union  des 
„  parties  qui  compofent  fes  grands  Traitez, 

»  qu'il 

C*)  Tom.  XI.  des  Mémoins,  pag.410.  &  fiqq.  41g» 
9t  fitq.  Tom.  XiV-  pag.  $©9,  &  fia* 
ÇQPag. 
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j>  qu'il  plaît  infiniment  à  l'efprit,  du  moins  quand 
n  on  eft  touché  de  la  beauté  &  de  la  correction 
n  du  deflèin.   Si  Ton  fe  méprend  dans  la  con- 
9I  noiflance  de  la  fin  que  Platon  a  eue  dans  un 
^  Dialogue  ,  on  ne  peut  en  émbrafler  le  fyftê- 
„  me  dans  une  vue  générale,  ni  découvrir  l'en- 
%>  chaînement  de  fes  idées ,  la  marche  de  fon 
„  efprît,  ni  le  fil  de  fes  penfées,  &c.  "   On  cri- 
tique à  cette  occ^fion  Marsile  Ficïn,  com- 
me aiant  pris  ici  une  partie  pour  le  tout ,  5c  fait 
de  Pacceflbire  le  principal  :  &  on  remarque  en 
général,  qu'il  a  obfcurçi  la  doâxine  de  TUton, 

{)ar  un  entêtement  du  Merveilleux ,  au'il  a  vou- 
u  trouver  dans  les  Ecrits  de  ce  Philofophe  ,auflï 
bien  que  pour  ne  pas  comprendre  l'économie  & 
le  but  de  fes  Discours.  Mais  eft- ce  toujours  fa 
faute ,  ou  celle  des  autres  Le&eurs  ?  Le  Philo- 
fophe  n'y  auroit-il  pas  donne  occafion  lui-même, 
en  cachant  trop  fa  marche,  en  cherchant  trop 
de  détours ,  &  enveloppant  fon  deffein  principal 
dans  un  grand  nombre  d'épifodes? 

8.  L  e  même  Académicien  nous  dorme,  dans 
Y  Article  fuivant  ,  une  (4)  Suite  de  la  notice  de 
quelques  Livres  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  On 
trouvé  ici  d'abord  le  refte  des  obfervations  & 
notes  marginales,  dont  Meziriac  avoit  enrichi 
fon  exemplaire  du  Traité  ifigl-  Gavfieùrtm  *%urp*- 
w> ,  attribué  tantôt  à  Aristote  ,  tantôt  à 
Theophraste,  mais  qui, au  jugement  de  Mr. 
l'Abbé  S  allier  ^  pourrait  bien  n'être  qu'une  Am- 
ple 

(«)  On  voit  le  commencement  dans  le  Tome  I V. 
de  YHiftùn  (félon  l*£dit.  à'Jmft.)  pag.  4V»'  &  fiw 
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pie  compilation  de  diverfes  remarques  fur  ^His- 
toire Naturelle,  fyitcà  par  quelques  Difcipies  de 
l'un  ou  de  l'autre.  Ici ,  comme  fur  les  autres 
Gb/ërvations  de  Méziriac^  déjà  rapportées,  no- 
tre Savant  Abbé  joint  les  ûennçs  propres ,  foie 
pour  confiriner ,  ou  pour  critiquer  celles  qu'il 
publie  aujourd'hui ,  Jk  qui  feront  les  dernières. 
Ce  qu'il  en  à  recueilli  &  indiqué,  lui  paroi  t  plus 
que  fuffifant  pour  laiflèr  entrevoir  l'utilité  qu'on 
peut  fe  promettre  des  autres,  qu'on  pourra  con- 
sulter dans  le  Manufcrit. 

Après  cela,  il  choifit,  des  autres  Volumes  de 
la  Bibliothèque  du  Roi ,  celui,  des  Tragédies  de 
Sophocle  ,  accompagné  des  Notes  Je  Ta n- 
neguy  Le  Fevre.   Il  examine  ces  Notes, 
non  feulement  fur  les  régies  ordinaires  de  la  Cri- 
tique,  mais  encore  for  ja  Collation  d'un  nou- 
veau Manufcrit  dt  Sçphocle  y  zqnis  depuis  peu, 
&  précieux  par  Ton  antiquité  ,   auffi-bien  que 
par  le  «"and  nombre  des  Ouvrages  qu'il  con- 
tient, fa voir,  quelques  Tragédies  d'EtraiPioE, 
toutes  celles  de  Sophocle  ,  &  une  partie  des 
Comédies  d' Aristophane.   Les  Remarques 
fe  réduifcnt  à  quatre,  toutes  fur  YAntigçne.  On 
en  donnera  apparemment  une  fuite,  quoiqu'on 
neledifepas. 

9.  Le  jufte  regret  qu'on  a  de  la  perte  d'une 
fi  grande  partie  de  l'Hiftoire  de  Tite-Live, 
cft  caufe,  comme  on  fait,  que  diverfes  perfon- 
nés  fe  font  flattées,  &  ont  voulu  donner  aux  au- 
tres des  efpérances  d'en  recouvrer  ou  le  tout ,  ou 
du  moins  quelaue  partie.  Mr.  Schepflin> 
Profcffeur  en  ttiftoire  &  en  Belles  -  Lettres  à 
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Strasbourg ,  &  Aflbcié  Correfpondant  de  1*  Aca- 
démie ,  écrivit  à  Mr.  de  Boze,  dans  le  mois  de 
Mars  1752.  qu'il  avoic  trouvé  parmi  les  Manu-» 
faits  d'un  doéte  Allemand,  nommé  Matthieu 
(a)  IÇlockius,  mort  il  y  a  environ  cent  ans, 
une  feuille  écrite  de  fa  propre  main ,  avec  ùne 
note  ,  où  il  eft  dit  que  c'eft  un  fragment  du 
XVI.  Livre  de  Ttte-Live ,  dans  lequel  l'Hifto- 
rien  traitoit  de  la  Première  Guerre  Punique  $  & 
que  lui ,  Klockius  ,   avoit  tiré  ce  fragment  de 
1  Abbaye  de  Salmawmeyler  en  Suabe.  Mr,  Schep- 
fiin  le  jugeoit  très- authentique  ;  il  croioit  y  re- 
çonnoître  à  chaque  ligne  le  ftyle  &  le  caraôére 
de  Tîte-Live.    L'Académie  n'en  porta  pas  un 
jugement  auflî  favorable*  On  fit  de  vive  voix 
différentes  obfervations  fur  ce  que  Ton  trouvoit 
dans  ce  morceau  ,  de  plus  oppofé  ,  non  feule- 
ment à  la  manière  &  au  ftyle  de  Ttte-Live>  mais 
encore  aux  régies  générales  de  la  bonne  Latini- 
té.  Mr.  l'Abbé  Souchay  fe  chargea  de  join- 
dre par  écrit  à  ces  obfervations  ,  celles  qu'un 
examen  plus  partieplicr  lui  donnerait  occafion 
de  faire.   Tout  cela  fut  communiqué  à  Mr. 
Schepfli*,  qui  tâcha  d'y  répondre.  L'Académie 
n'en  perfifta  pas  moins  dans  fon  prémier  fenti- 
ment;  &  Mr.  l'Abbé  Souchay  répliqua.  LePro- 
feffeur  de  Strasbourg  s'éroic  fourni?  d'avance  à  la 
décifion  de  l'Académie:  il  n'oppofa  rien  aux  fé- 
condes obfervations.  C'eft  cette  efpéce  de  pro- 
.  ces  littéraire,  dont  on  nous  donne  ici  l'Extrait y 

après 

(*)  Volez  ce  que  Von  a  dit  de,  ce  Khckius ,  dans  le 
Tome  XX;  4c  ccite  Miblhtbiqn$ ,  I.  Fart.  Ait.  lV,l*f.xa8» 
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après  avoir  fait  imprimer  tout  du  long  le  pré- 
tendu Fragment,  dont  chacun  pourra  maintenant 
juger. 

10.  Explication  d'une  Epigramme  ^Mar- 
tial. Ç'eft  la  24.  du  X.  Livre.  Le  fepciéme 
vers  s'y  trouve  différemment  dans  les  Manufcrits, 
ou  du  moins  dans  les  Imprimez  : 

Annos  addite  bjs  precor  novenos. 

Quelques-uns  lifent,  TER  precor  novenot.  Sui- 
vant la  prémiére  Jeçon ,  le  Poëce  demandoit  aux 
Mufes  feptante-cinq  ans  de  vie  ;  &  félon  l'autre, 
ce  feroit  quatre-vint-quatre.  Mr.  de  la  Bar- 
re défend  la  prémiére ,  contre  une  Diflertation, 
inférée  dans  le  (a)  Journal  de  Trévoux,  où  l'on 
a  adopté  l'autre.  Il  applique  ici  &  juftifie  en 
même  tems  Tes  Pbfervations  (fr)  far  la  Livre 
Romaine ,  qu'on  a  vues  ailleurs. 

11,  12.  On  dispute  depuis  long- tems ,  &ç 
apparemment  on  disputera  toujours,  fur  la  ques- 
tion, de  combien  d'années  la  naiflance  de  J  e- 
sus-Christ  a  précédé  l'Ere  vulgaire  j  car,  en- 
tre les  Savans  Modernes  ,  il  n'y  a  que  le  Pére 
Hardouin  ,  qui  ait  voulu  établir  la  jufteffe  de 
cette  Ere.  Les  uns  reculent  la  Naiffance  de 
Notre  Seigneur  de  deux  ans ,  les  autres  de  trois , 
de  quatre,  ou  même  de  feptj  félon  le  parti  que 
chacun  croit  le  plus  convenable  à  fa  manière 


a)  Mai,  173a.  Article  XLV.  pag.  875- 

>)  TettXU.  des  Mémoires,  pag.  i,  &  fuh. 
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d'arranger  les  événemens  qui  la  précédent ,  ou 
qui  la  luivent.  On  fait  ufage  pour  cet  effet  & 
de  l'Hiftoire,  &de  l'Aftronomie,  Sç  même  des 
Médailles.  Il  y  a  ailleurs  ,  dans  Ce  grand  Re- 
cueil, quelques  Diflertations  (a)  là-deflus.  Ici 
Mr.  de  la  Nauze  ,  &  puis  Mr.  de  la  Bar- 
re,  font ,  chacun  à  fa  manière,  leurs  obferva- 
tions  fur  le  même  fujet,  &  fur  divers  points  qui 
s'y  rapportent. 

13.  L'Article  fuivant,  qui  eft  de  Mr#  de 
Valois,  roule  fur  un  point  de  difcipline,  dont 
l'examen  peut  répandre  des  lumières  fur  THiftoi- 
re  EccléGaftique.  (b)  Il  y  fait  voir,  qu'ancien- 
nement la  profejjion  de  Virginité la  réception 
du  Voile ,  Je  faijbient  dans  le  même  tems. 

Les  prémiers  Pères  de  PEglife  parlent  de  qua- 
tre foftes  de  Vierges.  Les  prémiéres  étofent  cel- 
les qui  ,  fans  faire  de  vœu  public  &  folcnnel, 
conlacroient  à  Dieu  leur  Virginité  dans  le  fe- 
cret  de  leur  cœur.  Elles  ne  ceflbient  point  pour 
cela  de  demeurer  dans  le  fein  de  leur  famille,  & 
elles  n'étoient  diftinguées  des  autres  Filles ,  que 
pr  leur  extrême  modeftie ,  foit  dans  leurs  ha- 
Di ts,  foit  dans  leur  maintien,  &  par  la  pratique 
confiante  des  Vertus  Chrétiennes.  Il  n'y  avoit 
point  alors  de  Maifon  particulière  pour  les  rece- 
voir. Cela  dura  jusqu'au  Troifiéme  Siècle,  vers 
le  milieu  duquel ,  comme  les  Monaftéres  d'Hom- 
mes ^étoient  fort  multipliez,  fur  tout  dans  PO- 
rient ,  les  Vierges ,  pour  fe  diftinguer  des  Filles 

du 

"  "  00  Mimcir*!  ,'Tom.IH,  pag.  185 1  &  M*.  Hifl* 
Tom.  111.  pag.  405  ,  &  fuiv. 
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du  monde,  prirent  un  habit  différent  des  leurs. 
Cet  habit  confiftoit  en  une  tunique  de  laine  bru- 
ne &  en  un  manteau  noir  j  Tufage  (a)  n'étoit 
pas  même  général.  Tel  étoit  encore,  dans  le 
Quatrième  &  dans  le  Cinquième  Siècles,  l'état 
de  ces  Vierges  de  la  féconde  efpéce,  qui  ne  ces- 
foient  pas  pour  cela  de  demeurer  avec  leurs  Pa- 
reils. 

Les  Vierges  de  la  troifiéme  efpéce ,  étoient 
celles  qui  faifoient  un  vœu  public  &  folennel  de 
Virginité,  &  recevoienc  le  Voile  de  la  main  de 
leur  Evêtjue  ;  ce  qui  fe  faifoit  avec  de  grandes 
cérémonies,  ou  le  jour  de  Y  Epiphanie,  ou  la  fé- 
conde Fête  de  Pâques ,  ou  à  la  Fête  de  quelque 
Apôtre;  quelquefois  auflï  le  jour  de  Noël.  Ces 
Vierges  néanmoins,  auffi-bien  que  les  autres  de$ 
deux  premières  fortes,  demeuraient  dans  lé  mon- 
de ou  chez  leurs  parens,  ou  dans  quelque  mai- 
fon  particulière,  qu'elles  choififlbient  pour  y  vi- 
vre dans  une  plus  grande  retraite.   C'eft  ce 

Îu'on  peut  conclurre  de  différens  endroits  des 
.ettres  de  (b)  St.  Jérôme.  Ste.  Marcelline, 
qui  vi  voit  au  commencement  du  Cinquième  Sié-  • 
cle ,  demeurait  à  'Rome ,  avec  une  autre  Vierge 
de  fes  Amies,  à  qui  elle  avoit  donné  un  appar- 
tement.  On  a  (c)  le  Discours  même  du  Pape 

Libère  ? 

(a)  Soient  QUIDAM  ,  cum  futur am  virginem  fpopondê* 
rint9  puliatunica  êam  é  furvo  operire  paliio ,  &c.  HlB- 
RONYMUS ,  Epift.  ad  Gaudentium. 

(Jf)  Sur- tout  celle  qui  a  pour  titre  De  vitando  fu/pe&$ 
contubênnio. 

Çc)  Dans  la  Vie  de  ^imbroife ,  compoféc  par  PAU- 
LIN, Prêtre  de  Mila*9  dit  noue^  Académicien.   Il  fe 

trompe. 
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Libère  ,  fait  à  la  réception  de  cette  Vierge^ 
dans  lequel  ilTexhôrte  à  éviter  les  Aflemblées 
publiques ,  fur-tout  les  Nôces;  exhortation  fu- 
perflue  pour  des  Filles  cloîtrées.  Ste.  Qenévifve^ 
qui  mourut  en  512.  &  qui  avoit  été  confacrée 
dès  l'âge  de  fept  ans  par  St.  Germai*,  Evêque 
ffAuxerre,  demeura  dans  le  monde  jusqu'au  tems 
de  fa  mort. 

Ce  fut  néanmoins  vers  le  commencement  du 
Quatrième  Siècle,  que  d'autres  Vierges ,  qui  font 
celles  de  la  quatrième  &  derniçre  elpéce,  coin* 
mencérent  à  fe  renfermer  dans  un  Monaftére, 

S3ur  y  vivre  fous  la  conduite  d'une  Supérieure. 
t.  Basile  (a)  fait  mention  de  Convens  dç 
Filles,  auffi-bien  que  de  Monaftéres  d'hommes j 
&  Ste .  Macrine ,  fa  Sœur ,  fut  (b)  Abbefle  d'un 
Convent  de  Filles  ,  qu'il  y  avoit  auprès  de  la 
Ville  de  Céfarée  en  Cappadace ,  dont  fon  Frère 
étoit  Evêque.  Mais  cet  ufage  de  renfermer  les 
Filles  qui  avoient  fait  vœu  de  Virginité,  s'éta- 
blit plus  tard  en  Occident*  fur-tout  en  France, 

où 

trompe.  Paulin  ne  parle  point  du  tout  de  ce  Discours. 
C'cft  St.  AMBROiSE  qui  le  rapporte,  au  commencement 
de  fon  III.  Livre  D$  Virginihus  ;  Ouvrage  adrefie  \  Mar- 
filin*  même,  qui  étoit  fa  Sœur. 

(a)  Dans  fes  Afcètiquêt.  Cet  Ouvrage  eft  pour  les 
Moines.  Mais  ST.  Basile  dit,  en  un  endroit, que,  com- 
me il  y  a  des  Convens  de  Filles,  aufli-bien  que  d'Hom- 
mes ,  les  régies  qu'il  donne  peuvent  fervir  pojir  les  uns 
&  pour  les  autres:  SI  oh*  xvSpGv  fiâvw  fWv  cU 

vuvoMat,  iAAà  Koù  xaçêévwt  ôcc.  Tom.  II.  pag.  518.  B. 
Edit.  Parif.  16%?. 

(by  GRftGOR.  NYSSENUS ,  in  Vit.  Macrln*  On  in- 
dique ici  d'autres  exemples  de  Monaftéres  de  Filles, 
dont  parlent  SOCRATE,  Hift.  È€cùf%  (  Lib.  lï.  Cap.  38.) 
&  S020MENE,  (Lib. XV.  Cap.  a«.) 
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où  les  plus  anciens  (a)  Convens  de  Relieieufcs 
quon  connoilTe ,  font  ceux  que  fondèrent  s* 
Eloy,  en  ^32.  à  Paris  ;  le  Bienheureux  Dadon 
Frère  «me  de*. Ouen,  à  Jouarre, en 640* Si 
Je  xegne  de  Clotajre  II.  &  Ste.Bati/dT 
Femme  de  Clovis  II.  à  CIA»,  en  65*  ou 
22'  Après  retabhflement  même  de  cis  M™ 

«îi^k 1C*  W"*,*»1  avoient  ft"  vceu  folen- 
nel  de  Virginité,  n'etoient  point  aftreintes  à  s'y 

renfermer;  comme  il  paraît  par  une  Ordonnan- 

(J  a»*»'"-  qui  fe  trouve  dans  la  Col 
lection  des  Conciles  de  France 

rfJr°^ ^^f1'011  trouve  fur  lcs  deux  derniè- 
res fortes  de  Vierges,  auxquelles  il  fe  faut  bor- 

^er/^ieXameiî.,de  la  que  Mr.  de 

Siècles  IV.  V.  &  VI.  il  n'y  avoit  aucun  inter- 
valle entre  la  réception  du  Voile,  &  la  Profa* 

rç'  Vn  pr°uve  €?cotc  P"  ^  Pacage  de 
(c)  St.  AMBRo^sE;par  le  témoignage Î'Optat! 

V  ™vre>  &     une  (<Ô  de  l'Em- 

pereur Majoribn,  dans  laquelle  ce  Prince  dé. 

'  fend 

\*«S0&Ouft%.V*'\  fur  ^abliflemem  de  ces  troi* 
7Î*\  iv — 1  a  j™    5?  qu  on  a  Pour  garants. 

«TSi  Jto/iew"«°rd0^iU1Ce  '  1ui  fc  "ouve  auffi  pl£ 

»  ou  eue  a  cte  inleiee  dans  le  Cortut  fur  r:. —.„..•  f 
GEORGISCH,  col.  470,  &  fies     *     *      Gtrman,t'  de 
M  Ai  Virgin.  l4fam  \  Sap.  5. 

iVw//.  VUI.  poft  Cod.  THS0DO8.  y.  Gttbofrtéi. 
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fendi  aux  Pérès  Se  aux  Mères  d'ufer  de  leur  ai£ 
torité  pour  contraindre  leurs  Filles  à-  prendre  le 
Voile  facré,  &  de  permettre  même  quelles  le 
prennent  de  leur  propre  mouvement,  avant  l'âge 
de  quarante  ans  :  Ordonnance  qui  fuppofe  ,  qu'A 
n'y  ay oit  pas  ^dors,  comme  à  préfént ,  l'inter- 
valle  du  Noviciat,  pendant  lequel  celles  qui  ont 
pris  le  voile  n'ont  contracté  aucun  engagement 
qu'elles  ne  puiflenc  rompre. 

14*  Sur  la  queflioTty  Si,  avant  Bai*Bin 
PuPJEN,  quand  il  y  a  eu  enjhnbl*  plujîeurs  Etih 
fereurs  Romains  ,  il  ri  y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  été 
Grand-Pontife  ?  Quelques  Savarts  ont  fou  tenu , 
fans  aucune  exception ,  que  tous  ceux  qui  étoient 
élevez  à  la  Dignité  d'Empereur ,  lorsqu'il  y  en 
avoit  piufieurs  enfemble  >  ont  été  dès-tors  éga- 
lement revêtus  de  la  Dignité  de  Souvera»  Pou» 
tife*  D'autres,  au  contraire,  ont  prétendu, qu'il 
n*y  avoit  jamais  eu  qu'un  feul  Empereur  qui  eût 
le  Souverain  Pontificat  ,  Se  ont  fés  CbUégues 
n'étoient  que  de  (impies  Pontifes*  Une  troifié- 
me  opinion  a  été,  que  cette  referve  de  la  qualité 
de  Grand-Pdntife  à  un  feul  Empereur,  rîavofc 
duré  ^ue  jusqu'à  Constantin  le  Grand.  La 
quatrième  &  dernière ,  &  qui  eft  aujourd'hui  la, 
plus  commune,  eft  que  le  titre  de  Grand-Pbnti? 
fe  n'a  commencé  à  être  pris  par  plufîeurs  Egor 
pereurs  enfemble  ,  cjue  fous  Balhiu  Se  Pupien. 
L'examen  de  ces  diflferens  fentimens ,  qu'on  nous 
donne  ici ,  n'eft  pas  d'un  Académicien  %  mais 
d'un  Illuftre  Savant  ,  qui  ne  ferait  pas  moins 
d'honneur  à  Y  Académie  des  Belles-Lettres  7  qu'à 
V Académie  Franfoife  dont  il  eft  Membre.  D 

^  fuflSc 
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fuffit  jde  le  nommer  ;  c'eft  Mr.  le  Préfident  Bou* 
hier  ,  qui  avoit  communiqué  à  Mr.  <fe  JBazf  le 
réCultac  de  fes  réflexions*  On  a  jugé  avec  rai* 
fop,  qu'il  y  auroit  de  l'injuftice  à  en  priver  le 
Public.  Ge  do&e  Préfident  rejette  le  fécond 
&  le  trotfiéme  fcntiment,  qui  ne  font  pas  foute* 
nables;  puis  que, quand  Ù  n'y  auroit  que  l'exem* 
pie  de  &  de  F#/>iizi ,  il  eft  certain ,  tant 

par  leurs  Médailles,  que  par  l'Hiftoire,  (a)  que 
ces  deux  Empereurs  portèrent  enfemble  la  quali- 
té de  Grands-Pontifes.  A  l'égard  de  la  quatriè- 
me opinion  ,  elle  peut  être  combattue  par  des 
raifons  difficiles  à  furmonter.  U  nous  refte  (b) 
treize  Médailles  deTiTUs,  frappées  depuis  qu'il 
fut  (*)  àflbcié  à  l'Empire  par  Vespasien  Jbn 
Pére,  &  du  vivant  de  celui-ci,  dans  lesquelles 
on  lui  donne  la  qualité  de  P.  M.  c'eft-à-dire, 
Fmtifex  Maximus.  Bosivs  a  voulu  (d)  éluder 
la  force  de  l'argument  tiré  de  quelques-unes  de 
ces  Médailles;  .car  il  y  en  a  donc  il  ne  dit  rien* 
8c  une  qui  pouvoit  ne  lui  être  pas  connue.  On 
fait  voir  la  foiblefle  des  raifons  qu'il  oppofe  ;  & 
on  pafle  enfuite  à  Lucius  Vêtus ,  fur  lequel  on 
produit  trois  Infcriptions ,  où  le  titre  de  Ponti- 
fex  Maximus  fe  lit.  La  prémiére ,  trouvée  à 
Rome,  en  la  Place  qui  porte  le  nom  de  Trajan, 
&  donnée  par  Boissaro,  avec  le  deffein  j  puis 
inférée  dans  le  grand  Recueil  de  (e)  Gruter. 

r La 

Ça)  Jui.  CAPITOLIN.  in  Maxim.  &  Balbin.  Càp.  |. 
(fi)  Daps  le  Recueil  de  Mezzabarba. 
{€)  Au  mots  de  Mars  de  l'an  71.  de  J.  Ch, 
(d)  DUT.  D§  Pêntificatu  Maximo ,  Cap.  a. 
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La  féconde ,  publiée  dans  ce  (m )  même  Recueil , 
for  les  Mémoires  du  P.  André'  Schott,  qui 
l'avoir  vue  à  Portalegre  en  Efpagne.   La  trùifié» 
me  rapportée  par  les  Savans  Bénédi&ins  ,  qui 
ont  entrepris  (b)  une  Hijioire  nouvelle  de  Lan- 
guedoc. Sur  les  deux  premières,  BoJius>  com- 
me on  le  montre,  ne  fe  tire  pas  mieux  d'aflài- 
res.   Il  n'a  pu  voir  la  dernière ,  trouvée  feule- 
ment en  1729.  à  Narbonne ,  aujji  nette  &  aujji 
entière  que  Çi  elle  venoit  d'être  faite ,  &  qui  ne 
laiffc  aucun  lieu  à  des  objections  raifonnables. 
Bojius  ne  paroît  pas  non  plus  avoir  connu  aucu- 
ne des  cinq  Médailles  de  Commode  ,   qui  fe 
trouvent  dans  le  Recueil  de  Mezzabarba ,  frap- 
pées du  (c)  vivant  de  Marc-Auréle  fon  Pére, 
depuis  qu'il  l'eut  affocié  à  l'Empire  ,  dans  les- 
quelles le  Fils  prend  les  titres  de  Aug.  Germ. 
P.  M.   Mais  Tillemont  parlant  de  deux  de 
ces  Médailles,  a  voulu  les  corriger  (d),  unique- 
ment parce  qu'il  étoit  imbu  des  mêmes  préjugez 
fur  le  Grand  Pontificat.   Il  a  mieux  réuffi  au 
fujet  de  plufieurs  Médailles  de  l'Empereur  Albm; 
Mr.  Bouhier  trouve  fes  raifons  z&t  bonnes  pour 
ne  pas  fe  prévaloir  de  cet  exemple.   Mais  il  ne 
voit  pas  qu'on  puifle  rien  oppofer  de  fatisfaifant 
à  l'autorité  d'une  Médaille  de  Caracalla,  de 
l'an  207.  &  de  cinq  autres  pareilles  de'GsTA, 

de  l'an  210.  Après  cela,  il  explique  un  paflàgc 

de 

(a)  Pag.  *57  uum.  IX. 

{b)  Tom.i.  dans  ¥Avtrtifiem$nt. 

(O  L'une  en  Tan  177.  &  les  quatre  autres  en  Tan  17p. 

(<*)  Hift.  d$s  Empêr.  Tom.  111.  pag.  59*,  597»  £*'d' 

Par.  Cpag.  3*9,  400.  de  la  1.  fait,  de  ce  Tox&c ,  £é.  ** 

BruxtlU  } 
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de  Dion  Cassiûs  ,  qui  fait  le  principal  fonde- 
ment de  l'opinion  qu'il  réfute.  Cet  Hiftorien , 
<  parlant  des  prérogatives  des  Empereurs ,  &  entre 
autres  du  Grand-Pontificat ,  (a)  dit ,  que ,  quand 
ils  fe  trouvoient  au  nombre  de  deux  ou  trois ,  il 
en  avoir  toujours  un  d'eux  qui  étoit  Grand* 
ontife.  En  quoi  il  a  voulu  dire  feulement ,  que, 
depuis  Auguste,  les  Empereurs  n'avoient  ja« 
mais  laiffé  pafler  cette  Dignité  en  d'autres  mains, 
&  que  |  quand  ils  s'étoient  trouvez  plufieurs  en- 
femble,  il  y  avoit  du  moins  l'un  d'entre  eux  qui 
en  étoit  revêtu.  Dion  avoit  apparemment  en 
vue  l'exemple  de  Tibère ,  nui,  quoi  qu'afïbcié  à 
l'Empire  par  Augufte,  ne  le  fut  pas  néanmoins 
au  Grand-Pontificat ,  &  n'eut  pas  même  cette 
digniré  auffi-tôt  que  (on  Pére  adoptif  fut  mort , 
mais  environ  fept  mois  (b)  après.  Il  y  eut  fans 
doute >  dans  cette  conduite,  de  la  politique, 
tant  deja  part  à'jfugufte,  qui  ne  crut  pas  devoir 
changer  fur  ce  point  l'ufage  ancien  ,  eue  de  la 
part  de  Ttbére ,  qui  ne  voulut  pas  paraître  s'ar- 
roger de  (on  chef  cette  Dignité,  jugeant  bien, 
que,  quand  il  aurait  l'Empire,  le  refté  fuivroit 
bien-tot  :  mais  feis  Succefleurs  n'eurent  pas  le 
même  fcrupule ,  ou  du  moins  le  Sénat  alla  au 

»  de- 

00  'Àp%**pàw  rt?  wi  ivrSSv  •  x$v  jift  rpik 
Mua  ap%s*<Tiv>  ghat.  Lib.  LUI.  pag.  50$.  ^Edjt.  flanov* 
(pag.  58*.  C.  Eâit.  H.Stepb.) 

(*)  L'an  i$.  le  9  Mars.  Cela  pàioît  pat  unelnfcrip- 
tion,.qui  fc  txouve  dans  G  RU  ter,  pag.  ma*.  Mtn.  8.  & 
plus  entière  dans  lé  Diar.  Italie*  du  P.  de  MONTFAUCON, 
9c  dans  GORJUS,  Infirift.  Fhr$n tin*  pag.  31$. 

Tm.  XXVII.  Fart,  h  I 
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devant  de  leurs  defirs  5  en  leur  donnant  ce  titre: 
aulïi-tôt  qu'ils  furent  reoçmhus  Empereurs  ^  ou 
peu  de  terris  après.  Quoi  qu'il  en  foit^  continue 
Mr.  le  Préfident  Bouhier^  on  a  fort  mal  pris  la 
penfée  de  Dio?^  quand  on  lui  a  fait  dire,  que, 
lors  ffiéfne  ^u'U  y  avait  jlugeitrs  Augures y  il  nyy 
tu  avait  néanmoins  qu  un  qui  frit  le  titre  deGrand- 
iPanttfe.    C^ft  tourner  <en  négative  une  propo- 
fidoa  affirmative  &  £tr  conféquent  lui  donner 
une  interprétation  très-faulfe.   Un  feul  exempte 
&&jbit  ,  pour  engager  &wn  4  parler  comme  il* 
fait  i  &  peut-être  y  en  a-t-ii  eu  plus  d'un  :  car 
nous  ne  Savons  pas  certainement  û  Tiu  y  l+.  Ve- 
rus  ,  Commode  ,  Caracàlla^  ôcGfta,  eurent  ,  lç 
£rand-Pontificat  au  ffi-rôt  qu'ils  furent  ^flbciefc 
à  rËmphre^  il  fe  peut  doàc  faire  qu'il  7  ait  eu 
quelque  inperValle  entre  qe*  promotions,  &  c'en 
eft  aflefc .  pour  Juftifier  la  ,prqpofition  de  Dion. 
tJne^utte  difficulté,  quiafeitde  la  peine  aux 
Savans,  c'ett  de  voir  quefquelqu 
ciez  àî'ÊDapire,  dopt  <?nar  parie  ci-deffiis,  n'ont 

Ëis  que  le  iànplè  titre  de  Pwiïfext  même  après 
tems  où  Mr.  le  P.  Xuppofe  qu'ils  ont 

-eu  la  tiignité  de  Gmnd-J^pntife^  ce  cwr  engage 
<:es  taêmes;  Antiquaires^  à,  rçietter  les  Médaillé 
&c  les  autres  &lonumens,ou  la  qualité  de  Grand- 
Pontife  eft  donnée  à  ces  Princes.  Mais  ils  au- 
ïoienf  dû' ftirë  attention  •ànrtie  excellente  remar- 
que ,  *qtie  Mr.  le  Baroh  de  Sp*nbeimk* faite .le 
premier^  {a)  favoir^  quç/chez  les  Romains ,  1è 
mot  F  ont  if  ex  étoit  fouvent  ^emploié  pour  Botti* 

F* 
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fix  Maoçitms.  Cette  vérité  a  été  reconnue  de»v 
puis,  non  feulement  par  le  P.  Pagi  (*),  mais 
encore  par  l'Illuftre  Mr.CvFER  (*),  qui  Fa  ap. 
puiée  de  nouvelles  preqves  y  &  a  fait  voir  que 
c'était  la  raifon  pourquoi  eft  appelle  fur  fè$ 
Médatfles,tantôtPoNT.  Max.  &  taptôtPçNiv 
feulement.  Or  on  en  doit  dire  autant  des  au* 
très;  &  par  conféquent,  le  mot  Jfontifex  étant 
équivoque  ,  on  n'en  peut  tirer  aucune  confié 
quence  pour  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  pourrait 
même  entrer  quelque  raifon  de  bienféance  oy  de 
politique  ,  dans  l'ufege  de  ne  donner  ordinaire^ 
ment  aux  Princes  aflociez  à  l'Empire  ,  que  le 
fimple  titre  de  Fontifex:  car  on  comprend  bien  > 
qu'encore  que  ces  Princes  eqffent  celui  de 
GramùrPontifes  ,  ce  n?étoit  que  par  honneur; 
toute  l'autorité  de  cette  Charge  >  ainfi  oije  fes 
fondions  y  réfidant  en  la  perfonne  de  celui  qui 
les  avoit  affociez.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  être 
fiirpris  que  le  principal  Empereur  eût  fur  ce. 
point  quelque  marque  de  diftinâion ,  ou  que  du 
moins  fes  Collègues  eurent  pour  lui  la  déférent 
ce  de  ne  fe  pas  toujours  égaler  à  lui  ■  de  tous 
points,  à  moins  qu'il  ne  lç  dcfirâx lui-ipême , ou 
qu'il  n'jr  en  eût  quelque  autre  raifon  particulière. 
Voilà,  félon  Mr.  le  P.  Bouhier,  l'explication  de 
réiiigçie.  Il  n'en  conclut  pas  néanmoins^  avec 
les  parti  fans  fie  la  prémiére  opinion  ,  que  tous 
ceux  qui  ont  été  aflociez  à  l'empire  *ient  été 

revê; 

(a)  Diflï  tfypatlc.  Fgrt.  I.  Cap.  i.  num.  6* 

Çb)  Mi.  in  XACTANf.  **  m%teFf^.pMiê. 

^.  f  r  ..       i    s  • .. 
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revêtus  de  la  Dignité  de  Grand-Ponafé  ;  le  fcul 
exemple  de  Tibère  fuffit  pour  les  réfuter.  Il  tient 
feulement,  que  la  plupart  de  ces  Princes  l'ont 
été,  avant  Balbht  &  Pupien^  à  commencer  par 
Tite  i  &  de  plus,  que ,  s'ils  ont  joui  de  cette 
prérogative,  ce  n'a  pas  été  de  plein  droit  en  ver- 
tu  de  leur  aflbciarion,  mais  fuivant  qu'il  a  plfi  à 
l'Empereur,  qui  a  bien  voulu  fe  donner  un  ou 
plufieurs  Collègues.  Ce  Syftême  applanit  tou- 
tes les  difficulté!. 

15.  Observation  fur  le  nom  daGénéral  des 
Troupes  de  Maxence.  Ce  Général,  qui,  a- 
près  avoir  été  affiégé  dans  Vérone  par  Constan- 
tin ,  fut  tué  dans  un  Combat  que  l'Empereur 
lui  livra ,  eft  appellé  par  quelques-uns  (a)  des 
anciens  Auteurs  qui  rapportent  le  fait,  Rr/Ri- 
Cius  ;  &  par  d'autres  (h)  Pompeianus.  Pour 
les  concilier,  Mr.  Moreau  de  Mautour 
dit,  que  Ruricius  étoit  le  véritable  nom,&  Pom- 
feianus  un  furnom.  Tillemont  (r)  paraît 
avoir  eu  la  même  idée,  puis  qu'il  appelle  ce  Gé- 
néral Ruritius  Pompeianus  ;  mais  if  ne  rapporte 
aucune  raifon  pour  l'établir.  L'Académicien 
n'infifte  pas  fur  ce  qu'il  n'étoit  pas  impoffible 
que  ce  Général,  dans  fa  famille,  eût  quelque  al- 
liance avec  les  defcendans  de  Pompée ,  dont  le 
nom  étoit  autrefois  fi  répandu  dans  l' Italie ,  dans 
la  Sicile ,  &  même  dans  les  Gaules,  par  le  feul 
droit:  de  patronage  oude  clientèle.  Il  croie  pou- 
voir 

><0  NÀ2ARIUS ,  Pantgyric.  Conflàitini,  (Cap.  15.) 
*)  Incert.  KaBt.  Pantgyr.  Ctnft.  (  Cap.  8.  > 
/)  Dans  fon  Hifi.  da  Emprturs,  Ton».  IV.  Patt.L 
p»g.  an.  Ed.  di  Br*x$U)  • 
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voir  mieux  déterminer  ce  furnom  par  celui  du 
lieu  d'où  Rurieius  tiroir  fon  origine ,  &  il  efr 
très-  porté  à  croire  que  c'étoit  Pompfiana ,  autre- 
ment Me/if;  petite  Ile,  que  Pline  (a)  place  au 
rang  des  trois  Iles  Stœckades.  Mais  il  y  a  dans 
les  Éditions  de  Pline,  &  djms  les  meilleures, 
Famponiana.  Et  c'eft  ainfi  auffi  qu'avoir  lû  (b) 
Martianus  Capella?  comme  le  remarque 
(c)  Mr.WEssELiNG.  Quoi  qu'il  en  (bit,  à  Poc- 
cafion  du  Général  dont  il  s'agit ,  Mr.  de  Mau<* 
tout  parle  d'un  autre  Rurieius,  (J)  connu  dans 
PHiftoire  du  même  Siècle  ,  &  qu'il  tient  avoir 
été  de  la  même  famille. 

\6.  Remarques  fur  le  nom  ^Argento- 
RATtiM.  On  fait ,  que  c'eft  aujourd'hui  Stras- 
bourg. Mr.  Schepflin  ,  à  la  fin  d'une  Difler- 
tation  (e)  qu'on  verra  parmi  les  Mémoires ,  aiant 
dit  en  paflant ,  que  l'ancien  nom  lui  paroiflbit 
un  nom  Roïnain;  Mr.  Lancelot  combattit  ce 
fentiment  par  des  raifbns  ,  &  des  autoritex,  que 
l'on  trouvera  ici  expofées.  Il  conclut ,  qu'-^r- 
gentoratum  eft  un  mot  Celtique  ou  Germain, 
compoie  de  deux  autres.  L'un  eft  Argento ,  que 
Ton  trouve  dans  d'autres  noms ,  comme  Argen- 
torbagus ,  Argentomum,  Argentogilum ,  &c.  peut- 
être 

(a)  Hifl.  Nëtur.  Lib.  III.  Cap. (S.  num.it.  Harduîn. 

OO  D$  nuptiis  Pbilohg.  Lib.  VI.  pag.  ao6.  Xdit.  Grtf. 
Not.  in  ANTONIN.  1T1NBRAR.  pag.  5*3-  Voie* 
auffi  ce  qu'il  dit  fur  un  autre  endroit  de  cet  Itinéraire , 
dont  Mr.  de  Mautour  veut  faire  ici  ufage,p*g.  505,  50*. 

(d)  AMMIEN  MARCEIXIN,  Lib.XXVIU.  Cap.  t.  Ed. 

Çe)  Tom.  XV.  f*g .  1*7. 
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être  auffi  dans  tous  ceux  d: 'Argentés^  d'Argett- 
fony  $  Argentan ,  qui  font  aflefc  communs  en 
France.  Pour  fatum ,  il  peut  être  le  même  que 
retum,  ritum^  oura&um  :  car  toutes  ces  termi- 
nai fons,  qui  doivent  avoir  une  lignification  com- 
mune ou  approchante ,  fe  trouvent  dans  (a)  Cor- 
ierate;  dans  (£)  Carpentoratum  ou  Carpentor*c- 
U;  dans  Bibraéie  ;  dans  (c)  Injula  Honorats; 
dans  (  d)  Auguftoretum  ou  Augvjloritnm  ;  dans 
(*)  Anderitwn7  &c.  À  la  vérité,  on  ne  fimroit 
aujourd'hui  deviner  ce  que  fignifioit  Argento  en 
Langue  Celtique  i  mais  c'eft  ie  cas  où  Ton  fe 
trouve  à  l'égard  de  la  plûpart  des  autres  mots 
que  l'on  a  lieu  de  croire  être  venus  d'une  Lan- 
gue fi  ancienne.  On  montre  enfuite  5  comment, 
d3 Àrgentoratum  ,  les  Romains  firent  enfuite  Ar- 
gent ina^  ;  &  on  explique  l'origine  du  nom  mo- 
derne, comme  compofc  de  ftrata>  &  de  bwgm. 
lté  premier  vient  auffi  des  Romains  >  qui  appel- 
aient ;/?r*te ,  ou  via  Jirata^  les  Grands  Che- 
mins qu'ils  conftruifoient  dans  les  pays  où  ils 
féjourtaoient,  ou  dont  ils  a  voient  fait  la  conquê- 
te: Mot*  d'où  ont  été  formez  VEfirée  François^ 
ïe  S  fret  Anglo- Saxon  ;  le  Street ,  Streat,  An- 
^loisi  le  Strafs  Allemand  j  le  Straede  Danois^  le 
ùtratt  Flamand  ;  &  d'ôù  viennent  par  confe- 
quènt  les  noms  d' Erminftreat ,  de  JVattingfireat^ 
en  Angleterre  ;  de  Strashurgum ,  &c. 
.  ï7>  Correction  d'un  Pajfage  Je  Gre&oi- 
*.£  de  Tôufs.   Ce  .paflfcge  fe  trouve  au  Liv.  1 I. 

.  .  Ohap. 

CôUtrMî.        (£)  Carpcntras. 

{§•)  L'Ile  à*Hcuat9  fur  la *ôtc  de  Fanntu.  ; 
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Çh*p.  iq*  de  fou,  Pftoiw,  jyir.,  gç.  M4>y»A- 

jc*s  y  feiç  reraarq<çj:  deux  erreurs,  de  l'HÀfto- 
rien  :  lune ,  fur  les  années  du  régoe,  d'^uri^;, 
l'autre»  fur  le  terns  où  4(c  que  «fe^Qojj- 
vçrneu/  desfept  Çu#ç  delà  Pr**fae, À&itfti~ 
p#t  poiTeffion,  de  l'^wr^w.     .    .7  . 

gifltéref,  trouvées  a  Lzngjes  pendant  les  dfpx  ^ 
nfart  Siècles.  ■<  Cette  ViJJe  eft  une  de  celles  fa 
&M«<e  qp. Tpa  ^le.plw  Oiouyé  d'aaciens.  Monur 
meç>$.   Parmi  ceux  qui,  y  Cubûftent  epçpre*  Jefc 
unafont  enchafTez,  4#P*9<?  en  eftrççe,  dapMe 
corps  des  murs  qui  tyi  fervent  dft  ferBp^riab  lei» 
autres  feryenç  d'qrqejpaens  a.  des Jardins partiçuf: 
liera:  il  y  en  a ,  que  certaine*  FamiUeç  regardent 
çomme  Iç  f&jm  de  l#ure  Maife  Qn  e» 
voit  dans  les  Villages  c#  çqnvo$tift  *  &  98  9ft 
cjœufe  guéres  daas;i§s.  ^i«-l?ourgs,.  <à$isyfai^ 
de  nouvelles  découvertes.   Mais  çqinrae  îe.forlë 
de  la  plupart  de  qçsfpojpcqaux  an^qu^a  e$  Re- 
tire enlevez,  dp  leuj.payA  natal,  s'il,çfi>  p^n^s  fa 
fe  fervir  de  ce  terme,  pour  aller  groffir  lès  Re- 
cueils qu'en  font  de  .çuflieux  Etrangers^  {es  Ma- 
giftrats  de  Langres  onit  depuis  jojpg-tems  pris  une 
précaution ,  digne  d'être  imitée  parrfiwç  :  c'eft 
de  marquer  dans  les  Registres  publics ,  non  feu- 
lement  l'époque  &  les  cirfonrçaivçes  de  toutes 
les  découvertes,  mais  encore  d'y  ajouter,  le  des- 
fein  des  Bas-reliefs  &  des  Statues,  &  la  Copie 
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celles  de  ces  Infcriptions  qui  lui  paraîtraient  les 
plus  propres  à  intéreffer  les  Gens-de- Lettres ,  foit 
par  le  rapport  que  les  faits ,  qu'elles  contiennent, 
ont  avec  YHifioire  Romaine  en  général ,  foit  par 
celui  qu'ils  ont  avec  l'Hiftoire  particulière  de  la 
Ville  de  Langres;  ne  faifant  à  cet  égard  aucune 
différence  entre  celles  qui  n'ont  jamais  été  pu- 
bliées, ou  celles  qui  l'ont  été  par  Grvter,  par 
Reinesius  ,  &  par  Gautherot  ,  dans  fon 
Anafiafe  de  Langresi  parce  qu'il  n'y  en  a  pres- 
que aucune  qui  n'y  ait  été  mutilée  ou  défigurée; 
que  d'ailleurs  elles  n'oàt  été  expliquées  par  au- 
cun de  ces  Auteurs ,  &  qu'elles  ne  pourroient 
l'être  folidement ,  fans  avoir  été  rétablies  fur  des 
copies  plus  exa&es.   Celles  qu'on  nous  donne 
ici,  font  au  nombre  de  douïe  :  on  ne  dit  pas, 
s'il  en  refte  d'autres ,  fur  lesquelles  le  (avant  A- 
cadémicien  fe  foit  réfervé  de  communiquer  une 
autre  fois  Tes  remarques. 

Donnons  un  (a)  exemple  de  celles  qui  n'a^ 
voient  point  encore  été  connues  du  Public. 

APOLLINl  *  1ULIA 
•  i  BELLOR1X 
ABRKX    TUB  - 
OG£.  F.  EX.  VO  \ 

SUSCEPT  ~ 


Le  nom  de  Bellorix  fe  fait  ici  connoître  pour 
Celtique,  par  &  feule  terminaifon ,  qui,  ajoutée 

(*)  Pag,  aax,  &  fijf. 
*  JUI1ANUS, 
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à  quelque  nôm  propre  Gaulois  que  ce  fût,  fer- 
voie  ,  dans  cette  ancienne  Langue,  à  marquer 
un  homme  pu i fiant  &  accrédité.  Tous  les  Gau- 
lois, dont  les  noms,  rapportez  dans  les  Commen- 
taires de  César  ,  le  terminent  de  cette  maniè- 
re ,  étoient  confidérables-  dans  leurs  Cantons. 
Mr.  Mahudel  croit ,  que  ce  Bellorix  avoit  été 
un  des  Rois  de  ceux  de  Langres  :  le  mot  Abrex 
marque,  félon  lui,  qu'il  avoit  abdiqué  la  Roiau- 
té ,  foit  qu'elle  fût  annuelle  &  élective  chez  ces 
Peuples ,  comme  parmi  quelques  autres  des  G  au* 
Us ,  foit  qu'elle  fut  perpétuelle  dans  la  perfonne 
de  celui  qui  avoit  été  élu;  car,  fi  ce  n'eût  pas 
été  de  fon  propre  mouvement  qu'il  eût  renoncé 
à  cette  Dignité  ,   mais  qu'il  l'eût  quittée  après 
l'expiration  du  terme,  on  auroit  dit  Exrex.  Mr. 
de  Boze  remarque  là-defîii?,  que  toute  cette  pré* 
tention  tomberait,  fi  l'on  faifoit  du  mot  Abrex  3 
comme  de  quantité  d'autres,  un  fimple  furnom 
indépendant  de  tous  les  fens  qu'ils  préfentent; 
&  on  fe  le  perfuaderoit  peut-être  d'autant  plus 
volontiers ,  qu'on  le  trouve  ici  placé  avant  les 
mots  de  Tubogi  Filius,  au  lieu  qu'il  devrait 
naturellement  être-  mis  après  ,  s'il  marquoit  un 
titre  aquis  par  l'abdication  d'une  Couronne.  Au 
refte ,  quel  que  foit  ce  Juhanus  Belhrix  Abrex , 
qui  s'aquitte  d'un  Vœu  fait  à  Apollon,  c'eft  à 
ce  Dieu  que  les  Gaulois  s'adreflbient ,  pour  être 
guéris  ou  préfervez  des  maladies,  comme  le  (*) 
témoigne  Jules-César. 


xj>.  Ob- 
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„  Xp.  Observations  JitrJivers  Monument  fin* 
guliers.    En  neuf  Articles*    i.  Sur  un  Siège  de 
Marbre  antique  Recouvert  à  Rome  en  1732.  dont 
le  deffein  fut  communiqué  à  l'Académie,  2..  Sut 
un  Bouclier  Votif ,  trouvé  en  Daufhiné,  l'an  1 7 14. 
&  mis  depuis  dans  le  Cabinet  du  Roû  ^Aca- 
démie juge,  que  c'eft  un  Ouvrage  Carthaginois; 
&  conjefture  enfuite  qu'il  pourroit  bien  avoir 
appartenu  à  Atànibaly  &  être  une  offrande  qu'il 
auroit  faite ,  après  fon  paflfage  du  Rhône  ,  à  quel» 
aue  Divinité  des  environs  :  de  forte  que  les  deux 
ieuls  monumens  de  cette  efpéce  que  Ton  con- 
noitie,  l'un  ce  fameux  Bouclier  Votif,  trouvé 
en  \6%6.  auprès  à! Avignon ,  fur  lequel  eft  te* 
préfentée  une  t&ioa  mémorable  de  la  continent 
ce  du  jeune  Saphm  ,  &  l'autre  celui  dont  il  s'a- 
git, l'un  fait  eut  Afrique,  l'autre  en  Bfpagne^ 
l'un  pour  le  plus  redoutable  des  -Carthaginois  y 
l'autre  pour  le  vainqueur  de  Ca*th*gt>  fe  feraient 
comme  raiïemblez  dans  un  Canton  des  Gaule* 
fi  éloigné;  &  retrouvez  au  bout  de  près  dedeux^ 
mille  ans,  auraient  patfé  dans  le  Çabipet  du  Roi, 
fi  propre  à  les  coaferver,    3.  Sur  quelques  Mé- 
dailles Gré  fîtes ,  Latines  ^  &  Phéniciennes  y  &  en 
particulier  fur  l'Etymologie  du  nom  de  MaJte. 
On  peut  conférer  cet  Article,  &  le  5.  fur  un* 
Jpfcription  Gréque  envoiée/de  Malte ,  avec  la 
IL  &  la  III.  Diflertation  des  S^ggi  de  l'Acadé* 
mie  de  C*r/p»,  dont  nous  avons  rendu  compte 
(a)  dans  un  autre  Tome  de  ce-Jaura^U   Le  4* 
Article,  qui  concerne  une  Médaille  d'Antoine 

(m)  Tom.XXI,  Patf.f.  Ait.  *.pag.  5»»  8  fuiv% 
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&  de  Cléopatre%  rapportée  dans  les  Commentaires 
Historiques  de  Tristan,  contient  les  difficuU 
tex  propofées  par  Mr.  le  PréGdent  Bouhier, 
fur  une  épithéte  Gnguliére  donnée  à  Cléoçatre 
dans  cette  Médaille ,  avec  la  réponfe  de  Mr.  de 
Boxe.  Le  6.  eft  fur  cette  courte  Infcription  La* 

tine,  découverte  en  Champagne: 

*         .....  •  »  * 

VlROMARUS 
:  ISTAT     tt,    IF  -',/■"/ 

Selon  (a)  Mr.  de  Mautour,  le  mot  ViRo- 
marus,  qu'on  ne  trouve  rnulle  autre  part  t  eft 
ici  le  nom  de  Vifidomarùs^  Prince  à'Autun^  & 
dont  César  {b)  fait  mention.  En  l'endroit  oïl 
il  eft  écrit  ,  il  remplit  toute  la  -largeur  de  la  pier- 
rejd'oùPon  infère  que  leôraveur  fut  contrains 
faute  de  place,  de  l'abréger,  en  retranchant  idz 
&  d'ailleurs  Vo ,  qui  commence  la  féconde  moi-. 


*  *    •  •     •  1 

tié  du  nom  de  Viridomarus ,  eft  beaucoup  plus 
gros  qu'aucune  des  autres  lettres,  ce  qui  paroîç 
avoir  été  #rit,  exprès  pourdéfigner  Pabbréviation* 
À  l'égard  du  refte  de  l'Infcription  ,  l' Académi- 
cien y  trouve ,  Jovi  $TAyori  Ingentem  Lapi- 
dent Infcribi  Fecit;  prenant  pour  des  commence* 
mens  de  noms  ou  de  mots  abrégez,  les  lettres, 
qui  ne  fignifient  rien  par  elles-mêmes.  Mais 
une  autre  explication  y  que  ion  propofa  dans 
l'Académie^  parofc  avoir  été  préférée.  7.  Sur 
une  Pierre  gravée  antique  9  trouvée  à  Rome  en 
1733.  &  communiquée  par  un  Académicien 

Ho- 
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Honoraire- Etranger.  S.  Sur  une  Couronne  ,  trou-  j 

vée  dans  l'Ile  de  JUb/,  qui  ne  reflemble  à  aucu-  I 

ne  de  celles  que  le  P.  de  Montfaucon  a  pro«  I 

duites  dans  le  I.  Tome  des  Monument  de  la  Mo*  \ 

narchie  Françoife.   9.  Enfin ,  fur  quelques  Tom*  | 

beaux  y  trouvez  dans  PEglife  Paroiffiale  de  Chas*  1 

tenay  fous  Baigneux,  près  de  Sceaux.             '  I 

20.  Description  <fo  F/^rex  qui  font  fur 

la  façade  de  PEglife  de  P  Abbaye  Royale  de  U  \ 
Magdeleine  de  Chateaudum.  Cette  Façade 
eft  ornée  de  Statues  anciennes,  que  la  tradition 
du  paysaflure  être  du  tems  de Charlemagne. 
Le  P.  de  Montfaucon  n'ignoroit  pas  l'oû- 
ge  qu'il  pourrait  faire  de  ces  Figures  dans  Ces 
Monument  de  la  Monartbie  Franpife  ,  &  il  ne 
négligea  rien  pour  en  avoir  des  defleins  ;  mais 
toutes  fes  inftançes  furent  inutiles.  Mr.  Lan- 
celot  a  pu  mieux  y  réuffir  ,  puisqu'il  fit  un 
voyage  exprès  à  Châteaudun ,  en  1733.  avec  un 
Deffinateur.  Il  nous  dônne  donc  ici,  exacte- 
ment gravées,  toutes  les  Figures  de  la  Façade: 
&  une  defeription  hiftorique  de  la  Ville  &  de 
PEglife  où  elles  fe  trouvent.  Ces  Figures  Jui 
paroiffent  anciennes ,  &  antérieures  àuDixiémc 
Siècle.  Mais ,  comme  il  n'y  a  aucun  caractère 
particulier ,  aucune  infeription ,  pas  une  feule 
lettre  qui  puilTe  déterminer,  ni  dans  les  Archi- 
ves &  le  Cartulaire  de  l'Abbaye  aucun  titre  fur 
lequel  on  puifle  a(Teoir  un  jugement;  il  fiispend 
lé  fien,  &  fe  borne  à  quelques  obfer  varions. 

21.  Description  hiftorique  des  principaux 
Monumens  (ou  Tombeaux)  de  P  Abbaye  de  Cis- 
teaux,  par  Mr.  de  Mautotjr. 

22.  Ex- 
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22.  Explication  £m  Almanach  finguUer; 
trouvé  au  Château  de  Coédic  en  Bretagne.  Par 
Mr.  Lancelot.  Cet  Almanach,  reconnu  d'a- 
bord pour  tel  par  divers  Académiciens ,  &  de 
l'invention  particulière  de  quelque  Curieux  ou 
Moine  oifif,  eft  fur  un  morceau  de  bois,  char-  ' 
gé,  dans  les  deux  faces,  de  points,  de  caractè- 
res &  de  figures  fi  extraordinaires  ,  que  tous  ceux 
à  qui  on  le  fit  voir,  quand  il  eut  été  tiré  d'un 
pot  de  terre  enfoui,  jugèrent,  malgré  les  Croix 
qu'on  y  voit  tout  autour,  les  uns  que  c'était  une 
Table  à  tirer  l'horoscope  ?  ou  à  dire  la  bonne 
fortune  ^  d'autres ,  un  Talisman  j  d'autres  enfin 
une  efpéce  de  Cédule  diabolique,  propre  à  faire 
des  évocations, des  enchantemens  &  autres  opé- 
rations magiques;  d'où  ils  concluoient  également 
qu'on  ne  pouvoit  trop  tôt  le  jetter  au  feu.  Le 
Public  n'y  auroit  pas  beaucoup  perdu  :  mais  il  a 
été  bon,  que  le  morceau  de  bois,  énvoié  à  l'A- 
cadémie, ait  été  examiné  ,  de  manière  qifon  y 
a  fiait  voir  toute  autre  chofe  ,  que  ce  que  des 
efprits  fuperftitieux  y  avoient  trouvé.  Encore 
avec  tout  cela  ne  feront-ils  pas  peut-être  desabu- 
fez ,  parce  qu'il  a  fallu  donner  beaucoup  à  la  con-; 
jeâure,  pour  déchiffrer  la  lignification  des  figu- 
res ou  fignes,  que  la  bizarrerie  de  l'imagina tipn 


C  e  Volume  finit  par  les  Eloges  de  dedxAca- 
démiciens,  morts  depuis  l'année  1731.  jusqu'ea 
1733.  &  tous  deux  Evêques  j  le  prémier  ,  de 
Metz,  l'autre,  de  Bhis. 

.- 
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ARTICLE  V. 

♦ 

Leonardi  Bruni  Arretini  Ëpiftolarum 
,  Libri  VIII,  ad  fidçm  Codd.  MSS,  fuppleti, 
&  c»ftigati  ;  &  plm  quam  XXXVI.  Epifto 

<  lis y  qux  in  Editione  quoque  Fabrkiana  dee- 
rant,  locupletaci.  Reççqfentç  Laurentio 
Mehus  Etrusc#  Aca4emias  Cortonenfis  So- 
cio ,  qui  Leonutfli  V itam  fcripftj: ,  Manetti  & 
Pqgg"  Orationes  praemifit,  Indice?,  Animad- 
verûones,  Prxfationemque  adjecit ,  Librum- 
que  Nonum  ac  Decimum  in  lucem  protulir, 
Acceflere  ejusdetn  Epiftolqe  Populi  Flores 
fini  nomine  fcriptps,  nunc  primum  ex  Codd. 
MSS.  in  lucem  erutae.  Pars  Prâw.FLOREN- 
riM  MDCCXXXXI.  Ex  Typographia  Ber- 
nardi  Papermi  ,  fymptibus  Jêfifa  Rigaccii. 
Super iorum  permifly. 

Ceft-à-dire: 

» 

UsEpitres  de  Léonard  Brvni  Arretin; 

publiées  par  Mr.  Laurent  Mehus  ,  &c. 
Prémière  Partie. ,  A  Florence  1741.  in  8. 
pagg,  8  pour  /'Epkre  Dedicatoire  ;  21.  pour 
une  autre  Epitre  au  Leâeur  ;  12%  pour  la 
Vie  d'ARRETiN  ,  pour  la  Notice  de  les  Ou- 
vrages ,  pour  les  Oraifons  funèbres  que  M*- 
netti  &  le  Pogge  compoférent  à  fa  gloire 
&  pagg.  141,  pour  les  Lettres  mêmes  ^Arrérin. 

On 
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GN  avertit  dans  le  Tome  XXV.  de  cette 
Bibliothèque  Raifonnfe  (a) ,  que  Jofepb  Ri- 
gacci  9Libnïve  de  Florence ,  fe  propofoit  d'impri- 
mer  par  Soufcription  en  divers  Volumes  grand  8, 
les  Lettres  de  tous  les  Savans,  qui  fleurirent  ea 
Italie  depuis  la  renaiflance  des  Belles- Lettres  jus- 
que s  à  Tan  1500.  Ceft  Mr.  l'Abbé  Lorenzo 
MëbuSyiKvL  d'un  Grand-père  Flamand  &né  d'un 
Père  Florentin  ,  qui  s'eft  chargé  de  l'exécution 
de  ce  projet,  &  qui  nous  ea  donne  actuellement 
les  prémices, dans  la  première  partie  de  l'Ouvra- 
ge que  nous  venons  d'annoncer. 

Le  Père  Anjehne  Banduri  avoit  autrefois  con- 
çu le  même  deflfeinj  dès  le  mois  de  Septembre 
de  Tannée  1705 ,  les  Journaliftes  de  Trévoux  en 
firent  part  au  Public.  Mais  il  ne  paroit  pas  que 
ce  Savant  ait  fait  aucun  effort  pour  dégager  fa 
parole.  L'entreprifè  néanmoins  étoit  également 
utile  à  la  République  des  Lettres  ,&  digne  d'oc- 
cuper un  habile  Critique.  Perfonne  n'ignore 
les  découvertes  que  firent  en  ce  genre ,  les  Ma- 
pillons  7  les  Montfaueons ,  les  Bafazes ,  les  Mar- 
ténesy  \esDurandt,  &  quelques  autres.  Il  p# 
glorieux  de  marcher  fur  leurs  pas,  &  c'e£t  y  pa*> 
roitre  d'une  façon  bien  diftiçguée,  que  de  s'y 
montrer  comme  Mr.  l'Abbé  Mthus.  . 

A  la  feule  leéture  des  préliminaires  de  cet  Ou- 
vrage, fur-tout  de  la  Vie  tiArrétin ,  qui  eft  en- 
tièrement de  la  compofition  de  cet  Abbé ,  bien 
des  gens  croiront  reconnoitre  la  production  d'un 
Savant  qui  auroit  vieilli  .dans  des  recherches  de 

Lir- 
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Littérature ,  &  qui  auroît  ajouté  à  la  beauté  du 
génie,  les  tréfors  de  l'expérience  acquis  par  un 
long  travail.  Cependant ,  fi  nous  ne  fomtnes 
pas  mal  informés ,  Mr.  Méhus  eft  un  jeune  hom- 
me de  2i  ans;  &  à  l'âge  où  les  autres  commen* 
cent  à  peine ,  il  a  couronné  les  progrès ,  dans 
Tétude  des  Langues  Grecque  &  Latine,  par  une 
connoiffance  des  plus  vaftes  de  PHiftoire  Litté^ 
raire. 

Selon  le  plan  qu'il  s'eft  tracé ,  la  riche  Col- 
leftion  dont  il  donnera  tous  les  trois  mois  un 
Volume ,  contiendra  les  Lettres  d'un  grand  nom- 
bre d'Hommes  dodfces.  D  a  indiqué  les  Noms  de 
plus  de  quarante  ;  &  Pon  ùit  déjà  que  les  Epi- 
tres  des  uns  ,  encore  manuferites  ,  n'étoient 
connues  que  de  quelques  Savans  admis  à  feuille- 
ter les  precieufes  Bibliothèques  de  Florence  ;  tan- 
dis que  les  autres ,  tirées  depuis  longtems  de  la 
pouflïère,  font  extrêmement  rares ,  ou  n'ont  été 
imprimées  que  d'une  manière  plus  ou  moins  im- 
parfaite. 

Les  Lettres  de  Léonard  Arrétin  doivent  être 
mifes  dans  cette  dernière  claffe.  Il  eft  vrai 
qu'elles  avoient  été  imprimées  à  Augsbourg  en 
1521,  à  Baie  en  1538,  &  félon  Mr.  Maimvtt 
dès  Tan  1495  ,&  non  pas  1493 ,  comme  le  rap- 
porte Niceron  dans  le  Tome  XXV  de  fes  Mé* 
moires  &c.  Il  eft  vrai  encore  que  le  célèbre 
y.  A.  Fabricius  en  avoit  donné  à  Hambourg  en 
1724  une  Edition  très  fupérieure  au*  deux  pre- 
mières dont  on  vient  de  faire  mention.  Mais 
Mr.  Méhus ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  fe  procurer 
une  Edition  antérieure  même  à  celle  que  Mr. 
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M  ait  taire  indique,  puisqu'elle  eft  de  Tan  14.7a  ^ 
fait  voir  par  la  confrontation  de  cette  Edition 
originale  avec  celle  du  Profefleur  de  Hambourg, 
que  cette  dernière,  extrêmement  fautive,  pré- 
fente  aux  Le&curs  comme  anecdotes,  quantité 
de  Lettres  déjà  certainement  imprimées  en  1472. 
^Notre  favant  Abbé  a  donc  cru  devoir  donner 
la  préférence  à  celle-ci ,  &  non  content  de  s'en 
fervir  pour  re&ifier  les  autres ,  il  y  a  ajouté  deux 
JLivres  d'Epitres  j  de  forte  que  nous  en  aurons 
dix  au-lieu  de  huit.   Il  ne  s'eft  pas  même  borné 
à  la  confrontation  des  Editions  ,   pour  donner 
aux  huit  crémiers  Livres  toute  la  correélion 
poffible  ;  il  a  eu  recours  aux  MSS.    La  Biblio- 
thèque de  Medicis  lui  en  a  fourni  trois  ;  quel- 
ques autres  lui  font  venus  d'ailleurs ,  &  les  foins 
qu'il  a  pris  de  les  collationner  exaâement  ne  lui 
ont  été  rien  moins  qu'inutiles.   Tout  le  neuviè- 
me Livre  fera  entièrement  nouveau,à  l'exception 
de  deux  Lettres  ^  l'une  au  Roi  dArragony  déjà 
publiée  par  Fabricius  ;  &  l'autre  à  Cyriaque  dAn- 
cone  ,  laquelle  fe  trouve  dans  le  Tom.  VI.  des 
Mélanges  de  Baluze.    Mr.  Méhus  a  tiré  tout  le 
refte  de  quatre  MSS.  dont  le  principal  lui  a  été 
fourni  par  Mr.  le  Baron  Stofch,  cet  habile  Anti- 
uaire,  à  qui  le  Monde  fàvant  a  déjà  de  fi  gran- 
es  obligations.    Le  même  a  indiqué  à  Mr.  Mé- 
hus un  autre  MS.  d'où  il  a  en  partie  tiré  un 
dixième  Livre  de  Lettres  ,  en  y  ajoutant  quelques 
autres  Pièces  qu'il  a  trouvées  dans  la  Bibliothè- 
que de  Médicis ,  &  principalement  les  Lettres 
que  Léonard  avoit  écrites  , au.  nom  de  la  Répu-r 
blique  de  Florence,  &  qu'il  a  eu  la  percniflion 
Tom.  XXVll.  Part.  J.  K  de 
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de  copier  dans  les  Archivés  de  cette  Ville. 

Voilà  donc  un  Recueil  qui  fera  précieux  par 
plus  d'un  endroir ,  à  n'en  corifidérer  que  la  ma- 
tière: mais  ce  qui  achèvera  de  le  rendre  intérêt- 
fant  ,  ce  font  les  orneméns  dont  l'Editeur  l'a  en- 
richi, &  dont  il  continuera  à  le  décorer.  Cet- 
te première  Partie  que  nous  avons  fous  les  yeii*^ 
&  qui  contient  les  iVpténrrierk  Livres,  eftr  im- 
primée en  boAs  caractères ,  &  à  ce  qu'il  nouS  â 
paru  ?  fort  exa&emênt  corrigée.  Mr.  Méhus  y  a 
Confervé  çar  tout  l'Orthographe  du  fièclèdei^ 
nàrd.  Il  écrit  ^  par  exenhplé,  nicbily  rhichi^  UtU 
et  a  ,  jocufditas  ,  malivotuK  &c.  Les  MSS.  lè 
portent  ainfi  ,  &  c'étoit  l'uwge  du  tefas. 

An  Texte  tfArrétin  ,ie  favant  Abbé  a  ajouté 
quelques  Notes.  Elles  font  courtes,  mais  bien 
entendues,*  &  puifées  dans  de  bonnes  (burces. 
Un  Journal  MS.  de  Cjriîle  cTAncone  lui  à 
Fourni  fur-tout  divers  traits  confidétebles  pouf 
ilhiftrer  l'Hiftoire  desSavahs  contemporains  de 
Léonard^  &  c'eft  encore  dans  le  Cabinet  dix 
curieux  Bàroh  Stofîh  qu'il  a  trouvé  ce  tréfor. 

Outre  ces  Notes ,  Mr.  Méhus  attentif  à  raflerh- 
bler  tout  ce  qui  peut  répandre  quelque  jour  fur 
les  Lettres  &  fur  la  Vie  de  Léonard  Ârrétin,  a 
,  mis  à  la  tête  de  ce  Recueil  une  Notice  raifonnée 
très  ample  &  très  exaéte  des  Ouvrages,  foir  im- 
primés, foi*  àn&dbtes,  de  cet  Homme  célèbre. 
Il  y  a  joint  TOt*aifon  funèbre  que  le  Pogge  pro- 
nonça, fur  la  mort  de  Léonard,  &  qui  fe  trou- 
voit  déjà  dans  les  Mélanges  de  B*/*«,dans  l'E- 
dition de  Fabr ictus &  ailleurs.  Il  y  a  ajouté  une 

autre  Ôraifdft  plus  élégante  encore  &  plus  digne 
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d'être  transmifc  à  la  poftérité:  c'eft  celle  que  le 
célèbre  Manetti  avdit  compofée  fur  le  même 
fujet.  Plufieurs  Savans  en  avoient  parlé  >  cepen- 
dant elle  tfavoit  jamais  ère  imprimée.  Enfin, 
Mr.  Méhus  a  fiait  précéder  ces  deux  Pièces  d'u* 
ne  Vie  de  Léonard  qui  eft  tQUte  de  fif  façon  y  & 
qui  >  d'une  érudition  peu*  commune ,  mérite  cer- 
tainement toute  l'attention  des  perlbnne?  qui  ont 
quelque  goût  pour  l'Hiftoire  Littéraire.  '  Nous 
nous  contenterons  d'en  donner  ici  la  fubftancc 
&  le  précis. 

Léonard  Bruni,  communément  appellé  Léo- 
nard Afrétin  parçe  qu'il  étoit  d'Ârezzo  en  Tos- 
cane, naquit  dans  cette  Ville  en  1570,  &  non 
en  1470,  comme  on  lit  abufivement  dan?  Vos- 
fus y  de  Hift.  Lat.  Lib.  III.  c*p.  ç.  pag.  173. 
Bonincontro  recule  cette  Epoque  de  deux  ans, 
&  Manétti  d'un.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  François  Bruni ,  Père  de  Léonard,  pafle  gé- 
néralement pour  avoir  été  d'une  familie  çbfcu- 
re  (a).  Manetti  &  le  Pogge  en  parlent  à  peu 
près  dans  ces  termes.  Mais  Léonard  s'en  expri- 
me bien  autrement.  On  conferve  dans  la  Biblio- 
thèque de  Médicii  unè  Déclamation  ,  qu'il  avoir 
compofée  contre  un;  inconnu  qui  l'avoit  calom- 
nié, où  il  donne  efo  termes  très  pofitifs  fes  pâ- 
rens  pour  des  gens  d'une  condition  honnête  > 
paflablement  accommodés  des  biens  de  la  for- 
tune ,  &  revêtus  des  prémiers  honnçurs  dans  la 

Jlépu- 
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(*)  Wceï*nt  M&n.  Tom.  XXV.  pag,  %U- 
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République  d'Areifco  (a).   Il  étoit  lui-mcmë 
encore  fort  jeune ,  quand  fonPère  mourut»  Déjà 
1  inftruit  dans  fa  Patrie  des  principes  de  la  Langue 
Latine, une  avanture  fâcheufe  acheva  de  le  rem- 
plir d'ardeur  pour  l'étude  des  Belles- Lettres. 
L'Italie  étoit  alors  déchirée  de  faâions,  &  ar- 
mée de  tous  côtés.  Un  Parti  de  Soldats  l'enleva. 
Il  fut  retenu  Prifonnier  dans  une  maifon,  où  fl 
trouva  le  Portrait  du  femeux  Pétrarque.  Cet 
objet  le  toucha  fi  vivement ,  que  le  premier  ufa- 
ge  qu'il  fit  de  fa  liberté,  fut  de  fe  rendre  à  Flo- 
rence, pour  y  chercher  des  Maitres  capables  de 
l'aider  à  marcher  fur  les  traces  de  ce  grand  Hom- 
me,  Jean  de  Ravenne,  qui  dans  fa  jeuneffe  a- 
voit  eu  le  bonheur  de  voir  Pétrarque,  lui  enfei- 
gna  la  Rhétorique  &  l'Eloquence.   Mais  ce  fut 
Coluccio  Salutati,  Chancelier  &  Secrétaire  de  la 
République  de  Florence,  qui  le  perfe&ionna 
dans  les  Belles  -  Lettres  Latines,  &  qui  devint 
fon  Protedeur,ou  pour  mieux  dire, ton  Père. 

Mr.  Lenfant  s'eft  trompé  de  plus  d'une  façon 
furie  fujet  de  Coluccio,  &  fur  celui  à'Arrétin^ 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  la  Motte 
en  1720,  &  qui  fait  le  IV,  Article  du  I.  Tome 
de  la  Bibliothèque  Germanique.  Mr.  Mébus  re- 
lève les  fautes  de  cet  Homme  célèbre, avec  beau- 
coup  d'cxa&itude  :  je  voudrois  feulement  qu'il 
l'eût  fait  avec  moins  d'aigreur,  &  que  d'entrée, 

fans 
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(ja)  Voici  les  propres  paroles  iïArrètln  :  Gênut  igi- 
tur  nteum  qua  rati$n$  Jpernis  f  Parentes  enim  habui ut  /#- 
miter  dicam  ,  ingtnuo\ ,  &  bonifies  :  adde  niant ,  fiquid  ad  bana 
rem  id  pertinet ,  née  illecufletes ,  9  emeJis  benêt ib us  im 
libéra  civitate  ferfunftes. 
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fins  avoir  encore  donné  Ja  moindre  preuve  des 
erreurs  de  Mr.  Lenfant  7  il  ne  fe  fût  pas  éman- 
cipé à  parler  de  lui  dans  ces  termes  fi  peu  con- 
venables, Hœcy  more  fuo^id  eft  ineptijjime  9Len- 
fantius  (a).  Je  ne  fâche  pas  que  jusqu'ici  Mr. 
lenfant  ait  paffé  pour  un  impertinent  raifonr 
rieur,  au  jugement  d'aucune  perfonne  éclairée, 
&  je  ne  confeillerois  pas  à  Mr.  PAbbé  JMébus 
de  s'expofer  à  foutenir  une  pareille  thèfe.  Il  eft 
trop  judicieux  pour  né  pas  voir  qu'on  peut  don- 
ner à  gauche  à  quelques  égards,  fans  mériter  pour 
cela  d'être  taxe  de  raifonner  toujours  pitoyable- 
ment. D'ailleurs,  quelles  font  les  fautes  qu'il 
réproche  à  Mr.  Lenfant?  S'il  y  en  a  de  réelles, 
comme  on  ne  peut  le  nier,  il  y  en  a  auffi  plufieurs 
qui  ne  méritent  pas  le  nom  de  fautes ,  parce  que 
Mr.  Lenfant  ne  parloit  que  par  conje&ure  dans 
les  endroits  où  il  les  a  faites  j  plufieurs  ne  rou* 
lent  que  fur  les  minuties  les  plus  indifférentes; 
quelques-unes  avoieot  été  commifes  par  d'autres 
S  a  van  s ,  par  Baluze,  par  exemple ,  avant  que  le 
Miniftre  de  Berlin  y  fût  tombé  j  &  quelques  au- 
tres étoient  inévitables  à  un  homme  qui  n'avoic 
point  vu  les  anciennes  Editions  &  les  MSS.  dont 
Mr.  l'Abbé  Mébus  a  eu  Pinfpeâion.  Etoit-ce 
donc  la  peine  de  parler  fi  cavalièrement  d'un 
homme  qui  a  fi  bien  mérité  de  la  République 
des  Lettres?  Mr.  Mébus  relève  en  plus  d'un  en- 
droit FabriciuS)  Niceron,  &  le  dofte  Mr.  ScheU 
Jborn;  mais  il  le  fait  avec  les  égards  que  la  poli- 
tefle ,  &  que  l'intérêt  commun  des  Savans  exi~ 

K  3  gent* 
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gent.  C'eft  toujours  Yi\[\i&re  Fabmius ,  l'iiiuftre 
Niceron  &c.  &  leurs  fautes  ne  font  que  des  er- 
reurs. Mais  dès  qu'il  s'agit  du  pauvre  Mr.  Len- 
fant\  cet  Hiftorien  fi  célèbre  des  Conciles  de 
Pife>  de  Confiance,  &  de  Baie ,  Auteur  du  Pr^~ 
fervatif  contre  la  réunion -avec  le  St.  Siège ,  &  de 
divers  autres  Ecrits  excellens,  il  n'eft  que  Ja- 
ques Lenfant  tout  fimplement  ^  &  fes  ïautes ,  de 
même  genre  que  celles.  4es  Nicerons  &  des  Fa- 
bricius,  lui  attirent  ali  premier  coup  le  flétri  flànç 
reproche  de  raifonner  filon  fa  coutume  7  c'«ft-à- 
dire ,  très  pitoyablement.    t)'où  vient  cette  dif- 
férence dans  le  ftyle  &  dans  le  langage  de  Mr* 
Méhus  ?  J'efpère  qu'il  ne  'trouvera  pas  mauvais 

Îu'onjfe  donne  la  liberté  de  l'y  faire  réfléchir. 
I  eft^digne  d'un  Savant,  qui  comme  lui  marche 
de  fi  près  fur  les  traces  des  Hommes  ilkjftre&j 
de  ne  parler  jamais  d'eu*  qu'avec  ;  les ,  mén^gemens 
qui  leur  font  dûs.  r 
Pour  revenir  à  TLéonard  Art f tin  y  quand  il  eut 
fuffifamment  profité  des  leçons  de  \Celuccio  ,  il 
s'appliqua  pendant  deux  ans 'à  l'étude    Atifiote  \> 
où  il  fic.de  confidérables  progrès.   Il  donna  en- 
fuite  quatre  ans  à  la  Jurisprudence,  &  le  femçux 
JLmanuel  Chryfoloras  aiant  fait  renaitre  à  Flprctv- 
ce  le  goût  de  la  Langue  Grecque,  il  s'y  appli- 
qua fi  bien  fous  les  yeux  de  ce  grand  Maitre., 
qu'au  bout  d'environ  trois  ans  il  fe  vit  en  état 
de  publier  une  Traduûion  Latine  d'un  Discours 
de  St.\Bafiler  qui  lui'  fie  l>eaucQup  d'honneur*  \ 
L'amitié  optArrétin  avoipliée  avec  Coluc^o  y 
lui  fût  extrêmement  avantageufe.    Ce  dernier 
avoitde  grandes  rélations  avec  le  Pogge^ui  après 
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avoir  çcé  fait  Secrétaire  Apoftpligue  fous  Boni* 
face  IX,  jouïfipit  encore  du  même  emploi  fous 
Innocent  VII.  Il  lui  recommanda  Léonard >  & 
à  fa  recommandation  le  Pogge  vînt  à  bout  de  fc 
le  donner  pour  ÇoUègue  l'an  1405, 

De  Rome,  Arrétin  éçrivit  fréquemment  à 
Coluccio  fur  des  matières  4c  Littérature.  Mais 
étant  tombé  malade  à  Viterbe ,  &  aiant  ofé  (e 
plaindre  à  lui  confidempient  qu'il  n'y  a  voit  trou* 
vë  ni  Vin,  ni  Médecin,  ni  rien  de  ce  qui  eft 
propre  à  faulager  un  malade,  Coluccio  lui  répon* 
dit  fi  durement  ,   &  lqi  reprocha  6  vivement 
qu'il  n'aimoit  que  fes  aifes ,  que  l'amitié  qu'il 
lui  portait  en  fut  confidérablement  refroidie. 
Ëlk  ae  s'éteignit  cependant  pas  \  car  Atrtïm  fe 
trouvant  à  Rimini  deux  ans  après ,  &  y  aiaùt  re- 
çu la  nouvelle  de  la  mort  de  Qol^cioi  il  en  parut 
inconfolable.   Rien  de  plus  tendre  que  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  à  Nicofy  (a)  fur  ce  tfifte  coup»; 
Rieri  de  plus  réel  que  l'affection  qu'il  témoigna,, 
dans  la  fuite ,  aux  Enfans  de  cet  incomparable, 
Ami-  1/  hyr  écrivit  ^  dit  Mr<  l*enfant  dam 
les  termes  les  plus  obligent  +  &  il  les  affura  que 
comme  Coluce  avoit  4té  fou  Père ,  il  les  regarde- 
roit  toujours  comme  fef  frèjes  7  &  qtf  il  7Ï aurait 
foint  de  fatisfaftion  d*#i vie  qu 'il  ne  l&r  eut  [ 
prouvé  [es  fentimens  far  des  effets.    Il  parut  bien  : 
que  ce  nétoit  point  un*  Comédie.    Entre  les  En* 
fans  de  Coluce  ,  il  y  en  avqit  un  qtfif,  lui  tvoit 
flus  recommandé  que  lef  mret>  ImqtiiU  {e  Répa  - 
rèrent 

(a)  Epift.  XXI.  Lib.  I. 

Q)  Biblhtb.  Germ.  Tqm.  l.  jag.  2 % 
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férenty  parée  qu'il  /toit  moins  propre  à  fe  pouffer 
par  lui-même.   Comme  ce  jeune-homme  avait  plus 
de  dispofttion  pour  Pétât  Eccléfiaftique  que  pour 
le  Monde ,  Léonard  penfa  d'abord  a  lui  procurer 
quelque  emploi  à  la  Cour  de  Rome.    Les  chofes  fe 
paf  oient  alors  à  peu  près  comme  aujourd'hui.  Les 
abfens  ont  tort.    Après  avoir  follictté  inutilement 
Salutatus,  c'efi  ainfi  qu'il  appelle  ce  Fils  de  Colu- 
ce ,  */  s'avifa  d'un  trait  d'amitié  fort  rare.  C'efi 
une  fupercherie  qu'il  faudroit  mettre  entre  les  plus 
belles  actions  de  génerofité.    Jusqu'ici  tout  eft 
bien  ;   le  récit  de  Mr.  Lenfant  eft  fidèle,  fes 
réflexions  font  juftes ,   il  n'avance  pas  un  mot 
qui  ne  puiflè  fe  prouver  par  la  Lettre  â' Arrêt  in 
aux  Enfans^  de  Colluccio  (a).   Mais  ce  qui  fuit 
eft  défiguré  d'une  manière  étrange.  Léonard 
demanda  pour  lui-même  au  Pape  ( c'était  alors 
Boniface  IX  (b)  )  ce  qiïil  ne  pouvoit  obtenir  pour 
fin  Ami  abfent ,  &  il  lui  procura  deux  Bénéfices 
conjjdérables ,  l'un  à  Florence,  f autre  à  Pefero, 
Ville  de  l'Etat  de  fEglife ,  qui  venaient  a  vaquer 
par  la  promotion  d'un  autre  a  TEvêché  de  Fiélole. 
Autant  de  mots ,  autant  de  fautes,  i.  Ce  n'étoit 
pas  Boniface  IX  qui  étoit  Pape  alors,  car  il  l'a- 
voit  été  avant  Innocent  VII.   C'étoit  Grégoire 
Xil   SnmrCfenr  A*  ^  dernier.    -  " 


dit  pas  que  Caftni  dont  il  parle  eût  été  fait  Evê- 
que  de  Fiéfole ,  mais  de  Péfaro.  3.  Les  deux 
Bénéfices  qu'il  obtint  furent  un  Canonicat  à 
Florence,  &  une  Prépofiture  à  Fiéfole.   Les  pa- 

;  rples 

*  ,  • 

(a)  Epift.  LiBï-TL  Epi».  xL 
(«  Ces  mots  fc  trouvent  à  la  marge,  &  ne  font 
peut-être  pas  de  Mr.  Un  fan*.  10ût 
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rôles  tiAfrétin  font  exprefles  ;  il  eft  inconce- 
vable comment  Mr.  Lenfant  a  pu  s'y  tromper. 

Quoiqu'il  en  foit,  comme  Arrétin  a  voit  re- 
fufé  un  Êvêché  oxilnpocent  lui  avoit  offert  en 
1406 ,  l'Evêque  de  Péfaro  ne  fut  pas  peu  furpris 
de  le  voir  accepter  un  Canonicat.  Il  fallut  donc 
en  impofer  pendant  quelque  tems  à  ce  Prélat. 
Léonard  exhorta  lé  Fils  de  Coluccio  à  feindre, 
il  feignit  lui-même  j  &  apparemment  fa  généra- 
lité ne  lui  porta  aucun  préjudice  dans  l'elprit  de 
l'Evêque ,  qui  l'honorait  de  fon  amitié. 

Le  Pontificat  de  Grégoire  XII  fut  fi  malheu- 
reux &  fi  agité  y  qu3 Arrétin  toujours  fidèle  à  ce 
Pape,  lors  même  que  presque  tous  les  Cardi- 
naux de  fon  obédience  l'abandonnèrent ,  ne  put 
que  participer  violemment^  à  fes  revers.  Il  le  fui- 
vit  à  Luquesy  puis  à  Sienne.  De  là  il  alla  pren- 
dre des  bains  à  Pouzzole  (a) ,  &  après  quelque 
fejour  à  Arezzâ ,  il  fe  hâta  de  gagner  Rimini  où 
Grégoire  s'était  réfugié.  C'eft  de  là  qu'il  écrivit 
à  Nicolio  cette  élégante  Lettre  qui  eft  la  9.  du 
Livre  III,  où  Ton  trouve  une  belle  defcription 
des  Antiquités  de  Rimini ,  avec  un  long  Éloge 
de  Charles  Malatefiay  qui  en  étoit  le  Seigneur, 
&  auquel  il  étoit  extrêmement  attaché.  Il  eft  vrai 
que  Mr*  Schelhorn  (b)  &  après  lui  Fabricius  (c) 

attri- 

fs)  Mr.  Mibtts  avertit  qu'au- lieu  de  lire  comme  por- 
te le  Texte,  Epifl.  111.  Lib  IU.  pag.  70.  ad  aquat  Puuo* 
lanas  lavandi  eau  fa  profictfci ,  çn  doit  lire,  ad  aquas  Pe^ 
triolanas  ;  mais  il  n'indique  point  la  raifon  de  cette  cor- 
ie&on. 

(b)  Amœnit.  Liter.  Toiù*  111.  pag.  aas. 

(#)  BiMhth.  Mid.  &  Inf.  latin.  Lib.  IL  pag.  903, 
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attribuent  à  Atrétin  une  Déclamacion  ^jut  couh 
rut  ricaiie  contre  Malatefta ,  fur  ce  qu'il  av<*iç 
renverfé  la  Statue  de  Virgile  :  mais  cette  Pièce  eft 
de  Paul  Fermier.  Mr.  Méhus  en  donne  des  preu* 
ves,  auxquelles  il  n'y  a  rie?  à  répliquer. 

Léonard  ne  demeura  pas  Jongteips  à  J&ww- 
N'étaqt  attaché  au  parti  de  Grétgoire  que  par  af- 
fection pour  la  perfonne  de  ce  Pape  ,  dont  il 
desjipprouvoit  fortement  la  conduite ,  il  fe  prêta 
ûns  réfiftance  à  l'honneur  jjue  la  Ville  de  Fk~ 
rente  lui  fit  de  l'appeller  $  s'établir  dans  fon  fein. 
Mais  il  y  éfpit  à  peine  arrivé,,  que  les  inftances 
des  Cardinaux  l'attirèrent  au  Concile  de  P%fe$ 
ce  fut  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  de  l'année 
14.09.  Le  Concile  aiant  dépofé  Grégwfe,  &  élu 
Alexandre  V,  Léonard  reprit  auprès  de  lui  la 
fpnâion  de  Secrétaire  Apoftolique.  Il  fuivir  Je 
nouveau  Pape  à  Pifioye,  où  il  paflerent  l'Hiver* 
Pe  là.  il  l'accompagpa  à  Bologne  au  commence 
ment  du  Printems.  Alexandre  V,  etapoifonné 
félon  l'opinion  commune  par  le  Cardinal  BaU 
thazar  Cojfa  >  y  mourut  le  3  Mai  1410  ;  &  ce 
même  Cc^r  aiant  été  élevé  au  Siège  Papal  fous 
le  nom  de  Jean  Léonard  continua  d'ê- 

tre Secrétaire  fous  fon  Pontificat ,  comme  il  l'a* 
voit  été  fous  fçs  Prédçceffeurs.  Mais  la  Répu- 
blique de  Florence  aiant  par  l'entremife  de  Pogge 
offert  cette  même  année  à  Arrétin  la  dignité  de 
Chancelier  &  Secrétaire  de  la  Ville  ,  il  n'héfita 
point  à  l'accepter.  Le  P.  Niceron  rapporte  cet 
événement  au  tems  que  Jean  XXII  alla  à  Bo- 
logne  ;  Pcxpreffion  n'eft  pas  jufte  :  Jean  y  étoit 
avec  Alexandre  V ,  dont  il  hâta  la  mort,  &  ce 

De 
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tae  fut  qu'en  14^3  qtfil  y  retourna.  Arrétin 
trouvant  plus  de  peine  &  moins  de  profit  qu'il 
n'avoic  cru,  dans  là  nouvelle  dignité,  ne  l'exer- 
ça que  quelque  mois.   On  compte  que  dès  le 


unua-ià  Chargé  &ns  difficulté. 
.   Ge  ;  fat  avant  tj»e  de  •  retourner  à  Rome  y  qu**4f- 
rétin  fe  maria ,  s'il  faut  en  oroit?  Nkeron.  Mr. 
Méfous  mieux  iriftruit  montre  qtf'il  revint  pre- 
mièrement à  Florence  ,  xf  où  il  paffa  à  Arextco  ^ 
Se  ijueia  vers  la  fin  de  Janvier ,  ou  au  commen- 
cement de  Février  i±i  2,  dl  époufe  une  Floren- 
tine de  la  première  diftinjâion ,  dont  il  eut  un 
¥ih  vers  /la  fin  de  cette  même  année.  E  eft  as» 
fia  étonnant ,  que  Volaterran ,  Jove ,  Voffins* 
Bajtle  t .  Hankius  ,  &  tant  d'autres  aient  affirmé 
fi  poficivement  qu'^rrAifi  ne  fe  maria  jamais. 
Gafimir  Qudm  n'a  -donné  dans  cette  erreur ,  -que 
parce  qu'il  a.  cru  Jjémard  ïEccléfkaftique.  Si  les 
uns>&  tes  autres  avoient  lu  fes Lettres,  ils  en 
auraient  jugé  bien  différemment.  L-Epitre  X  VIL. 
du  Livre  IH.  contient  la  defoription  des  noces 
ft  Arréti».   U  y  iéetit  lui-  même  4  Pogge  dans  un 
dérail  un  peu^xjynique.  Mr.  Bayle  zn  auroit  inf- 
ailliblement groffi  fon  Di&ionaire ,  s -il -en  a  voit 
eu  connoiflance.   Il  aimoit  trop  ces  fortes  de 
defcriptîons  f  pour  y  manquer. 

LakiJIas  #i*ût  affiégé  éc  pris.  Rome  \en  141 3 , 
le ; Pape  fe  retira  à  Florence;  mais  les  Florentins 
n'aianc  pas  voulu  le  recevoir  dans  leur  Ville,  il 
traverfe  fucceffivement  Bologne  y  T.laifance r  LaJ^ 
Crémone  +  &  .pafla  lîHiver  A  Mantoue^  d'où  il 
revint  Tannée  lui  vante  à  'Bohgne  ,  Se  fe  rendit 

après 
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après  cela  par  le  Véronois  &  le  Trtntin  dans  la 
Ville  de  Confiance,  toujours  accompagné  d'-rfr- 
rétin.  Ceft  ainfi  que  Mr.  Mébus  en  parle ,  6c 
il  eft  de  fait  que  Léonard  accompagna  Jean 
XXII  à  Confiante.  Mais  eft -il  bien  certain 
qu'il  y  foit  arrivé  avec  le  Pape  ?  Mr.  Lenfant 
en  doute  (a),  &  la  raifon  qu  il  en  donne  ne  pa~ 
roitra  peut  être  pas  indigne  de  l'attention  de  no- 
tre favant  Abbe.  La  voici.  Il  eft  avéré  que 
Jean  XXII  arriva  à  Confiance  le  28  Oâobrc 
14.14.  (b).  Or  dans  la  rélation  optArrétin  écri- 
vit de  fon  Voyage  à  fon  Ami  Nicolas  Nicolo ,  il 
dit  expreflement  (c)  qu'il  étoit ,  lui  Léonard,  en- 
core à  Vérone  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
(5  Kalendas  Decembris).  Il  faut  donc  néceffai- 
rement  qu'il  eût  laifle  prendre  les  devans  à  Sa 
Sainteté.   Autre  difficulté:  Mr.  Mébus  ajoute , 

3\£Arrétin  confidérant  les  malheurs  qui  peu- 
oient  fur  la  tête  des  partifans  du  Pape,  il  aban- 
donna la  Cour,  &  fe  retira  furtivement  de  Con- 
fiance,  d'où  il  arriva  a  "Florence  le  12  Mars  1415*. 
Voilà  donc  Arrétin  à  Confiance  le  30  Décembre 
1414,  d'où  il  écrit  ce  jour-là  à  fon  Ami  Nicolo; 
&  le  voilà  enfuite  à  Florence  le  12  Mars  1417. 
Cependant  je  trouve,  que  le  2  de  Janvier  1415, 
(  4  Nonas  Januarii)  il  répond  \d)  à  une  Lettre 
que  le  Pogge  lui  avoit  écrite  de  Confiance  (Idibus 
Vecembr.)  le  13  de  Décembre  1414}  &  j'ap- 

prends 

(m)  Préface  de  la  féconde  Edition  de  VHifioirê  dm 
Concile  de  Confiance  y  pag.  15. 

{V\  Hifl.  du  Cencik  d$  Confiance ,  pag.  zm. 
M  l*»*>.  IV.  Ep.  o.  pag.  103. 
(/)  Lib.  IV.  Èf.  4,  pag.  109. 
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prends  de  Mr.  Lenfant  (a)  que  c'eft  d'Arezzo 
que  cette  Lettre  eft  datée.   Comment  concilier 
tout  cela?  Si  Art  Ain  étoit  encore  à  Confiance 
le  30  Décembre  14.14,  comment  fepeut-il  que 
Fogge  lui  eût  écrit  de  Confiance  le  13  Décembre, 
une  Lettre  qu'il  reçut  à  Arezzo  le  1.  de  Janvier 
14.15  ?  Il  n'y  a  guères  que  Mr.  Méhus^  qui  puis- 
fe  débrouiller  ce  cahos  &  lever  la  contradiction 
(b)  qui  paroit  ici. 

Arrétin  étant  arrivé  à  Florence ,  s'y  appliqua 
tout  entier  à  l'étude.  En  neuf  mois  de  tems  H 
compofa  l'Hiftoire  de  cette  République.  L'Ou- 
vrage fut  achevé  en  141 6>  &  valut  à  Ton  Au- 
teur le  droit  de  Bourgeoiûe ,  pour  lui  &  pour 
fes  defcendans. 

Trois  ans  après ,  Martin  V ,  Succeffeur  de 
Tindigne  Jean  XXII  que  le  Concile  de  Bâh 
avoit  dépofé ,  vint  à  Florence.  Une  Chanfon  corn* 
pofée  contre  lui  dans  cette  Ville,  Ta  voit  extrê- 
mement irrité.  Le  refrain  en  étoit ,  Le  Pape  Mar- 
tin ne  'vaut  pas  une  okole  ,  &  ce  bon  Pape  ne 
ceflbit  de  s'en  plaindre  (c).   Léonard  Tappaiû. 
Le  Pape  voulut  l'emmener  avec  lui  à  Rome  en 
1420 ,  mais  il  réûfta  à  toutes  fes  infiances ,  &c 
le  Sénat  de  Florence  pour  l'en  récompenfer  lui 

aianc 

(d)  Préfacé  de  la  féconde  Edition  de  VHifloir*  i* 
Comité  do  Confiance  9  pag.  15. 

(J>)  L'embarras  augmente  par  la  manière  dont  l/Lu 
Ltnfant  s'exprime.,  Il  faut,  dit -il,  qu'huéim  n'ait  pdf 
été  plus  d'un  an  à  Confiance.  .  Mais  c'eft  vifiblemenc  une 
faute  d'imprcffion :  au*lieu  de  plus  d'un  an,  on  doit  lire 
plus  d'un  mois. 

(c)  Veyez  Lenfant  Hift*  du  Ctoc.  de  Gonfl.  Tom.  II* 
|ag.  atfi. 
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aiant  offert  pour  la  féconde  fois  la  Charge  de 
Secrétaire  de  la  République  ?  il  l'accepta  &  la 
confer va  jusqu'à  la  fin  de  (es  jours.  Niceron  {da- 
te cet  événement  dans  Tannée  1415;  mais  il 
arriva  certainement  en  1420  ,  après  le  dé- 
part du  Pape,  qui  ne  quitta  Florence  qu'au  mois 
de  Septembre  de  cette  année-là.  Arrêt  in  re- 
tourna pourtant  à  Rente  en  qualité  d'Orateur  du 
Pape  le  \i  Mai  1426;  mais  la  République  qui 
l'y  avoit  envoyé,  le  rappella  le. 27  Novembre 
1:427.  Il  pafla  depuis  pat  les  principales  Charges 
de  la  Ville ,  &  auroit  été  élevé  à  celle  de  Gon- 
falonnier.  qui  étoit  alors  la  prémière,s'il  eûtvé- 
tu  plus  longtems. 

Il  mourut  à  Florence  en  1444,  âgé  de  74  ans, 
laiffant  tous  fes  biens  à  Donat  fon  Fils  unique.' 
Ses  funérailles  fe  firent  avec  une  pompe  extraor- 
dinaire. On  le  porra  en  terre  aiant  fon  Hiftoire 
dfe  Florence  fur  fe  poitrine ,  &  une  Couronne  de 
Xautier  far  la  tête.  Gianozzo  Manetti  fit  fon 
Oraifon  funèbre.  Toute  la  Cour  du  Pàpe,  qui 
demeurôit  alors  à  Florence  ,y  affifta  j  &  avec  eUe, 
les  Ambafladeufs  de  plufieurs  Princes.  Arrétin 
fut  célébré  en  qualité  d'Hiftorien,  d'Orateur  & 
tfe  Poëte.  On  l'erïtetra  dans  l'Eglife  de  Ste.  Croix 
dans  un  Tombeau  de  marbre ,  avec  une  Epitaphe 
aflbiîtie  à  fes  talens.  MabUhn  la  rapporte  dans  le 
Tom.  I.  de  fon  Mufaum  liai.  &  on  la  trouvem 
ici  au  bas  de  la  page  *. 

*  Pofîquam  Leonardus  è  vita  migravit, 
Htft'oria  luget,  Ehquentlâ  tkuta  efl; 
fit turque  Mu  fa  s,  tum  Gracas  ,  (utn  Latiuas  , 
Lacrimas  t$nêr$  non  fmi£h. 

Telle 
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Telle  eft  en  fubftance  l'Hiftoire  dé  la  Vit 
SAïtétin.  Mr.  Méhus  ne  s'eft  pas  mis  en  pei*> 
ne  d'en  déduire  le  Portrait  ou  le  Cara&ère  de 
cet  Hotame  illuftre.  Il  s'en  eft  apparemment 
rapporté  là-deffus  aux  Oraifons  àt.Manetti  8C 
du  Pogge.  Mais  ces  Oraifons  font  proprement 
des  Panégyrique», auxquels  on  ne  fauroit  entièrer- 
Xtiett  fe  hèr.  Erasme  dans  fon  Cicéromen  donnfc 
Léonard  pour  un  homme  d'érudition  &  de  pro- 
bité. Il  recorinoit  que  fon  ftyle  approchoit  as* 
f«  de  celui  de  Cieeren  pour  la  netteté  ;  mais  H 
ajoute  que  fon  discours  n'a  voit  point  de  nerfc, 
toiplulieurs  autres  qualités  qui  peuvent  le  rendre 
achevé.  Oh  lui  reproche  l'amour  de  l'épargné* 
Peut-être  pourroit-on  lui  reprocher  auffi  trop  de 
politique  &  trop  d'inquiétude.  Je  ne  fai  même 
s'il  fût  tout-àrfait  éxemt  de  blâme  dans  fes  brouil- 
leries  avec  Gùluceio  &  Kicolo,  deux  de  fes  plus 
intimes  Amis. 

Quant  à  fes  Ouvrages  y  Mt.  Méhus  en  a  vû 
LXUÏ  difïetens,  tant  imprimés  que  non  impri- 
més, fans  parlèr  de  plufieurs  autres  qu'on  croit 
renfermés  dans  les  Bibliothèques ,  &  dont  il  eft 
fait  mention  dans  quelques  Auteurs.  Presduè 
tous  les  Savate  l'accufentr  d'avoir  donné  en  La* 
tinTHiftoire  des  Goths>  cpmpofée  pat  Procope, 
comme  fi  elle  eût  été  fon  propre  Ouvrage.  Mais 
le  célèbre  Apoftok  Zenoy  &  après  lut  Nictron  > 
avoienc  déjà  remarqué  qu'il  y  a  du  faux  dans  cè 
qu'on  débite  là-déflus,  Mr.  Méhus  va  plus  loin; 
il  prouve  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai,  il  le  démon- 
tre; 

Pour  revenir  aux  Lettres  KAfritm  qui  font 

lé 
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le  fujct  de  cet  Article  ,ii  eft  certain  qu'elles  cqn- 
tiennent  des  dérails  curieux  &  plufieurs  particu- 
larités fur  l'Hiftoire  de  ce  tems-là.  L'affreufe 
corruption  de  la  Cour  de  Rome  y  eft  peinte 
avec  les  couleurs  les  plus  naïves,  &  par  confe- 
quent  les  plus  noires.  Ce  qui  relève  le  prix  de 
ces  Tableaux,  c'eft  que  la  main  qui  les  a  tracés 
n'eft  point  fufpeûe.  Car  qui  pouvoit  mieux 
connoitre  les  Papes ,  qu'un  homme  qui  avoit  été 
confécutivement  le  Secrétaire  de  cinq  d'entre 
eux,  &  qui  depuis  Tan  1405  jusqu'à  Pan  1435, 
avoit  vu  le  fond  de  toutes  leurs  intrigues  ? 
1  II  eft  vrai  que  Mr.  Mébus ,  dans  (es  Notes  fur 
l'Epitre  XXL  du  Liv.  IL  trouve  mauvais  que 
Léonard  ait  eu  la  hardieffe  de  dire  certaines  vé- 
rités offenfantes  pour  l'Eglife  Romaine.  Il  au- 
roit,  dit- il,  mieux  f  ai t  de  les  taire.  Je  ne  doute 
pas  même ,  ajoute- 1- il,  qu'il  ne  grojjtjfe  les  objets 
pour  donner  tejfor  à  fin  Eloquence  y  quoique  Cia- 
conius ,  Oldoinus  &  (t autres  difent  la  même  ctxh 
Je  que  lui  (a).  Et  plus  bas  :  Je  ne  faurois  goûter 
la  liberté  avec  laquelle  Léonard  décrit ,  &  peut* 
être  exagère  le  Schisme  de  notre  très-fainte  Egli- 
fe  Romaine.  Je  me  perfuade  qu'elle  fera  désap- 
prouvée de  tous  ceux  quiy  comme  moi^  honorent  avec 
humilité  les  Pontifes  Romains  (b).    Ce  corre&if 

f  eft 

(a)  lAuâax  eft  Leonardas ,  &  es  firibie  qu*  omitter* 
fit  tas fuiflet*  Ego  v$ro  nullus  dubito  quin  muita  augeat  , 
dum  eîoquentiam  fuam  ejïentare  vult  ;  êtfi  eadom  tradant 
Ciaconius  oliique.  pag.  60. 

(4)  Liber tatêm,  quautitur  Leonardus  in  defcribendê, 
&  fortaffi  augendo  Sacrofmnâta  moflra  Roman*  Ecclefis 
Scbismate  ,  baud  equidem  probo,  oosquo  improbaturos  confids% 
qui  Romanos  Pontifia*  bumili  mocutn  v$nir*tion$  profiquw** 
tur.  pag.  63. 
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droit  de  favoir  bon  gré  à  Artétin  de  fa  franchi- 
fe  j  &  véritablement  on  ne  peut  que  lui  en  tenir 
compte.  Mr. Lenfant  en  a  fait  excellemment  u(à- 
ge  dans  plulieurs  endroits  de  fes  belles  Hiftoires 
des  Conciles  de  Confiance  &  de  Pi/e  ,  &  je  vois 

?ue  la  Lettre  qui  déplait  fur-tout  à  notre  (avant 
éditeur ,  eft  un  des  principaux  ornemens  de  la 
Vie  de  Grégoire  XII,  dans  la  nouvelle  Hifioire 
des  Papes  {a).  Il  y  en  a  quelques  autres  dans 
ces  IV  prémiers  Livres,  qui  mériteraient  bien 
d'être  traduites.  L'ôccaûon  fe  préfentera  peut- 
être  à  quelque  heure. 

Mais  ce  que  pous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  fouhairer  ardemment ,  c'eft  que  Mr.  l'Abbé 
Méhus  multiplie  fes  Notes  fur  la  luite  des  Lettres 
$Arrétin?  &  fur  celles  des  autres  Aureurs  qu'il 
a  fait  eïperer  au  Public.   S'il  veut  bien  fe  don- 


le  fujet,  fur  la  date  (h) ,  &  fur  la  perfonne  des 
Savans  dont  on  lit  les  noms  dans  ces  Lettres ,  il 
rendra  un  très  grand  fervice  à  quanrité  de  gens 
qui  admirent  deja  fon  érudition ,  &  qui  atten- 
dent tout  de  fes  foins.  La  reffemblance  des  ter- 
minaifons  Italiennes,  avec  les  terminaifons  La- 
tines, caufe  un  embarras  extrême  dans  lès  noms 
propres,  quand  on  ne  poflède  pas  $  fond  l'His- 


00  Tom.  III.  pag.053. 
(b)  Voyez,  par  exemple ,  la  Lettré  IX.  du L$v. I, 


ner  la  peine  de  répandre 


lus  de  jour  fur 


Tarn.  XXV 11.  Part.l. 
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pie,  que  dans  une  même  page  (a)  Mr.  Mébw* 
nomme  une  feule  &  même  perfonne  de  trois 
manières  différentes ,  Nicolusy  Nicolio,  &  Ni* 
colsus.   On  voit  bien  qu'il  y  parle  de  Nicolao 
fïicôlio  ou  Nicok  {b) ,  en  Latin  Nicolaus  Ntcolus; 
mais  la  chofe  n'eft  pas  toujours  fi  facile  à  démê-, 
1er,  &  il  n'en  coûtera  rien, à  un  Licérateur  aufli 
favant  que  Mr.  Méhus  pour  y  aider  fes  Leéteurs* 
Tout  ce  qui  vient  de  fa  plume  annonce  un  hom- 
me qui  a  du  goût,  &  beaucoup  de  leéture,  un 
bomme  en  un  mot  digne  d'être  un  jour  affocié 
à  Filluftre  &  do<âe  Cardinal  guirini  ,  auquel 
il  a  dédié  cette  prémière  Partied'une  des  plus 
utiles  Collections  dont  on  ait  enrichi  les  Biblio» 
thèqucs. 

(#)  Pita  Liêfutrdi  Bruni,  pag.  $4.  . 

ARTICLE  VI. 

Joannis  Hàrduini*  è  Societate  Jesu,  Com- 
mentarius  in  Novum  Testamentum.  Ac- 
cedit  ejusdem  Auâoris  Lucubratio,  in  cujus 
I.  Parte  oftenditur  Cepbam  à  Paula  reprehen- 
fum ,  Petrum  non  effe  j  in  altéra  Parte,  Joan* 
nis  Apoftoli  de  Sanâiflima  Trinitate  locus 
explanatur,  &  eidem  Auétori  fuo  vindicatur. 
jîmftelœdami  f  apud  Henricum  du  Sauzet;  Si 
Hagœ  Comitum  ,   apud  Petrum  de  Honit} 

...  Qtfj 
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C'eft-à*dire: 

Commentaire  fur  le  Nouveau  Testament^ 
far  le  Père  HaRDotjin,  delà  Société de Je* 
svs;  avec  une  Dijfertation  divifée  en  deux 
Parties^  dont  la  prémière  tend  à  prouver  que:  lè 
Céphas  repris  par  St.  Paul  ,  nYtoit  pas  St. 
Pierre  i  &  l 'autre ,  à  conferver  à  PApUre  Sft; 
Jean  le  Pafage  des  trois  Témoins.  A  Ariifteip 
dam  &  à  la  Haie,  17+1.  in-fol.  pagg-  808* 

LE  Sieur  DuSauzet  ,  qui  eft,  à  bfert  dire,  de* 
i  deux  Libraires  annoncés  dans  le  Titre,  lç 
feul  cjui  ait  fait  imprimer  ce  Volume  ,  l'a  aufli 
dedic  ,  en  fon  nom  ,  à  Ton  Eminence  Mr.  le 
Cardinal  de  Tencin.    Le  choix  du  Patron  né 
pouvoit  guère  être  miei|x  entendu,   pn  l'info 
nue  même  fort  adroitement  dans  YEpitre  Dédfc 
catoirey  qui  eft  écrite  avec  autant  dé  difcrétiod 
que  de  finefle  &  d'efprir.    On  n'y  manque  pas 
non  plus  d'ôter  tout  prétexte  *ux  jugemens  té* 
méraires ,  en  avertiffant ,  que  c'eft  à  i'infu  du 
Cardinal, &  avant  que  d'en  avoir  obtenu  la  per* 
miffion ,  que  cette  Pièce  lui  a  été  dédiée:  Ne^ue 
exorato  te  prius ,  neque  autm  confcio.  ,11  y  a 
pourtant  tout  lieu  de  croire  y  que  la  faute,  fi 
c'en  eft  une  ^  aura  été  facilement  pardbtt^ 
née*  •  j  .„ 

A  cette  Epitre  Dédicatoire  près,  on  ne  voit 
rien  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  qui  nous  en  don- 
ne l'Hiftoire.  Il  eft  feulement  à  préfiitnéirque 
le  P.  Hardouin  confia  fes.  MSS.  à  quel^  Ami;' 

_  ••  1*  &  <    i>  i  i  qui' 
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qui  a  trouvé  le  fccret  de  les  faire  paffer ,  (a)  Ton 
après  l'autre ,  par  les  Preffes  de  Hollande,  dont 
la  liberté  leur  eft  néceiïaire.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  ce  Commentaire  lur  leN.  T\, 
ne  dément  en  aucune  façon  l'origine  qu'on  lui 
attribue,  &  que  l'on  y  retrouve  par- tout  le  fa- 
meux Jéfuite  dont  il  porte  le  nom. 
.  Entre  plufieurs  autres  caradtères,  qui  ne  con- 
viennent  qu'à  lui ,  ce  n'en  eft  pas  le  moindre, 
que  l'attention  marquée  qui  règne  dans  ce  Com- 
mentaire y  de  mettre  au,  rang  des  Ecrits  Jfuppofés 
la  plupart  des  Monumens  de  l'Antiquité  Paienne, 
Juive,  &  Chrétienne  ,  qui  ont  paffé  jusqu'ici 
pour- appartenir  le  plus  légitimement  aux  Au- 
teurs dont  ils  portenrJe  nom.  Ce  Syftème ,  pour 
lequel  nous  ne  connoiflbns  point  encore  d'autre 
Moderne  qui  fe  foit  ouvertement  déclaré ,  re- 
vient ici  partout,  &  y  fcrt  même  de  premier 
Principe.  Ceftiinfi,  par  exemple,  que  fur  le 
IL  de  St.  hue  verf*  z.  àl'occafion  de  Cyrénius, 
qu'il  prétend,  n'avoir  été  nommé  Pr*Jes  Syri* 
qu'en  qualité  de  fimple  y»^,  il  dit  hardiment, 
que  les  Sa  vans  qui  reconooiflent  Varusy  Silanusy 
&  quelques  autres  pour  Gouverneurs  de  Syrie  f  ne 
le  font  que  fur  laioi  de  quelques  Romans  hifto- 
fiques , faljjs  hiftorieorumnarrationibus  delufi:  Que 
fur  ie  Vferfet  7,6  du  V.  des  Aéïes,  ou  il  eft  parlé 
de  Thend**)  il  dit  ,qu£  „lc  faux  JofèpbeyEcïi« 
„  vain  du  même  âge  que  le  faux  Trismfgifte  " , 

a  de- 


...  .  (0  Notez  qu'en  quelque*  endroits  de  ce  Commen- 
taire fur  le  N.  T.  P Auteur  renvoie  à  un  Commentaire 
de  fa  façon  ,  fin  quelques  Prophètes  9  qui  apparemment 
Tiendra  dans  la  ipitc;  N$$$  du  Jwm> 
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a  dérangé  à  deflein  cette  Hiftoire,  confulto  ni* 
mirum  &  dédit  a  opéra  difcejjit  à  Luca  Pfeudo* 
jfofèpbuSy  ejusdem  avi  fcriptor  ac  Vfeudo-Trisme- 
giftus:  Que  fur  le  verl.  28  du  Ch.  XVII.  il  die 
que  le  Poème  qui  court  fous  le  nom  tfAratuS) 
eft  fort  poftérieur  au  tems  de  St.  Paul,  Arati 
fub  nomine  ,  qtue  circumferuntur  Carminay  funt 
fi&a  longe  pofi  Pauli  atatem:  Que  fur  le  verfet 
11.  du  Chapitre  XVIII.  du  même  Livre,  il  fai- 
fit  Toccafion  de  mettre  Platon  &  Xénophon  au 
nombre  des  Ecrivains  fuppofés ,  fufpefti  funt  jute 
»«$f/«f  Plato  &  Xenopbon  :  Que  dans  là  Dijfer- 
iation  fur  I.  JeanV.  Vf.  7.  il  paroit  rendre  dou-  . 
teux  tous  les  Ecrits  que  nous  avons  de  5t.  Jé- 
rôme :  Prie  fer  tim  cum  ex  tlla  clade  monument 
Jtorum  quœ  interierunt7  Hieronymus ,  ut  nonnulli 
credunty  evaferit.  En  un  mot,  cela  faute  aux 
yeux  en  quelque  endroit  que  Ton  ouvre  le  Li- 
vre; car  on  n'y  découvre  guère  nulle  part  âu- 
cune  Citation  des  anciens  Do&eurs  de  PEgli- 
fe  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  en  gros  pour  les  ré- 
futer; ce  qui  eft  unique  eii  fon  efpèce,  dans  les 
Commentaires  d'un  Savant  attaché  à  PEglilc 
Romaine. 

Comme  ce  dernier  Point  eft  des  plus  (înguliers, 
je  craindrois  que  Ton  ne  me  foupçonnât  de  gros* 
fir  les  objets,  ou  d'en  impofer,  G  je  n'en  four* 
niflbis  pas  quelque  bonne  preuve.  En  voici  donc 
une, tirée  du  AV. Ch.  des  Attestât  le  verf.io, 
6}ui  fatras  literas  allegorieo  jenfu  interpretari  funt 
toaéli,  hi  tria  crhnina  mortifera  hic  prohjbita  effe 
tredi  voluerunt  ;  &  quidem  tria  tanturn  :  Idoloïa* 
triam?  homicidium%  &  fornkationem ,  quo  nomin* 

L  3  & 
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&  adulterium  ,  &  omnem  illegitimum  concubitum 
intelligi  voluerunt.    Eam  ob  rem ,  quoniam  non 
baberent    quid    tropologice  intelligerent  nomiîte 
SUFFOCATI,  idcirco  vocem  illam  tum  ex  Jacobi 
fententiay  tum  ex  Apofiolico  decreto,  in  veterum 
fcriptis  plurimis  >    &  in  manu  fcriptis  codicibus 
Aftorum  y  expunxere  illi  quos  dïxïmus.    Vide  Ire- 
naeum,  in  Lib  III  adverfus  Harefes  Cap.  iz, 
Tertullianum  in  Lib.  de  Pudicitia  Cap.  lz.  Cy- 
prianum  Lib.  III.  Teftim.  ad  Quirinum;  Hiero- 
liymum  in  Gai.  V.  Ambrofiaftrura  in  Gai.  II. 
Àuguftinum  in  Speculo  i   Pacianum  Barcinon. 
in  Parœnefi  ad  Pœnitentiam ,  &c.  .  C'eft-à-dire  ; 
„  Ceux  qui  font  contraints  d'expliquer  l'Ecritu- 
n  re  Sainte  dans  un  fens  allégorique ,  ont  voulu 
faire  croire  que  trois  péchés  mortels  étoienf 
„  ici  défendus ,  &  pas  plus  de  trois ,  aflavoir  ; 
f ,  Pldolatrie ,  l'Homicide ,  &  la  Fornication ,  par 
„  où  ils  ont  auffi  voulu  que  Ton  entendît  tant 
„  l'Adultère,  que  toute  Couche  illégitime.  Pour 
„  cette  raifon  ,  comme  ils  ne  trouvoient  rien  à 
„  entendre  d'une  manière  tropologique  dans  le 
„  terme  de  fuffbqué>  ces  gens-là  rayèrent  ce  ter- 
„  me, tant  de  l'Avis  de  jaques,  que  du  Décret 
3,  Apoftolique  ,   foit  dans  piufieurs  Ecrits  des 
n  Anciens,  foit  dans  les  Manufcrits  des  Aftes. 
„  Voyez  Irénée,  dans  fon  troifième  Livre  contre 
„  les  Héréfies  Ch.  12.  Tertullien  dans  fon  Livrç 
n  de  Fudiciti*)  Ch.  12.  Cyprien,  Lib.  III.  des 
„  Témoignages  à  guirinus;  Jerome>{\ir\eV.des 
„  Galates;\c  faux  Ambroije  fur  le  IL  des  Galatei; 
„  Auguftin,  dans  fon  Miroir;  Pacien  de  Barce? 
p  h*e9  dans  fon  Exhortation  à  la  Pénitence  &c  " 

Voilà, 
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Voilà,  d'un  feul  traie,  condamnés  de  falfifi- 
cation,  &  par  conféquent  .d'impofture*  tous  les 
Ecrits  de  l'Antiquité  Chrétienne  où  l'Ecriture 
eft  expliquée  dans  le  goût  de  l'Allégorie  j  &  je 
Toudrois  bien  favoir  alors ,  s'il  en  refte  encore 
quelques-uns  qui  ne  foient  pas  renfermés  dang 
!       cette  condamnation  générale  ?  Le  P.  Hardoiïté 
ne  s'explique  pas  avec  aflfez,  de  clarté  là-deflusf 
pour  nous  mettre  en  état  de  favoir  précifémenç 
ùl  penfée.    Ce  qu'il  en  dit  eft  néanmoins  aiïez 
net  pour  nous  faire  comprendre,  qu'à  fes  yeux 
toute  interprétation  allégorique  de  nos  Livre? 
Sacrés ,  à  moins  que  d'être  abfolument  néceffaire# 
les  corrompt  &  les  fallifie.  Or  c'eft-là  j  fi  je  ne 
me  trompe  bien  fort,  rapporter  au  nombre  de* 
FaufFaires  tous  les  Interprètes  qui  fe  font  éman- 
cipés de  la  forte.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  le  no jveau  Commentateur  eft  grandement 
ennemi  de  cette  Méthode ,  &  paroit  par -tout 
regarder  les  Allégoriftes  comme  les  plus  cruels 
ennemis  de  la  Religion,  Ce  n'éft  pas  qu'il  ne  les 
imite  en  certaines  rencontres ,  où  il  cherche  lui- 
même  un  fens  de  cet  ordre  dans  des  paroles  où 
peu  d'autres  perfonnes  l'avoient  fait  avant  lui-j 
mais  dans  ces  endroits- là  même,  il  ne  femble 
recourir  à  cet  expédient  que  par  un  effet  de  fon 
•attachement  exeeffif  au  fens  litéral.  Un  Exem- 
ple expliquera  ma  penfée  &  la  tienne.  Je  le 
tirerai  du  Chap.  XXV.  de  St.  Matthieu ,  vf.  fe 
oû  il  eft  parié  des  JinVkrgu.  Voici  leGomriiett- 
i  taire. 

•  Decem  Virginibus.  Juim  funt  é>  GaliUi  ; 
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qui  omnes  fimul  denario  numéro  idcireo  deftgnantury 

Îuoniam  ut risque  pro  lege  Decalogus  fuit . . .  Ni- 
il  Cbrifius  in  fuis  Pat  abolis  fupervacaneum  dixit  9 
&  habent  in  illis  ipfi  numeri  (ignificàtionem  fuam  : 
tametfi  longe  diverfam  a  myfticis  &frigidis  inter- 
pretationibus ,  quas  quidam  excogitavere .  C'eft- 
à  dire:  „  Dix  Vierges.   Ce  font  les  Juifs  &  les 
„  Galiléens ,  qui  tous  enfemj^le  font  délignés  par 
„  le  nombre  dé  dix  ,  parce  que  le  Decaiogue 
„  fer  voit  de  Loi  aux  uns  &  aux  autres.   J  e- 
„  sus-Christ  ne  dit  rifn  de  (uperflu 
7i  dans  fes  Paraboles ,  &  les  nombres  mêmes  y 
„  ont  leur  fignification  ;  guoique  très  différente 
des  interprétations  myttiques  &  froides,  que 
^  certaines  gens  ont  imaginées  *.  Ainfidonc, 
perfuadé  que  tous  les  mots  de  l'Ecriture  doivent 
avoir  un  ieul  fens  fixe  &  déterminé ,  il  veut  bien 
que  l'on  en  donne  un  myftique  à  ceux  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  du  litéral  ;  mais  il  ne  fauroit 
approuver  la  Mvftiquerie  fubftituée  inutilement 
à  la  Lettre;  &  (elon  lui  >  ce  que  l'Ecriture  elle- 
même  appelle  tantôt  Figure,  &  tantôt  Allégorie, 
n'eft  qu'Exemple  ou  que  Comparai  fon.  Tranfcri- 
yons  ce  qu'il  dit  fur  l'un  &  l'autre, afin  que  Ton 
comprenne  mieux  fon  Syftème. 

St.  Paul  dit  aux  Corinthiens ,  (a)  que  certaines 
chofes  arri voient  aux  Enfans  d' Ifraël, en  Figure; 
&  voici  ce  que  dit  là-deffus  fon  nouvel  Interprè- 
te. Non  dicit  Apoftolus  res  gefias  omnes  ,  quas 
defcribunt  Sacri  Libri  y  figuras  exhibere  rerum  fub 
Chrifto  &  in  Ecclefia  gerendarum  :  fed  tantum  in 
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rémunérants  ^  puniendisve  hominibus  Deum  nibih 
ipfis  aliter  fore  quant  fuit ,  &  in  veteribus  ojten- 
dijfey  quid  pofteros  metuere,  quidve  fperare  tes  a 
Deo  judice  œquiffimo  of  intérêt.    C'eft  à  -  dire  : 
U Apôtre  ne  dit  pas  que  tous  les  Evénemens, 
„  que  les  Saints  Livres  décrivent,  donnent  des* 
repréfentatioiis  des  choies  qui  dévoient  arriver 
fous  le  Chrift  ,  &  dans  l'Eglife;  mais  il  dit 
„  feulement,  quê  dans  les  récompenfes,  &  dans 
>y  lès  punitions ,  Dieu  ne  fera  point  à  l'égard  des 
hommes,  autre^que  ce  qu'il  fut  autrefois,  & 
9>  qu'il  montra  dans  les  Anciens,  ce  que  leurs 
Succeffeurs  doivent  craindre  &  espérer  de 
.  >f  Dieu  qui  eft  un  Juge  très  équitable".  Quant 
:  à  l'endroit  où  St.  Paul  déclare  en  termes  for«> 
niels  (a)  que  l'Ecriture  ufe  d *  Allégorie »f  il  n'y  à 
rien,  à  la  vérité,  dans  le  Commentaire;  mai* 
au  tour  de  la  Paraphrafe ,  on  conçoit  aitëmenc 
ce  qu'il  auroit  dû  y  avoir.    L'Apôtre  dit,  quœ 
funt  per  allegoriam  dififa ,  ce  qui  femble  marquer 
aue  c'eft  l'Ancien  Teftament  même  qui  parloit 
de  la  forte.   Le  Paraphrafte  fait  disparoitre  cette 
'idée;  <ju*  funt7  dit  il,  eo  fine  a  me  allât "a ,  ut 
oflendam  vobis  quiddam  fimile  in  re  prafenti  ,  hoc 
eJtyinEccleJî/e  œdifîcatione  contingtre.  C'eft-  à-  dire: 
Chofes  que  j'allègue  pour  vous  faire  voir  qu'il 
„  fe  paffe  quelque  chofe  de  femblable  à  préfent , 
„  c'eft-à-dire,  dans  l'établiffement  de  l'Egiife". 
Deforte  que  ce  n'eft  plus  Moife  qui  a  écrit  des 
chofes  qui  regardoient  typiquement  PEglife 
Chrétienne  ;  c'eft  uniquement  St.  Paul ,  qui 

L  5  tâche 
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tâche  d'expliquer  fa  penfée  fur  l'état  préfent  tle 
rEglife,  par  une  Comparaifoa  tirée  del'Hiftoiie 
du  Vieux  Tçftatnenr ,  où  Ton  trouve  un  Evéne* 
pient  à  peu  près  femblable. 

Cette  extrême  a verfion  du  P.  Hardouin  pour 
•  l'interprétation  allégorique ,  ne  peut  que  l'avoir 
porté  f  très  naturellement,  à  fe  prévenir  contre 
tous ,  ou  du  moins  presque  tous ,  les  anciens 
Doâeurs  de  TEglife»  Mais  une  autre  raifon  de 
ce  préjugé  ,  que  l'on  découvre,  dans  fon  Corn* 
mentaire,  eft  bien  plus  forte  encore  que  la  pré- 
cédente ;  &  l'on  peut  dire  à  préfent  f  que  cette 
autre  raifon  eft  celle  du  Syftème  &  du  Cœur. 
C'eft  qu'il  ne  rpconnoit  pour  vrai  Texte  des  E- 
crirs  facrés  du  Wouveau  Teftament,  que  l'Edition 
Vulgate  qui  eft  actuellement  reçue  dans  TEglife 
Romaine;  &  que  par  conféquent  tous  ceux  qui 
en  ont  fuivi  quelque* autre,  foit  Grecque ,foit  La* 
tiney  ne  peuvent  ^voit  été  que  des  Fauffaires  ou 
que  des  Dupes.  La  Conféquence  eft  claire f 
&  c'eft  ce  qui  m*a  fait  dire  que  la  fuppreflïon  de 
tous  les  Monumens  de  l'Antiquité  Chrétienne 
fcrt  de  prémier  Principe  à  ce  nouveau  Commen- 
tateur ,  puisqu'il  faut  de  toute  néceflQcé  qué  tous 
ces  Monumens  foient  faux ,  fi  la  Vulgate  telle 
que  nous  l'avons  aujourd'hui ,  qui  y  eft  fi  fouvent 
abandonnée  ou  contredite ,  eft  le  feul  Texte  fa- 
cré  des  Chrétiens»  Cette  queftion  devenant  ainô 
de  la  dernière  importance ,  tant  parce  qu'elle 
fert  de  bafe  au  Commentaire,  que.  parce  que  les 
fuites  en  font  telles  que  je  viens  de  les  repréfen* 
*err  nous  devons  commencer  par  elle  à  donner 
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une  idée  de  l'Ouvrage,  qui  mette  tous  nos  Lee* 
teurs  en  état  d'en  juger.  , 

Le  V.Hardouin  a  donc  mis,  à  la  tête  de  ce 
Volume,  une  Préface  ^  divifçe  en  deux  Parties. 
Il  examine  dans  la  première,  en  quelle  Langue  les 
Evangiles  furent  écrits ,  &  débute  de  la  manière 
fui  vante,  dont  nous  ne  donnerons  que  la  traduc- 
tion ,  pour  éviter  la  longueur.   „  Allant  écrire , 
„  dit-il9  un  court  Commentaire  fur  les  EvangU 
„  les ,  nous  déclarons  d'abord  que  nous  fom mes 
„  du  nombre  des  perfonnes  fcrupuleulèment  re- 
„  ligieufes ,  qui  crôyent  que^  Ton  ne  doit  rie» 
„  changer  dans  les  Ecrits  facrés,  non  pas  même 
^  un  /iota,  ou  une  lettre;  mais  <|ue  cela  ne  re- 
„  gayde  que  ceux  dont  la  Divinité  eft  confiant 
„  te,  c'eft-à-dire  la  feule  Edition  Latine ,  dont 
0  nous  crçyons ,  &  favons  que  le  Nouveau 
„  Teftament  a  été  çopippfé  par  les  Ecrivains  &• 
„  crés  eux-mêmes  ,  &  par  conféquent  eft  au* 
„  tçntique  de  la  première  Clafle;  mais  que  le 
„  Vieux ,  traduit  de  YHébreu  en  Latin  par  le 
„  très  favant  Interprète  f  &  auffi-tôt  approuvé 
„  par  i'Eglife  Romaine^  eft  jutent ique  de  la  fe«> 
„  conde  Claffe,  c'eft-à-dire,  qu'il  doit  faire  Toi 
„  en  toutes  chofes,  ni  plus  ni  moins  que  l'O- 
„  riginai  primitif,  parce  qu'il  le  repréfente  par* 
„  tout  avec  une  entière  fidélité.  Nous  trouvons 
„  donc  très  mauvais  que  la  plupart  des  Interprè- 
>y  tes,  qui  entreprennent  de  donner  des  Commen» 
„  taires  fur  l'Ecriture ,  &  qui  font  profeffion  de 
„  confèrver  le  Texte  de  h  Vu  (gâte,  l'abandon-* 
„  nent  ,  &  lui  préfèrent  le  Grec ,  qu'ils  expli- 
„  quent ,  xx>mme  étant  plus  confidérable  &  plu? 
^  certain,  "  Pour 
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Pour  expliquer  fon  fentiment  il  ajoute  ,  que 
les  Apôtres  mirent  en  Latin  tout  ce  qu'ils  écri- 
virent, afin  que  l'Eglife  Romaine  pût  faire,  à  fon 
uûge,  un  Recueil  complet  de  leurs  Ecrits;  que 
cependant  cette  Edition  Latine  peut  être  ap- 
pellée  aulB  une  Verfion  ,  parce  que  fi  par  ha- 
zard  ils  écrivirent  d'abord  quelques  Pièces  en 
Grec  ou  en  Hébreu  ,  ils  les  firent  traduire  fous 
leurs  yeux  en  Latin  par  des  Sécrétaires,  dont  ils 
revirent  &  approuvèrent  la  Traduâion  j  que  les 
Originaux  Grecs  &  Hébreux  qu'ils  écrivirent  eux- 
mêmes  fe  font  entièrement  perdus ,  parce  que 
perfonne  ne  les  mit  en  Recueil  :  que  les  Origi- 
naux Latins,  recueillis  par  l'Eglife  Romaine ,  font 
les  feuls  qui  fe  foient  confervés  ;  que  le  Texte 
Latin  eft  donc  le  vrai  Original ,  &  qu'enfuire 
divers  Particuliers  traduifirent  en  Gm  ce  Texte 
Latin  ,  ce  qui  fe  fit  ,  antequam  Eccleftaftich 
Scriptores  Graci  quidquam  exararent,  „  avant  que 
„  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques  Grecs  aient  rien 
9,  écrit "• 

Il  importe  d'obfervcr  là-deffus,  que,  félon 
le  P.  Hardoum^  le  Texte  original,  écrit  en  La- 
tin par  les  Apôtres,  ou  revu  &  approuvé  dans 
cette  Langue  par  eux-mêmes,  doit  être  celui  de 
l'Edition  de  Clément  VIII.  Car  c'eft  ce  Texte- 
là  que  le  Commentateur  fuit  par-tout  invariable* 
ment,  fans  avoir  égard  aux  diverfes  leçons 
qu'il  y  avoit  dans  les  Manufcrits  Latins  avant 
ran  1592,  ni  à  celles-là  même  qui  fe  trou  voient 
,dans  l'Edition  de  Sixte  V.  Il  faut  donc  encore, 
félon  lui,  que  ce  Texte  Latin,  confié  originai- 
rement à  PÉgiifc  Romaine,  ait  toujours  été  con- 
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fervé  entre  les  mains  de  cette  Eglife ,  dans  fà 
pureté  primitive.  Mais  que  dis-je  ?  il  prétend 
même  que  ce  Texte  original  s'eft  maintenu 
exempt  de  toute  corruption,  depuis  les  premiers 
tems  jusqu'au  nôtre  ,  dans  les  Manùicrits  qui 
fervirent  à  l'édification  commune  des  Firfèles. 
C'eft  ce  qu'il  dit  dans  fa  Note  fur  le  Titre  de 
l'Evangile  de  St.  Matthieu.  „  Autrefois,  dit  il  7 
„  &  avant  l'invention  de  l'Imprimerie,  les  Ma- 
„  nufcrits  de  la  Vulgate  furent  de  deux  fortes. 
„  Car  les  uns  furent  écrits  pour  être  cachés  dans 
„  les  Bibliothèques;  &  les  autres,  à  l'ufage  des 
„  Particuliers  qui  fe  plaifoient  à  cette  le&ure. 

Tous  ceux  de  la  prémière  espèce  }font  cor- 
f>  rompus ,  au  moins  en  partie.   Les  féconds 
„  n'ont  pu  en  aucune  façon  être  fuspeâs.  Car 
„  il  n'y  a  jpoint  de  Particulier  qui  achetât,  ou 
„  qui  voulut  avoir  un  Exemplaire ,  qui  feroit 
„  différent ,  dans  les  moindres  choies,  de  ceux 
„  dont  tout  Catholique  fe  fert".   Les  fautes 
qu'il  y  avoit  dans  les  prémiers  ne  paflërent  ja- 
mais dans  les  autres;  mais  elles  pafférent  „  dans 
„  les  Editions  imprimées  qui  portent  le  nom  de 
Vulgate,  même  avant  le  Concile  de  Trente". 
Comme  il  répète  la  même  chofe,  d'une  ma- 
nière encore  plus  forte ,  dans  une  efpèce  de 
Préface  fur  l'Epitre  aux  Romains ,  vers  la  fin  de 
la  SeéHon  IV.  nous  ne  ferons  pas  mal  de  copier 
Tes  propres  termes ,  avant  que  de  les  traduire. 
ÏJemini  Catholico . . .  dubium  fore  confidimus,  quin 
bujus  faltem  EpiftoU  ad  Romanos  Latina  Edith , 
qualem  Tridentina  Synodus  &  Ecclefia  Romana 
tomtnendat ,  ne  uno  $uidem  excepto  apice,  ac  ne 
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ipfa  etiatn  fortajjis  exc  interpuniïione  verbth 
rutn%  fœtus  ipfe  primigenius  jipofioli  fit.  Née  dubu 
(abit  idem  y  quin  ea  faltem  Latina  Epifiola^  ut 
nunc  de  ceteris  filtam  Novi  Tefiamenti  librisy  qua* 
iis  apud  Catholkos  ttreumfertuf tôt  idem  fyuabis 
epicibusque  tranfcripta  femper  fumma  fide  fuerit 
omnibus  ab  Ma  atate  fx  cutis  ;  non  ex  Manufcriptis 
Exemplaribus  ,  qua  fervantur  in  farulis  Biblith 
t  bec  arum  ,  nam  efi  ifiorum  fides  apud  nos ,  &  ejfe 
débet  apudCatbofieot éruditos ,  valde  fuspc&a  ;  fei 
ex  ïllts  y  qua  cum  ejjent  in  manibus  Jingulorum 
propemodum  hominum  toto  orbe  Cbrifiiano9  nibilo 
tune  magis  vel  levijfîmam  mutationem  aut  interpo* 
lationem  ideirco  pati  potuerunt ,  quvd  vel  minima 
eujusvis  audacia  reprebenfime  ftatim  earuijfet, 
quant  bac  atate  nofira  vel  ob  eamdem  caufam 
minime  depravari  facri  libri  pojfent.  C'eft-à-dire: 
0  Nous  femmes  perfuadés  qu'aucun  Catholique 
„  ne  mettra  en  doute ,  que  l'Edition  Latine , 
„  de  cette  Epirre  aux  Romains  pour  le  moins, 
„  qui  eft  celle  que  le  Concile  de  Trente  &  que 
,9  PEglife  Romaine  recommandent,  ne  (bit  l'Ou» 
^  vrage  même  primitif  de  l'Apôtre ,  iàns  en 
„  excepter  une  feule  lettre  ,  &  même  peut- 
„  être  jusqu'à  la  ponctuation.  Il  ne  doutera  pas 
^  non  plus  ,  fans  parler  ici  des  autres  Ecrits 
yy  du  Nouveau  Teftament,  qu'au  moins  cette 

Lettre  Latine ,  telle  Qu'elle  fe  débite  entre  les 
„  Catholiques ,  n'aie  été  tranferite  dans  tous  les 

Siècles  depuis  le  premier ,  avec  une  fidélité 
9>  entière,  en  tout  autant  de  fyllabes  &  de  let- 
„  très  :  nori  à  la  vérité  fur  les  Manufcrits  qui 
9>  fe  confervent  dans  les  Tablettes  des  Bibliothè* 

?y  ques, 
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A  ques,  car  la  foi  nous  en  eft  très  fuspc&e,  6c 
„  le  doit  être  à  tous  les  Sa  vans  Catholiques  ; 
n  mais  fur  ce  genre  de  Manufcrits  ,  qui ,  étant 
„  entre  les  mains  de  presque  ohaque  Particulier 
„  dans  tout  le  Monde  Chrétien,  ne  purent  pa* 
„  alors  être  plus  fujets  au  moindre  changement* 
„  $c  à  la  moindre  interpolation  ,  parce  que  la 
3,  plus  légère  entreprile  de  cette  lôrte  n'auroit 
n  pas  manqué  d'être  relevée,  que  de  nos  jours* 
n  pour  la  même  raifon  #  les  Livres  facrés  ne 
„  peuvent  être  corrompus  dans  la  moindre  cho- 

Difons-le  en  paflant  :  Si  tout  Catholique 
croit  cela,  ou  le  doit  croire,  aflurément  la  foi 
n'eft  pas  petite  ;  &  je  ne  fai  même  fi  en  Técri^ 
yant ,  le  P.  Hardouin  ne  fe  laiflbit  pas  plus  em« 
porter  à  fon  zèle  qu'à  fes  connoiffances.  Ca* 
cette  foi  Catholique  fuppofe  divers  faits,  dont  les 
uns  font  notoirement  feux  ,  &  dont  les  autres 
font  peu  vraifemblables.  Indiquons- en  quelques- 
uns ,  dont  nous  laiflerons  le  jugement  aux  Savane 
Catholiques- Romains,  eux-mêmes.  Il  faut  croire, 
félon  ce  Jéfuite,  qu'il  y  eut  autrefois  une  quan- 
tité prodigieufe  de  Manufcrits  qui  ne  furent 
faits  que  pour  être  cachés  dans  les  Bibliothèques* 
que  ces  Manufcrics  ne  furent  copiés  pour  Tu- 
toge  d'aucun  Particulier;  que  les  Particuliers  qui 
les  poffédérent  ne  s'en  fer  virent  point;  que  con- 
tens  de  les  avoir ,  ils  ne  fe  mirent  point  en  peine 
qu'ils  fuffent  corréâs  ou  falûfiés;  qu'avant  l'in- 
vention de  l'Imprimerie,  presque  chaque  Particu- 
lier, dans  tout  le  Monde  Chrétien,  a  voit  un  Ex- 
emplaire MS.  du  Nouveau  Teftamentjque  toi» 
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ces  Manufcrits  ,  qui  fc  trcuvoient  entre  les 
mains  de  presque  tous  les  Chrétiens ,  étoient  par* 
faitcment  correûs  ,  &  par  conféquent  dans  h 
conformité  la  ptos  exaûe  avec  les  Originaux 
écrits  ou  approuvés  par  les  Apôtres  eux-mêmes; 
que  par  conféquent  encore ,  il  ne  s' eft  giifîe  de 
Variantes  dans  nos  Livres  fàcrés  à  l'ufage  public, 
que  depuis  l'invention  de  l'Imprimerie;  que  ces 
Variantes  n'ont  été  tirées  que  des  Manufcrits, 
qui,  avant  ce  tems-là,  ne  fervoient  à  perfon- 
ne;  que  les  Imprimeurs  ne  confultant  que  ces 
Manufcrits  apocryphes ,  n'eurent  aucun  égard 
pour  ceux  qui  étoient  entre  les  mains  de  tout  le 
monde;  qtfalors  ces  Manufcrits ,  qui  auparavant 
étoient  entre  les  mains  de  presque  tous  les  Chré- 
tiens , disparurent  tous  fi  bien&  fi  vîte,que  Ton 
He  fait  plus  où  en  retrouver  aucun;  qu'il  n'en 
reftoit  point  entre  les  mains  des  Papes  Sixte  V. 
&  Clément  VIIL  eux-mêmes  ,  puisqu'ils  difent 
dans  les  Bulles  confirmatives  de  leurs  Editions, 
le  premier  (a) ,  que  pour  découvrir  le  vrai  & 
pur  Texte,  il  avoit  eu  befoin  du  fecours  de  di- 
vers Théologiens  très  favans;  &  le  fécond  (£), 
qu'il  ne  l'avoir  rétabli ,  &  purgé  de  fes  fautes, 
qu'avec  beaucoup  de  travaux  &  de  veilles;  que 
le  Concile  de  Trente  même  ne  connoiflbit  plus 
d'Exemplaire  parfaitement  correct,  puisqu'il 

ordonne, 

• 

(a)  Sixt.  V.  Bill   An.  15S9.    Itaqne  viror  comptent 

doâtot  delegimus ,  ac  fimul  "ongregavimus  ,  ut  in  gor* 

mana  fine  craque  Sacri  Textu$  Editione  porquirenda  ftrenuè 
Uboraront ,  nobisque  adjumento  forent. 

O  CUm  Vnl.  Hul.  1591.  Cum  facrorum  BiblUrum 
Vulgat*  Editionis  Textus  fummis  laboribus  ont  vigilns  refti* 
tus,  ac  fu*m  accuratijfmo  mondis  $xfurgatus% 
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ordonne,  (a)  „  qu'au  «plutôt  cette  Edition  an*' 
„  cienne  &  Vulgate  (bit  imprimée  le  plus  cor- 
règlement  qu'il  fera  poffible";  aue  cette  Cor- 
ruption publique  de  la  Vulgate  etoit  inconnue 
avant  l'invention  de  l'Imprimerie ,  &  que  par 
confequent  St.  Jérôme  a  menti  lorsqu'il  a  dit* 
dans  iz  Fréface  fur  les  Evangélijles  adreflee  au 
Pape  Damafe  (h)  que  „  de  fon  tems  presque 
„  tous  les  Exemplaires  Latins  différaient  les  uns 
9>  des  autres  " ,  ce  qui  en  rendoit  la  correction 
néceflaire. 

Ce  n'eft-ià  qu'une  partie  des  Paradoxes  étran* 
ges,  que  renferment  les  deux  derniers  endroits 
que  j'ai  copiés  du  P.  HarJouin.  Mais  il  n'y  en 
a  que  trop  pour  en  faire  fentir  tout  l'abfurde,  & 
fi  Ce  Jéfuite  vivoit  encore ,  on  ne  conçoit  pas 
comment, avec  tout  fon  efprit,  il  pourrait  juftf- 
fier  tous  ces  faits.  Nous  en  abandonnons  pour* 
tant  l'examen  aux  Critiques ,  &  continuant  à 
rendre  compte  des  Sentimens  du  nouveau  Com- 
mentateur ,  nous  dirons  que  comme  il  a  bien 
fenti  que  l'on  ne  ferait  pas  d'humeur  de  lui  pas- 
fer  ,  fans  preuves  ,  ce  qu'il  pofe  pour  bafe  au 
fujet  du  Texte  'Latin-  écrit  ou  approuvé  par  les 
Apôtres  eux-mêmes,  il  s'eft  mis  en  devoir  d'en 
donner  quelques  -  unes.  Mais  ici  l'étonnement 
augmente ,  &  jamais  Syftème ,  bâti  à  loifir  fur 

une 

(s)  Dccr.  de  la  SdT.  IV.  Je  me  fuis  fervi  de  la  Ver- 
fi  on  de  l'Abbé  Cbanut. 

(*)  Hi&r.  in  £vang.  ad  Damaf.  Pxaef.  Si  enim  La* 
finis  Exemplaribus  fi  de  s  eft  adbibenda,  refpondeant  quibutt 
Sot  tnim  funt  Exemplari*  petne  ,  quot  Codicts. 

Tom.  XXV II.  Part.  I.  M 
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une  aflâire  de  cette  importance ,  ne  parut  plus 
Tavoir  été  fait  en  l'air.  Donnons  la  fubftance 
de  ces  Preuves. 

1.  (a)  Baronm  a  dit  que  les  Apôtres  prêchè- 
rent de  vive  voix  dans  la  Langue  des  Peuples 
auxquels  ils  parloient  :  ils  durent  .donc  auffi  leur 
écrire  dans  cette  même  Langue;  &ç  comme  la 
Langue  Latine  étoit  entendue  (b)  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Roman* ,  leur  Prédi- 
cation écrite  dut  être  Latine. 

2.  St.  Paul  eut  un  Sécrétaire  (c)  nommé  Ter- 
tiusy  qui  par  fon  nom  doit  être  Latin;  &  l'on 
ne  doit  pas  douter  que  tous  les  autres  Apôtres 
n'en  euffent  du  même  Pays. 

3.  Il  fuffifoit  que  les  Apôtres  écriviflènt  en 
Latin  y  parce  que  les  Juifs  dispcrfés  dans  l'Em- 
pire entendoient  la  Langue  Lathte. 

4.  Comme  la  Loi  fut  donnée  en  Hébreu  pour 
le  Peuple  Hébreu  ,  le  Nouveau  Teftament  dut 
être  donné  en  Latin ,  parce  <jue  St.  Pierre  de- 
voit  bien- tôt  transférer  à  Rome  le  Siège  de  l'E- 
glife  Chrétienne. 

^.  S'il  eft  vrai  que  St.  Matthieu  ait  écrit  d'a- 
bord fon  Evangile  en  Hébreu ,  qui  l'aura  traduit 
foit  en  Grec y  foit  en  Latin,  que  lui-même?  ÔC\ 
n'eft-il  pas  plus  vraifemblable  qu'il  aura  fait  fa 
Traduâion  dan?  la  dernière  de  ces  Langues, 
puisqu'étant  Publicain,  il  dut  l'entendre  &  la 
parler  >  de  même  que  la  Grecque  &  que  la  ty- 
ria$ue  ?  Or  que  cet  Evangile  ne  foit  qu'une  Tra- 
duâion > 

(m)  Ad  An.  37.  NVy 

(b)  L'Auteur  en  donne  les  preuves  dans  lafccomk 
lartic  de  £1  Préfacé. 

CO  *oî**  XVI.  aa. 


Digitized  by  Google 


Juillet,  Août  &  Septembre ,  1741.  179 

duâion ,  c'efft  ce  que  prouvent  divers  mots  Ht* 
ireux  que  Ton  y  trouve  (a)  rendus  en  Langue 
Vulgaire. 

6.  L'Auteur  du  Pontifical,  dans  l'Article  de 
Pierre;  Jean  Cantacuzène  y  contre  les  Juifs;  Ba» 
ronius  5  dans  (es  Annales  ;  Bzilarmin  ,  dans  fes  Con* 
troverfes ,  &  Gretferus  dans  fa  Défenfe  de  Beflar- 
min  j  témoignent  que  St.  a  écrit  en  Latin  i 
&  Grégoire  àt  Nazianze  rapporte  que  cet  £  van* 
gélifte  écrivit  pour  les  Latins. 

7.  St.  Matthieu  &  St.  Marc  ie  reffemblent  fi 
fort ,  que  ce  dernier  doit  avoir  écrit  dans  la  mê- 
me Langue  que  Pautre. 

8.  Le  Texte,  qui  donne  le  fens  le  plus  raifon- 
nable,  &  le  plus  conforme  à  la  Foi,  doit  être 
celui  qui  fut  écrit  par  les  Apôtres  eux-mêmes; 
&  jion  celui  qui  renferme  dîverfes  chofes  qui  ré- 
pugnent ou  à  la  Raifon,  ou  à  la  Foi  Catholiques 
Or  le  prémier  convient  à  l'Edition  Latine,  Se 
le  fécond  à  la  Greequç.   „  La  chofe  eft  fi  vraiê, 

ajoute  le  P.  Hardouin ,  qu'il  n'y  a  point  d'Hé- 
„  réfie  qui  n'ait  la  Vulgate  en  averfion.  De-là 

vient  que  les  Janfénijles  eux  -  mêmes ,  ou  les 
„  Auteurs  de  Mont,  font  profeflion  de  fuiyre, 
„  ce  qu'ils  appellent  les  différences  des  Exemplair 
„  res  Grecs:  &  que  le  Luthérien  Chemnkhs  dit 
„  que  l'Edition  Vulgate  a  été  toute  transfamée 
„  dans  ies  Dogmes  des  Papes.  Bien  nous  en  prend 

de  ce  qu'un  Hérétique  confefle  que  la  Vulga- 
»  ce  eft  toute  contraire  à  fes  Dogmes.  Mais 

»  qu'il 

0»J  Mat.  a.  n.  j&y».  34. 4?. 

Ma 
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„  qu'il  nous  dife,  s'il  peut,  en  quel  tems,  & 
^  par  qui  cette  transformation  a  été  faite.  Eft> 
„  ce  que  fi  quelqu'un  de  nous  autres  vouloit  cor* 
„  rompre  l'Exemplaire  qu'il  poffède,  il  pourrait 
„  efpérer,  pour  peu  qu'il  lui  reftât  de  bon-fens, 
„  de  trouver,  même  dans  une  feule  rue,  cinq 
„  personnes  qui  voudraient  auffi  corrompre  les 
leurs?  Or  comment  fe  pourrait -il  faire  que 
les  Exemplaires  Latins  Çuttènt  fi  conformes  les 
uns  aux  autres , toujours  &  par-tout,  s'ils  n'é- 
„  toient  pas  les  Originaux  primitifs?  On  ne  fau- 
„  roit  abfolument  ni  dire  ni  concevoir,  qu'il  y 
„  ait  eu  tant  de  conformité  entre  les  Exemplair 
„  res  dans  toutes  les  Eglifes,  qu'il  y  en  eut  a* 
j,  vant  le  Décret  du  Concile  de  Trente ,  à  moins 
3)  que  cela  ne  foit  venu  d'une  vénération  uni* 
„  verfelle  que  l'on  eut,  dès  la  prémièrc  Antiqui- 
77  té  ,  pour  la  fource  primitive  de  l'Ecriture. 

En  vérité,  l'on  ne  fait  que  penfer  d'un  hom- 
me que  l'on  entend  raifonner  de  la  forte.  Voit- 
on  là  de  ces  Preuves  qui  peuvent,  je  ne  dirai  pas 
ébranler,  ou  même  affoiblir ,  mais  feulement  ef- 
fleurer celles  que  tout  le  monde  connoit  pour  le 
Texte  Grec}  Et  qui  croirait  qu'au  bout  de  17 
Siècles  on  vînt,  iur  defemblables  raifons,  trou- 
bler ce  Texte  dans  la  poffeffion  d'une  autentici- 
té  que  divers  Papes  lui  ont  reconnue,  &  qu'au- 
cun de  ces  Pontifes  ne  lui  a  conteftée  ?  Que  l'on 
pèfe  fur- tout  la  dernière  de  ces  raifons ,  &  l'on 
m'avouera  que  ce  n'eft  que  préjugé  tout  pur,  & 
qu'illpfion  manifefte.  Le  Texte  Latin  eft  plus 
conforme  à  la  Doârine  de  l'Eglife  Romaine  ^ 
donc  les  Apôtres  ont  écrit  en  Latin.   Voilà  le 

Syl: 
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Syllogisme;  &  qu'eft-ce  qui  fonde  le  Principe? 
C'eft  que  les  Janféniftes  ont  affe£té  dans  le 
Teftament  de  Monsy  de  donner  les  différences  du 
Grec;  &  qu'un  Protcftant  a  prétendu  que  faVul- 
gâte  étoit  moins  favorable  à  fon  Parti  ,  qu'à  celui 
des  Evcques  de  Rome.  Quelle  multitude  de  Pa- 
ralogismes  entaffés  les  uns  fur  les  autres  !  Ce  n'eft 
point  ici  le  lieu  de  les  relever.  Je  me  contente- 
rai de  faire  obferver,  que  les  Janféniftes  &  les 
Troteftans  ne  s'arrêtent  au  Texte  Grecy  que  dans 
la  perfuafion ,  bien  fondée  ,  qu'il  eft  l'Origi- 
nal primitif  5  &  que  leur  Caufe  n'en  feroit  pas 
moins  vi&orieufe ,  quand  même  ils  s'en  tien- 
droient  à  la  Vulgate ,  confidérée  Amplement  com- 
me une  ancienne  Verfion  des  Ecrits  facrés  du 
Nouveau  Teftament.  Ce  dernier  Point  étant 
décifif  contre  le  P.  Hardouiny  on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  j'y  entre  un  peu  dans  quelque 
détail. 

A  entendre  ce  Père ,  les  Janféniftes  font  des 
Hérétiques  du  prémier  ordre.  Il  marque  par- 
tout pour  eux  un  éloignement  qui  va  jufqu'à  la 
haine.  Dans  un  endroit  que  je  n'ai  pu  retrou- 
ver, il  les  place,  &  c'eft  tput  dire,  immédiate- 
ment après  Grotius;  &  fur  le  V.des  Aftes  Verf. 
17.  il  leur  fait  l'honneur  de  les  mettre  à  la  Claf- 
fe  des  Sadducéens.  „  Les  Sadducéens,  dit  -il \ 
„  tenoient  alors  le  haut  bout,  comme  les  Janfé- 
„  niftes  le  font  aujourd'hui  en  certains  lieux 
Summam  terum  tune  obtinebant  Sadducœi  yuti  hodie 
quibusdam  in  locis  Janfeniani  obtinent.  Aufli  ne 
fait- il  aucune  grâce  à  la  Verfion  de  Mons ,  quand 
il  la  juge  en  faute  j  &  les  différences  du  Grec  en 

M  3  font 
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font  revenir  tant  ct'occafiôfes ,  que  l?on  voit  > 
prèfque  à  chaque  Verfet ,  les  Montenfes  redreP- 
fés,  en  les  aflbciant  d'ordinaire  avec  les  Gene- 
wnfes;  car  il  les  fait  rarement  marcher  les  uns 
fans  les  autres ,  &  Ton  ne  fàuroit  guère  tenir  foû 
férieux  en  certaines  rencontres ,  où  tout  autre  que 
le  P.  Hardouin  ne  fe  feroit  jamais  avifé  d'enten- 
dre finefle  dans  les  Verfions  du  Part- Royal,  & 
de  Genève.  Quoique  ceci  ne  foît  qu'un  incident 
de  peu  de  conféquerice,  que  Ton  me  permette 
d'en  donner  un  Exemple.  A  cette  leâure  je 
défie  l'homme  le  plus  grave  de  ne  pas  fourire, 
en  admirant  la  feinte  défiance  de  l'Orthodoxie 
Catholique  Romaine. 

Dans  le  Livre  des  ABet  XV.  30.  il  eft  dit 
dans  la  Vulgate,  que  Paul  &  Barnabé,  envoyés 
de  Jéruf alem^  defcenderurit  Antiochiam  y  c'eft-à- 
dire ,  dans  une  Traduction  litérale  ,  qu'ils  def- 
tendirent  à  Antiocbe  :  phrafè  très  ordinaire!  dans 
k  langage  des  Juifs  ^  qui  ,  à  caufe  de  l'élévation 
de  Jérufalem%  difoient  toujours,  y  monter ,pour 
$  aller,  &  en  de/cendre ,  potir  s'en  éloigner.  A- 
près  cet  éclairciflèment,  doat  quelques  leâeufs 
avoient  bëfoin,  donnons  en  Original  la  Noté 
du  Père.  De/cenderunt  Antiochiarn\  Grèce  fcm 
}if  'AmotfUi ,  venerunt  Antiochiam  :  Vnde  Gene- 
venfes^  vinrent  à  Antioche.  Et  Moniènfes,  ils 
vinrent  à  Antioche.  Ne  in  fenfu  Allegorico ,  opi- 
nor,  as  My/lico,  fuperior,  fiye  tnajt>r7  Ecclejla 
Hietofolymitana  tune  habita  fuijfe  ,  auam  Antio- 
chena  credatur.  C'ëft-  à- dire  :  „  1  i  y  a  dans  le 
„  Grec  i  fow  i$ç  'Ah-j*£i /«».  D'où  les  Genévois 
v  onc-traduk,  vinrent  à  Antioche ,  &  les  Gens 
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^  de  Mons,  ils  vinrent  à  Antioche;  de  peur,  à 
92  mon  avis,  que  dans  le  fens  Allégorique,  ou 
5,  Myftique,  l'on  ne  crût  qu'en  ce  tems-là  l'E- 
glife  de  Jérufalem  étoit  eftimée  fupérieure  ou 
»  plus  grande  que  celle  d'Antioche  Ce  que 
c'eft  qu'avoir  de  Pefprit  &  de  la  pénétration  !  A- 
vec  un  nez  critique  de  cette  longueur ,  on  fedt 
de  mille  lieues  l'Héréfie,  &  l'on  ne  pardonne- 
rait pas  aux  Habitans  de  St.  Marin  r  s'il  leur  ar- 
rivoic  de  dire ,  qu'ils  défendent  à  Rome.  Quoi- 
que leur  Ville  foit  fituée  fur  le  fomrrtet  d'une 
Montagne,  il  faudrait,  pour  être  Orthodoxes, 
qu'ils  dirent  au  contraire  que  de  St.  Marin  on 
monte  à  Rme%  &  que  de  Rome  on  defcend  à  St. 
Marin. 

Que  l'on  me  pardonne  cette  petite  DigreA 
tion.  Je  reviens  aux  Janfénijles.  On  fait  en 
quel  fens  ils  font  Hérétiques,  au  jugement  desJV- 
fuites.  Peut  -  être  qu'une  difpute  d'Empire  efî 
leur  plus  grande  &  leur  plus  réelle  Héréfie  :  mais 
les  matières  de  la  Grâce  en  ont  fourni  le  prétex- 
te le^ plus  apparent.  A  cet  égard,  le  P.  Har- 
doum  les  accufe  de  n'avoir  donné,  dans  le  N. 
Teftament  de  Monsy  les  différences  du  Grecque 
parce  qu'//  rty  afoint  d'Héréfie  qui  n'ait  la  VuU 
gâte  en  averpon.  C'eft  infinuer  bien  clairemenC 
que  l'Edition  Grecque  eft  plus  favorable  au  Jan- 
sénisme ,  que  ne  i'eft  la  Latine  j  &  cela  eft  -  il 
vrai  ?  Point  du  tout. 

t.  On  fait  que  les  anciens  Théologiens  de 
PEglifé  Grecque  panchent  beaucoup  plus  vers  le 
Molinhme  que  ceux  de  l'Êglife  Latine ,  &  dans 
cette  difpute  on  oppofe  cominwllement  St. 

M  4  Chry- 
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ÇbryfofloTne  à  St.  Augufiin.  Cette  idée  eft  la  plus 
générale  parmi  les  Savans  de  la  Communion  Rt- 
maine^te  G  Ton  en  veut  des  preuves, on  me  per- 
mettra de  renvoyer,  entre  autres,  au  P.  Simon 
(a)  dans  fes  Lettres  Choijies.  Or  comment  con- 
cilier ce  Phénomène  avec  l'Hypothèfe  du  nou? 
veau  Commentateur  ?  Si  le  Texte  Grec  eft  Jan- 
fénifte  ,  comment  eft  -  ce  que  les  Théologiens 
Grecs  oui  n'en  eurent  point  d'autre ,  devinrent 
Molinijtes  ?  Et  fi  la  Vulgate  eft  Molinifle ,  comment 
çft-ce  que  les  Pères  Latins  ,  qiji  la  fui  virent, 
donnèrent  dans  le.  Janfénisme  ? 

D'ailleurs ,  z.  lorfque  l'on  jette  les  yeux  fur  les 
Ecrits  où  les  partifans  de  Janféhius  fe  défendent 
par  des  paffages  de  l'Ecriture, on  ne  fauroit  nier 
qu'ils  ne  s'en  tiennent  rigidement  au  Texte  La- 
tin ,  &  l'on  ne  remarque  point  que  dans  cette 
difpute  ils  faffent  aucun  ufage  des  différences  du 
Grec.  S'ils  s'étoient  quelquefois  émancipés  à  le 
faire,  quel  bruit,  quel  vacarme  n'auroit-on  pas 
entendu  AznsV Europe}  Aufli  dois- je  obferver  que  , 
l'Auteur  de  la  Bibliothèque  Janfénifte,  que  l'on  ! 
dit  être  le  P.  Colonia ,  ne  leur  a  jamais  reproché 
cette  affreufe  licence,  &  que  dans  l'Article  du 
N.  T.  de  Mons  f  lorsqu'il  en  fpécifie  les  dégra- 
dations <&  les  altérations  principales,  je  n'y  en 
vois  aucune  qui  (bit  tirée  des  différences  du  Grec, 
le  Bibliothécaire  fe  contentant  de  dire  en  gros , 
(h)  pour  décrier  cette  Tradudtiou ,  qu'elle  ejt 

pleine 

(a)  Tom.  I.  Lct.  XXXIII.  p,        8c  Tom.  III.  Lct, 
J.  p.  51.  de  PEdit.  d'Amft.  1730. 
(*)  Bibl.  Janfea.  pag.  394.. 
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pleine  d'altérations  ,  de  dépravations ,  ^  *P*r- 
/wrx  femblables  ,  &  quV/*  f/î  conforme  à  la 
Ver  Jim  Hérétique  de  Genève  ,  presque  dans  tous 
les  Points  controverfés . 

Mais,  3.  voici  qui  eft  bien  plus  fort  que  le 
refte.  C'eft  qu'en  parcourant  ce  nouveau  Com- 
mentaire fur  les  Paflages  qui  font  rélatifs  à  la 
Difpute  Janfénifie  ,  je  ne  vois  pas  que  le  P.  H*r- 
douin  lui-même  en  indique  aucun  ,  où  les 
différences  du  Grec  entrent  pour  rien  de  confidé- 
rable  dans  cette  importante  querelle.  L'examen 
en  eft  d'autant  plus  facile,  que  ce  Père  a  placé  à 
la  fuite  du  Chapitre  VIII.  de  TEpitre  aux.  Ro- 
mains ,  une  Digreffion  affez  longue ,  &  fort  étu- 
diée ,  fur  la  Prédefiination ,  &  que  dans  cet  en- 
droit il  a  recueilli  les  principaux  Paflages  qui 
font  le  fujet  du  litige,  Quelle  n'a  donc  point 
été  ma  furprife ,  de  voir  que  le  Commentateur 
n'y  a  ravi  la  Vulgate  aux  Janféniftes,q\xz  par  une 
interprétation  différente  ,  &  non  par  la  force 
même  des  termes  ! 

H  n'y  a  proprement  que  le  Verfet  13.  du  II. 
Chapitre  aux  Philippiens ,  qui  lui  donne  prife  ;  par- 
ce que  le  Port-Royal  y  peu  content  d'avoir  tra- 
duit le  Latin  à  la  lettre ,  par  ces  mots  ;  car  Sefi 
Dieu  qui  opère  en  vous  le  vouloir  <&  le  faire ,  Je* 
Ion  qu'il lui  plaît ,  ajoute  au  bas,  „  G.  9Ei$py2f , 
„  qui  produit  efficacement,  aut,  qui  vous  fait 
„  vouloir ,  &  qui  vous  fait  faire  ".  Mais  de 
bonne  foi ,  quand  même  cette  addition  feroit  re- 
tranchée ,  le  feui  Texte  Latin  ne  fuffiroit-il  pas 
pour  en  fonder  la  conféquence  ?  Et  s'il  faut  que 
je  le  prouve,  je  n'ai  qu'à  me  prévaloir  du  pré- 
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mier  Commentaire  de  quelqu'un  des  anciens 
Do&eurs  de  TEgHfe  Latine,  qui  ne  connurent 
ni  les  différences  du  Grec,  ni  ne  s'en  fouciérent, 
•  dans  leurs  conteftations  fur  le  fujet  de  la  Grâce. 
J'alléguerai  pour  cet  eflfet  St.  Projper,  (a)  dans 
fon  Traité  de  la  Vocation  des  Gentils.  In  fide 
autem7  ét  in  operibus  bonis  proficere  ac  perfevera* 
te  ufque  in  finem  ymuneris  atque  auxilii  effe  divini, 
San  ft arum  Sctipturarum  confirmât  autoritas.  Ete- 
nim  feribens  Paulus  Philippenfibus  ait.  .  .  .  Deus 
efi  enim  qui  operatur  m  vobis&  velle  &perficerey 
pro  bona  boluntate.  C'eft  -  à  -  dire  :  y,  Que  l'a- 
„  vantage  d'avancer  dans  la  Foi ,  &  dans  les 
„  bonnes  Oeuvres,  &  d'y  perle  virer  jufqu'à  te 

fin ,  vienne  du  Don  &  du  Secours  de  Dieu, 
3,  c'eft  ce  que  Tatftorité  des  Stes.  Ecritures  con- 
„  firme;  car  St.  Paul  dit  en  écrivant  aux  Phi- 
„  lippiens,  C'eft  Dieu  qui  opère  en  vous  &  le 
J7  vouloir  &  le  parfaire ,  félon  fa  bonne  volon- 

té  Voilà  donc  St.  Profper  Janfenifte  fur 
l'autorité  de  la  Vulgate,  &  fans  fa  voir  peut-être 
qu'il  y  eût  dans  le  Grec  un  mot  qui  fignifiât,^/- 
rer  avec  efficace. 

Des  Janférnfies  je  paflfe  aux  Proteftans  f  qui 
font  tous  une  haute  profeffion  de  préférer  le 
Texte  Grec ,  parce  qu'ils  font  auffi  tous  dans  I» 
ferme  perfuafion  y  qu'il  eft  l'Original  primitif. 
Quoique  cette  raiion  de  leur  préférence  foit  la 
plus  confidérable,  &  à  bien  dire  la  feule,  il  % 
plu  au  P.  Hardouin  de  tfy  cû  voir  point  d'autre 

que 

(*)  Lib.  I.  Cap.  04, 
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que  leur  Héréfie.    A  la  bonne  heure  j  ce  n'eft 
pas  la  feule  injuftice  que  le  zèle  aveugle  fait 
commettre.   Qu'eft-ce  pourtant  qui  fonde  cet- 
te actufation  ?  Un  mot  peu  mefuré  de  Chemnl- 
ce  !  Eh  !  jufte  Ciel ,  à  fe  prévaloir  ainfi  de  la 
feule  autorité  ,  indépendamment  des  raifons, 
quelle  foule  n'en  aurions  -  nous  pas  à  produire  ? 
Cotabien  de  Dodteurs  très  Catholiques, anciens 
&  moderrtes,qui  mettent  le  Texte  Grec  au-deflus 
du  Latin y  tant  pour  l'ordre  des  rems,  que  pour 
le  degré  de  la  vénération  !  Tant  pis  donc  pour 
FEglifé  R&maïne,  fi  fa  Religion  ne  fe  trouve  pas 
dans  ce  Texte.  Mais  fe  trou  ve-t- elle  mieux  dans 
F  Edition  Latine}  Le  P.  Hat  do  u  in  femble  vou- 
loir le  dire.  Ce  Paradoxe  de  plus  n'eft  pas  grand* 
chofe  dans  un  Auteur  qui  les  aime  ,  &  qui  les 
chercha  toute  fa  vie.  Qui  le  croiroit  pourtant? 
Cet  Homme ,  qui  paroit  avoir  pour  but  princi- 
pal d'ébranler  la  Foi  Proteftante,  en  la  privant 
du  fondement  qu'il  croit  être  le  feul  qui  l'ap- 
puyé, nous  a  fait  voir  lui-même,  que  fur  plu- 
fieurs  de  nos  Coritro  verfes ,  le  Latin  '  n'eft  pas 
moins  pour  nous  que  le  Grec.  On  s'attend  bien , 
fins  doute,  que  j'en  donne  quelques  Exemples, 
&  je  fuis  charmé  d'accorder  cette  fatisfadtion  au 
Leâeur. 

Mais  afin  qu'il  comprenne  mieux  ce  que  j'ai 
à  lui  dire ,  je  dois  au  préalable  l'avertir  ici  de 
trois  chofes.  La  prémière  eft ,  que  la  méthode 
confiante  du  P.  Hardouin  eft  de  donner  d'a- 
bord un  Chapitre  entier  de  la  Vulgate^  diftingué 
par  Verfetsj  de  paraphrafer  enfuite  tout  ce  Cha- 
pitre ,  en  confervant  la  même  diftindtion  j  Se 
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d'y  ajouter  enfin  Ton  Commentaire.  La  féconde 
eft ,  que  la  Paraphrafe  de  ce  Père  eft  excellente, 
fel^n  Tes  idées  s'entend ,  &  qu'en  très  peu  de 
mots  elle  exprime  en  perfection  le  fens  qu'il  a 
cru  être  celui  de  l'Ecrivain  facré.  Et  la  troiûè- 
me  enfin  eft, que  par  conféquent  il  y  a  une  infi- 
nité d'endroits  où  la  Paraphrafe  feule  tient  lieu 
de  tout  Commentaire.  Après  ces  avis,  venons 
aux  Exemples ,  pour  dégager  ma  promefle.  1 

Dans  les  difpuces  que  nous  avons  avec  l'Eglife 
Romaine  ,  nous  lui  reprochons  de  vçnérer  des 
Saints  de  contrebande  ,  ou  qui  n'eurent  jamais 
d'exiftence  réelle;  &  nous  ne  manquons  point 
de  mettre  en  ce  nombre  les  trois  Rois  de  Colo- 
gne. Le  titre  de  Mages  que  St.  Matthieu  leur 
donne,  dans  le  IL  Chapitre  de  fon  Evangile, ne 
nous  paroit  annoncer  que  des  Savans  Chaldéens 
ou  Arabes,  Le  P.  Hardouin  enchérit  fur  nous; 
car  il  dit,  dans  fon  Commentaire  fur  le  i.  Ver- 
fet ,  que  ces  Mages  étoient  effectivement  des 
Magiciens ,  tels  que  ceux  de  Pharaon  &  de  N£ 
bucadnézar,  &  qu'il  paroit  par  les  habillemens 
qu'on  leur  donne  en  quelques  Médailles, que  c'é- 
taient tous  gens  de  bafle  naiflance;  &  fur  le  2. 
qu'ils  apprirent  du  Diable  ce  que  fignifioit  l'E- 
toile qui  leur  apparut. 

Les  Controverfiftes  'Romains  prétendent  enco- 
re,  non-feulement  que  leur  Eglife  eft  infaillible; 
mais  encore, que  la  promefle  de  cette  infaillibi- 
lité lui  fut  faite  par  J  e sus-Chris T  dans  les 
cxpreflions  les  plus  claires  &  les  moins  équi- 
voques. Les .  expreflions  fi  claires,  qu'ils  allè- 
guent en  preuve,  font  celles-ci,  félon  la  Vul- 
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gâte,  (a)  &  forte  inferi  non  pravalebunt  adver- 
fus  eami  ce  que  le  P.  Hardouin  paraphrafe  en 
difant ,  <&  erit  Ma  immort alis ,  nunquam  interitu- 
ta y  ç'eft-à-dire,  „  &  elle  fera  immortelle,  ne 
,f  devant  jamais  périr      Cette  idée  eft  auffi  la 
feule  qui  revient  dans  le  Commentaire ,  dont  je  ne 
donnerai  point  la  Traduction ,  pour  éviter  la  lon- 
gueur.  Née  port ae  inferi ;]   Èo  verbo  Mors  in- 
dicatur ,  fenfusque  eft  hujus  loci  :  Erit  Eccle/ta , 
five  cœtus  juftorum ,  colentium  Deum  eo  ritu  quem 
Chriftus  inftituitj  immort alis ,  nec  unquam  de  fit  u- 
rus.    Similis  locutto  occurrit  If  ai.  XXXVIII.  10. 
Ego  dixi  :  in  dimidio  dierum  meorum  va  dam  ad  por- 
tas inferi.    E*dem  porta  mortis  appellaniur  Vf. 
IX.  15.    Qui  exaltas  me  de  port is  mortis.  Et  Pf 
CV1.  18.  Et  appropinquaverunt  ad  portas  mortis. 
On  m'avouera  qu'un  Proteftant  ne  fauroit  inter- 
préter ce  paffage  de  la  Vulgate  d'une  manière  qui 
favorife  moins  les  prétentions  de  l'Églife  Ro- 
maine. 

On  peut  dire  la  même  chofe  des  mots  qui 
précèdent  dans  le  même  Verfet  :  Tu  es  Petrus% 
&  fuper  hanc  Petram  œdificabo  Ecclefiam  meam. 
„  Tu  ès  Pierre ,  &  fur  cette  Pierre  je  bâtirai 

mon  Eglife  Les  partifans  des  Evêques  de 
Rome  y  trouvent  la  promefle  d'une  prééminence 
de  domination  perfonelle,  accordée  à  St.  Pierre 
&  à  fes  Succeffeurs.  Les  Proteftans  foutien- 
nent ,  au  contraire  ,  que  l'Eglife  de  Jésus- 
Christ  eft  bâtie  non  lur  la  perfonne,  mais  fur 

la 

(*)  Matt.  XVI,  18. 
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la  Foi  de  St.  Pierre  ;  &  pour  (avoir  fi  leur  fend- 
ment  eft  démenti  par  la  Vulgate  ,  confukons  la 
Paraphrafe  du  P.  Hardouin.  La  voici.  Dico  tibi9 
te  vere  nominis  tut  ejfe ,  Petram  m  hacfide  tra- 
dénia  ftabilem  ac  femper  immotam  ,  &  fuper  hanc  ] 
tuam  fiabilitatem  ,  five  fuper  hanc  fidem  imtmbi- 
lem  permanfuram ,  adificabo  quotidie  Ècciefam 
meam.  C'eft-à-dire:  „  Je  te  dis  que  tu  ès  ce  ! 
„  que  porte  ton  nom ,  une  Pierre  ftable  ,  & 

toujours  immuable  à  enfeigner  cette  Foi  ;  & 
„  que  -fur  cette  ftabUké  que  tu  poflèdes ,  ou  qu« 
„  fur  cette  Foi  qui  .demeurera  immuable ,  je  bâ- 
„  tirai  tous  les  jours  mon  EglHè  M.  La  Pierre 
fur  laquelle  l'Egïife  dok  être  bâtie,  eft  donc  la 
Foi,  &  non  la  Perfoftflé.  La  Vulgate  ne  le  dit 
pas  moins  que  le  Grec. 

Dès  le  Verfet  fuivant ,  il  fe  préfente  une  nou- 
velle preuve  de  Indifférence  parfaite,  où  doit 
être  la  Foi  Proteftante ,  d'£tre  jugée  par  le  Grec 
original ,  ou  par  la  Verfion  favorite  de  PEglife 
Romaine.  On  lit  dans  cette  dernière  ces  paro- 
les, que  Jesus-Christ  adreflbit  à  St.  Pierre  (a): 
Et  tibi  dabo  c laves  regni  cœlerum;  &  $*odci$nque 
ligaveris  fuper  terram  ,  erit  ligatum  &  m  cœlis$ 
<&  yuodcunque  folveris  fuper  terram ,  erit  filutum 
&  in  cœlis.  C'eft-à-dire,  félon  la  Traduétion 
de  Mens y  où  il  n'y  a  nulte  différence  du  Grec:  . 
„  Et  je  vous  donnerai  les  clés  du  Royaume  du 
„  Ciel  ;  &  tout  ce  que  vous  lierez,  fur  la  Terre , 
„  fera  lié  dans  le  Ciel  j  & -tout  ce  que  vous  dé- 

00  Mat  t.  XVI.  19.  ♦ 
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lierez  fur  la  Terre  ,  fera  délié  dans  le  Ciel n. 
es  Do&eurs  Romains  entendent  cela  d'une  Au- 
torité Judiciaire  ,  donnée  aux  Eccléfiaftiques, 
d'abfoudre  les  Coupables  ,  ou  de  les  foumettre 
aux  Cenfures  ;  &  c'eft  là-deflus  qu'ils  fondent 
le  Tribunal  de  la  Confeffioo,  &  de  la  Péniten- 
ce»   Nous  foutenons  au  contraire ,  qu'il  ne  s'y 
agit  que  d'une  Autorité  déclarative,  qui  regarde 
uniquement  les  chofes  permifes  ou  défendues  par 
l'Evangile ,  dont  la  prédication  étoit  cpmmife 
aux  Apôtres.   Pour  (avoir  qui  a  raifon  de  nous 
ou  de  nos  Adverfaires ,  le  Grec  ni  le  Latin  ne 
décident  pas,   puisqu'ils  font  entièrement  con- 
formes.  Il  faut  donc  que  la  Critique  s'en  mêle  , 
&  tout  fe  termine  à  fixer  le  vrai  fens  de  ces  mots, 
lier  ,  &  délier.    Ici  la  Paraphrafe  du  P.  Hardouin 
eft  aflez.  partiale;  mais  fon  Commentaire  ne  Tell 
point  du  tout.   „  Le  Pronom  neutre  ,  tout  ce 
„  que9  &  toute  la  liaifon  du  Discours,  dit-il, 
„  marque  en  ce  lieu ,  que  les  mots  lier  &  délier 
„  regardent  les  chofes  T&  non  les  perfonnes  ;  & 
„  que  délier  vaut  autant  à  dire ,  que  permettre 
7>  une  chofe  comme  licite ,  ou  l'approuver  corn- 
me  vraie;  &  que  lier  eft  la  même  chofe  qup 
w  défendre  ce  qui  eft  illicite,  ou  condamner  ce 
ff  qui  eft  faux  &  nuiûble.   Deforte  que  l'un 
^,  &  l'autre  concerne  la  Doârine ,  tant  pour  la 
„  Foi,  que  pour  les  Moeurs.    Les  Hébraïzans 
tirent  du  Tbalmud  de  Jérufalem  des  exemples 

„  de  cet  Hébraïsme  On  peut ,  fi  l'on 

veut,  en  trouver  dans  Lightfoot".  Ce  Com- 
mentaire ne  nous  donne- t-il  pas  gain  de  Cau- 
iè,  par  la  Vulgate  elle-même?  La  Paraphrafe  du 

Ver- 
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Verfet  18.  du  Chapitre  XVIII.  du  même  Evan- 
gile, fortifie  cette  Obfervation;  car  le  Père  y 
reftraint  aux  Apôtres,  le  pouvoir  de  lier  &  de 
délier.    Vobhy  in$uamy  Apoftolis  meis  dico. 

Nous  pouvons  tirer  le  même  avantage  de  la 
manière  dont  le  P.  Hardouin  ponftue  &  para- 
phrafe  le  Verfet  43.  du  Chapitre  XXIII.  de  St. 
Luc.  Et  dixitilli  Jefus:  Amen  dico  tibi:  bodie 
mecum  eris  in  Paradifo.  Mons  traduit  fans  au- 
cune différence  du  Grec:  ,,  Jéfus  lui  répondit: 

Je  vous  dis  en  vérité,  que  vous  ferez  aujour- 
„  d'hui  avec  moi  dans  le  Paradis".  On  fait 
que  nous  alléguons  ce  Paflage  contre  le  Purga- 
toire ,  &  que  pour  nous  ravir  cêtte  preuve ,  quan- 
tité de  Controverfiftes  Romains  prétendent  que 
la  ponctuation  que  nous  fuivons  n'eft  pas  fidè- 
le ,  &  qu'elle  doit  être  ,  Amen  dico  tibi  hodiey 
„  en  vérité  je  vous  dis  aujourd'hui".  Le  nou* 
veau  Paraphrafte  décide  ici  pour  nous.  Rebon- 
dit etiam  illi  Jefus:  Vere  dico  tibi:  hoc  ipfo  die, 
fiatim  atque  ex  bac  <uita  êxcejferis ,  in  Paradifo 
mecum  eris  ,  cum  beato  pariter  beatus.  C'eft-à- 
dire:  „  Jéfus  lui  répondit  auffi:  Je  te  dis  véri- 
,f  tablement ,  qu'en  ce  même  jour ,  &  toutauffi- 
„  tôt  que  tu  feras  forti  de  cette  vie ,  tu  feras  a- 

vec  moi  dans  le  Paradis  ,  avec  un  bienheu- 
v  reux,  pareillement  bienheureux". 

Ceci  me  rappelle  l'Article  important  de  la 
Defcente  locale  de  Jesus-Christ  aux  Enfers, 
que  plufieurs  fondent  fur  l'application  que  Se. 
Pierre  faifoit  à  Jéfus-Chrift  de  ces  mots  du  PfaU 
mifte  (a)  :    Tu  ne  laiffetas  point  mm  ame  davs 

U 

* 

(a)  Pfeaumc  XVJ.  10, 
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le  fépulcre.  Dans  cet  endroit  du  Livre  (4)  des 
u4£iesy  la  Vulgate  dit,  non  derelinques  animant 
meam  in  inferno.  Mont  a  traduit  latéralement  > 
>9  vous  ne  laifferez  point  moname  dansPEnfer"t 
&  ne  marque  là-deuus  aucune  différence  du  Grec; 
ce  qui  nous  indique  que  ce  dernier  répond  à  la 
Vulgate.  De- là  fe  tire  ce  raifonnement  :  Si  Dieu 
n'a  pas  laifle  l'Ame  de  Jésus -Christ  dans 
l'Enfer,  cette  Ame  doit  y  avoir  été  par  con- 
lequent  elle  y  a  été  d'une  manière  locale.  Nous 
répondons  que  la  conféquence  eft  fauffe ,  parce 

3ue  dans  cet  endroit- là,  le  mot  de  l'Original  & 
u  Latin  défigne  non  l'Enfer,  mais  Amplement 
l'état  de  Mort ,  &  le  Sépulcre.  Qu'en  a  Jugé  le 
P.  Hardouin  ?  Tout  comme  nous.  Non  derelm* 
eues  me  injèpulcro,  dit-il  dans  fa  Paraphrafe,  & 
dans  fon  Commentaire  fur  le  Verfet  24.  ou  il  y 
a  dans  la  Vulgate  ,foluti  doloribus  infemi.  „  Dans 
„  tout  ce  Chapitre  des  Aâes,  dit  il  7  &  dans  le 
„  paflage  que  Pierre  allègue  de  David ,  l'Enfer 
eft  le  Sépulcre  ;  &  c'eft  ainfi  que  le  demande 
„  le  fujet  que  Pierre  traite  dans  ion  Difcours  *\ 
Eft  enim  Infernus  ,  toto  ifto  Aftorum  capite  -y  & 
in  loco  quem  Petrus  ex  D avide  allegat ,  Sepulcrum. 
Et  ita  poftulat  arguwentum  quod Petrus  traSat  in 
fua  cancione. 

J'avois  marqué  plufieurs  autres  endroits  de  la 
même  nature  j  mais  je  m'apperçois  que  la  fuite 
me  mènerait  trop  loin  ,  &  content  des  Exem- 
ples que  je  viens  de  produire ,  j'en  conclus  avec 

cou* 
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confiance  ,  que  le  P.  Hardouin  a  eu  grand  tort 
é'infinuer  que  c'èft  par  les  principes  de  notre 
prétendue  Héréfie,  que  riOus  préférons  le  Grec 
\  la  Vulgate.   A  prendre  même  cette  dernière 
pour  Juge  dans  nos  Gontroverfes,  nous  n'y  vo- 
yons rien  à  craindre  %  &  le  lavant  Jéfuite  n'a  pas 
du  l'ignorer  ,  puisqu'il  y  a  plus  dfe  100  ans  que 
Mr.  Baillé  ofa  le  dire  dans  fon  Advis  au  Lec- 
teur, à  la  tête  de  l'Ouvragé  (a)  intitulé ,  Lai  Foi 
fondée  far  les  Saintes  Ecritures  ,  contre  les  Nou- 
veaux Métho&fies.  Il  affedta,  dans  cet  Ouvra- 
ge  i  de  ne  citer  prefqite  jatoais  l'Ecriture,  tjue  de 
la  Vertïon  dcLouvain,  qui  non-feulement  àvok 
été  faite  uniquement  fur  la  Vulgate,  mais  qui 
même  y  àvoit  falfifié  bien  des  chbfes.  Malgré 
ce  double  désavantage,  Mr.  Thûllé  «ut -le  cou- 
f  âge  d'attaquer  fes  Adverfcires,  couvert  de  leurs 
propres  ârmfcs ,  &  lé  fit  avec  fon  futcès  ordt- 
iiaire.   C'èft  par-là  que  commence  fon  Advis* 
„  ffien^  dit-il,  que  la  Verfion  Françoife  de  la 
„  Ste.  Bible,  faite  par  les  Do&eurs  de  Lou- 
vain,  àe  foit  nullement  comparable  à  la  het- 
5,  teté,  >ckrté  &  fidélité  de  ceHe  qui  fe  «c^ar- 
.  „  mi  «dus  j  fi  èft-ce  <fue<pour  ctf accommoder 
^  au  gouft  de  toos  Adverfeires,  j^ai  tiré  de  lêur 
,  Verfion,  &  non  delà  noftre,  la  phispart  des 
,,  Houx  de  f  Ecriture,  dont  je  me  fers  èn  ce  Li- 
^  vret,  .  .  .  afin  qu'ils  .ne nous  viennent  pas 
„  chicaner  fur  les  mots,  comme  font  plufieurs 

„  d*entre  eux  En  divers  lieux  je  fup- 

*  »  porte  fes  fautes  [de  la  Verfion  de  Louvain], 

(aS  C'cft  ua  îhp8.  d'cnvixoa  axi.  pages, imprimé  à 
Paiis  i$34* 


■ 


Digitized  by  Google 


Juillet^  Août  Ê5?  Septembre^  1741.  jp^ 

\y  parce  qu'elles  ne  font  pas  grand  préjudice  à 
„  la  juftice  &  vérité  de  ma  Caufe;  bien  quil  y 
en  ait  quelques-unes,  qui  témoignent:,  en  ces 
„  DoCteurs,  une  paiïion  indigne  de  la  qualité 
„  qu'ils  prennent  d'Interprètes  de  la  Parole  de 
„  Dieu  ". 

En  vérité,  des  gens  qui  ne  craignent  point  des 
Traductions  de  la  Vulgate,  faites  par  des  Inter- 

(>rètes  qui  y  ont  fait  entrer,  tout  autant  qu'ils 
'ont  pu, leurs  paffions  &  leurs  préjugés, ne  doi- 
vent pas  redouter  la  Vulgate  elle-même-  &  ce 
nouveau  Commentaire  n'eft  nullement  propre  à 
nous  la  rendre  plus  redoutable.  Il  eft  vrai  que 
l'Auteur  tire  bien  tout  ce  qu'il  peut  de  l'Edition 
Latine,  Se  qu'il  ne  laiffe  pas  perdre  la  moindre 
petite  différence  du  Grec ,  qui  favorife,  même  in- 
directement, le  Symbole  ou  les  prétentions  des 
Evêques  de  Rome.  Mais  quelques  efforts  qu'il  y 
fafle,  c'eft  presque  toujours  bien  plus  de  la  fub- 
tilité  de  fon  Efprit  critique  ,  &  conftamment 
Orthodoxe  à  la  Romaine,  qu'il  tire  fes  preuves, 
que  de  la  force  même  des  termes  de  l'Interprète 
Latin.  J'en  donnerai  deux  exemples,  dont  le 
prémier  regarde  la  Primauté  du  Siège  Romain ,& 
l'autre  le  Sacrifice  réel  dans  l'Euchariftie. 

Celui  qui  regarde  la  Primauté  du  Siège  Ro- 
main ,fc  tire  d'un  endroit  où  jamais  aucun  Com- 
mentateur ne  l'avoit  cherché,  que  je  fâche,  a- 
vant  celui-ci.  C'eft  dans  ces  prémiers  mots  de 
la  I.  Epitre  Catholique  de  St.  Pierre ,  Pejrus  Açof- 
tolus.  Que  l'on  me  permette ,  pour  abréger ,  de 
ne  donner  que  la  Traduction  du  Commentaire, 
après  avoir  averti  que  dans  le  Grec,  traduit  fur 

N  2,  le 
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le  Latin,  à  ce  que  prétend  le  nouvel  Interprète^ 
il  y  a  fimplement  Tllrpt  4*-w>«f.    „  Dans  le 
Grec  ,  dit  notre  Jéjuite,  il  auroit  fallu  écrire, 
"  i^,  c'eft-à-dire,  P  Apôtre,  par  excel- 
,  lence.   Car  en  vertu  de  ce  qu'il  étoit  le  me- 
!'  me,  &  même  le  feul  d'entre  les  douie,  qui 
"  fut  deftiné  par  Jéfus-Chrift  à  fonder  l'Eglife 
,  des  Gentils  dans  la  Capitale  de  ces  Gentils, 
„  c'eft-à-dire,  de  l'Empire  Romain  ,  aucun  des 
autres  Apôtres  ,  de  ceux  au  moins  qui  ont  é- 
crit  desEpitres,  ne  s'eft  nommé  Apôtre;  afin 
„  que  celui-là  feul  fût  dit  Apôtre,  dont  Jéfus- 
„  Chrift  vouloit  que  les  Succefleurs  fuffent  pa- 
reillement  appellés  Apôtres  ou  Apoftoliques, 
c'eft-à-dire,  Envoyés  i  voulant  auffi  en  éta- 
,  blir  le  Siège,  principalement  dans  le  lieu  qui 
„  devoit  être  le  Centre  de  la  Religion.   Il  faut 
„  porter  le  même  jugement  de  ceux  qui  n'ont 
^  point  écrit,  que  de  ceux  qui  l'ont  fait.  Car 
»  7aiues    qualifie  à  la  tête  de  fon  Epitre ,  de 
Jaques  Serviteur  de  Dieu ,  &  de  notre  Seigneur 
7>  Jéfus- Chrift  ;  Jude,  de  Serviteur  de  Chrift, 
&  frère  Je  Jaques.   Enfin  Jean  n'a  pas  me- 
„  me  mis  fon  nom  à  la  tête  de  fes  Epitres,  & 
„  dans  YApocalypfe  I.  i.,  il  s'appelle  Serviteur 
„  de  Chrift ,  &  non  Apôcrè ,  quoiqu'il  en  fût 
„  un,  comme  les  dix  autres.  Au- lieu  que  Pierre 
„  dans  fa  2.  Epitre ,  de  même  que  dans  la  pré- 
„  mière,  fe  dit  être,  Simon  Pierre,  Serviteur  & 
,,  Apôtre  de  Jéfus-Chrift.  De-là  vient  que  l'an- 
„  cièn  nom  du  Pape  étoit  PApofiolique,  &  au- 
„  trefois  dans  notre  France ,  Monfieur  PApoftoile; 
,,  non  aflurément  parce  qu'il  étoit  le  Succefleur 

-  „  des 
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^  des  Apôtres,  mais  parce  qu'il  l'étoit  de  l'A- 
5,  pôtre ,  c'eft-à*dire ,  de  Pierre.  C'eft  dans  ce 
„  fens,  que  dans  les  Litanies,  nous  l'appelions 
„  en  vieux  ftyle  ,  Domnus  Apoftolicus.  Nulle 
„  autre  Eglife,dans  tout  le  Monde,  ne  s'appelle 
„  Siège  A  poftolique,  excepté  la  Romaine.  Donc 
yy  aucune  autre ,  excepté  la  Romaine  ,  ou  n'eue 
autrefois  ce  Titre,  ou  ne  fut  fondée  par  qui 
c|ue  ce  foit  en  confidération  duquel  elle  pût 
yy  être  dite  Apoftolique.  Car  les  Succefleurs 
,,  retiennent  avec  grand  foin  les  Titres  anciens, 
yy  &  fi  fort,  qu'ils  s'en  glorifient  même  lorsque 
yy  la  réalité  leur  manque.  C'eft  ainû  que  l'un 
„  fe  dit  Roi  de  Chiprey  &  un  autre  Roi  de  Jé- 
yy  rufalem ,  &  qu'aucun  n'abandonne  ces  Titres, 
yy  de  quelque  manière  que  ce  foit  qu'ils  préten- 
yy  dent  qu'ils  leur  appartiennent  "• 

Ne  voilà-t-il  pas  qui  eft  bien  concluant  con- 
tre les  prétendus  Hérétiques  qui  rejettent  la  Pri- 
mauté de  l'Eglife  Romaine  ?  Âflurément  le  Pe- 
trus  Apofioks  de  la  Vulgate  ne  dit  pas  plus ,  en 
cet  endroit,  que  le  Paulus  Apofiolusy  de  la  mê- 
me Vulgate  y  à  la  tête  des  Epitres  IL  aux  Corin- 
thiens >  aux  Galatesy  aux  Ephéfiens  &c.  Refte 
à  fa  voir  fi  le  Commentaire  du  P.  Hardouin  y  a 
pu  mettre  ce  qui  n'y  eft  pas.  Mais  que  feroit- 
ce,  fi  l'on  relevoit  les  Preuves  accefloires,  le 
Mr.  lApofioile ,  le  Domnus  Apoflolicus,  &  fur- 
tout  cette  Propofition  fi  hardie,  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'Eglifè  qui  fe  foit  donné  le  titre  aApoftoli+ 
que ,  que  celle  de  Home  ?  Pour  le  dire  d'un  ton 
ii  fçrme,  il  faut  "ou  donner  le  démenti  à  Tertul- 
lien%  ou  mettre  fes  Ecrits  au  billon.   Car  touc 
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le  monde  fait  que  cet  Auteur  a  connu  plufieurs 
Eglifes  qui  fe  difoient  Apoftoliques.  (a)  Hoc 
tnimmodo,  dit- il,  Ecckfia  Apojlôlicœ  cenfus  fuos 
deferunt  ;  peut  Smyrnœorum  Eeclejîa  Volycarpum 
ab  yoanne  conlocatum  refert  ;  Jicut  Romanorum 
Clementem  a  Petro  ordinatutH  itidem.  Fermât 
ut i que  &  cetera  exhibent ,  yuos  ab  Apoflolis  in 
Episcopatum  conftitutos  Apoftolici  feminis  traduces 

habeant  In  eadem  fide  confptrantes ,  non 

mirius  Apoftolic<e  deputantûrj  pro  confanguinitate 
Doftrinœ.  Ceft-à-dire  :  „  C'eft  de  cette  ma- 
„  nière  que  les  Eglifes  Apoftoliques  juftifi'ent 
,1  leurs  Titres; comme  celle  des  Smyrnéenfc , qui 
3,  dit  que  Polycarpe  lui  fut  donné  par  Jeân; 
?,  comme  celle  des  Romains ,  qui  dit  auffi  que 
„  Clément  lui  fut  ordonné  par  Pierre.  Ceft  en- 
„  core  ainfi  que  les  autres  donrtfertt  ït  Catalogue 
5>  de  leur  Généalogie  Apoftolique ,  en  remontant 
9y  à  ceux  qui  furent  établis  dans  TEpiscopàt  pa* 
£  les  autres.  Celles-là  même  qui  profeflertt  h 
„  même  Foi ,  ne  font  pas  moins  mifes  au  rang 
5,  des  Apoftoliques,  en  vertu  de  la  confangui- 
„  nité  de  la  Doâxine".  Cela  eft  bien  clair;  fit 
fi  le  P.  Hardouin,c\\ii  ne  pouvoit  ignorer  ce  pas- 
fage  de  Tertullien ,  en  vouloit  être  6ru  dans  ce 
qu'il  avance  ,  il  auroit  dû  au  moins  nous  a- 
vértir,  que  le  Tertullien  que  nôus  à\fons  eft  un  1 
Ecrivain  fuppofe.  SVft-il  donc  imaginé  que 
perfonàe  n'examineroit  ce  qu'il  dit ,  &  que  ft  1 
tiécifion  feule  étoit  une  autorité  fans  réplique  ? 
On  fent  la  même  foibléfle  dans  fon  railbntHS 

mertt 

(s)  Ter  ta  il.  de  Pnrfcr.  a«U.  Hxrct.  Cap.  32* 
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ment  pour  trouver  la  réalité  du  Sacrifice  de  Ig 
Meffe  dans  ces  paroles  de  Jéfus-Çht  'tft  y  Hoc  fy* 
cite,  rapportées  par  St.  Paul  dans  fa  I.  au*  Cpr 
rinthiens  XI  a*.  Sa  Note  eft  fi  longue,  qnç 
je  ne  puis  m'engager  à  la  traduire  toute  entière. 
Je  me  cgntenterai  donc  d'en  donner  la  fubftanr 
ce.  Il  dit  que  ces  paroles  veulent  dire,  de  ce* 
ci ,  faites  un  Sacrifia >;  que  Jéfus-Chrift  a  fubftir 
tué  ce  Sacrifice  à  ceux  de  la  Loi  dans  la  Paque; 
que  le  pronom  hoc,  ceci,  eft  à  l'ablatif;  que  jfo- 
cere  fignifie  en  Latin  quelquefois  facriper;  qu'il 
régit  alors  tantôt  l'ablatif,  &  tantôt  l'aecufiitif; 
que  fân* ,  en  Grec,  fe  prpnd  auffi  dans  le  mê- 
me iëns  ;  de  même  qije  le  rapt  Hébreu  mPJtj 
que  de  ce  dernier  ,  les  Apôtres ,  qui  ne  troi|- 
ypiçnt  point  de  mot  Latin  qui  fût  propre  à  dé- 
figner  l'action  de  ce  Sacrifice ,  firent  celui  de 
TWPQ  7  qui  a  dégénéré  en  celui  de  Mejfe^  qu'il 
ne  frlioit  pas  moins  que  leur  autorité  poijr  don- 
ner cours  à  ce  terme  j  que  le  faux  J^i*,  qui 
dans  fon  Dialogue  avec  Tryphan,  parle  devAp?f 
mêwt ,  faire  le  Pain  ,  parmi  les  Chrétiens  ,  a 
contredit  Jéfus-Chrijt ,  qui  difpit  de  faire  fan 
Corps ;  que  le  Texte  Grec  qui  porte  ritf  ?t«#«t#, 
eft  coupable  de  falGfic ation  \  parce  qu'il  fal loic 
traduire  rirm  fâm ,  Je  Pronom  hoc  étant  à  l'ab- 
latif, &  le  Verbe  n'étant  jamais  employé 
au  fens  d'un  Sacrifice  ;  qup  Jefus-Chrifk  ne  peut 
avoir  vomIu  parler  d^utre  çhpfe ,  &  que  c'eft 
*inû  que  l'a  décidé  aveç  raifon  le  Concile  de 
Trente.  .      .  . 

Qi|e  l'on  y  prenpe  bien  garnie.   Tout  ce  qu'il 

y  a  de  fpit  Çç  f  ej&afcl  daps  m'ét^Smh 
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fe  réduit  à  ceci:  i.  Que  de  deux  fens  que  peiré 
avoir  le  mot  îW9  en  Hébreu r,  &  facere  en  La- 
tin, il  doit  ici  être  pris  en  celui  de  facrifier* 
qui  eft  de  beaucoup  le  moins  ordinaire  j  ce  qui 
eft  une  pure  pétition  de  principe.  2.  Que  le  pro- 
nom Hoc  y  eft  mis  à  l'ablatif  ;  ce  qui  eft  une 
autre  pétition  de  principe.  3.  Que  Jéfus-Chrift 
ne  peut  avoir  eu  d'autre  vue,  en  prononçant 
ces  deux  mots ,  hoc  facite ,  que  d'inftituer  un 
Sacrifice  ;  troifième  pétition  de  Principe.  4.  Que 
le  Texte  Grec  auroit  dû  porter  w#  fiÇirt  ,  & 
non  tSt*  *v*em  ,  fi  la  Tradu&ion  en  avoit  été 
faite  fidèlement  fur  l'Edition  Latine  ;  quatrième 
pétition  de  principe.    5.  Que  fi  ce  Texte  Grec 
venoit  originairement  des  Apôtres ,  il  n'y  auroit 
point  de  Sacrifice  réel  dans  i'Inftitution  de  l'Eu- 
chariftie;  ce  qui  ne  peut  qu'extrêmement  ébran- 
ler, fur  cet  article,  la  Foi  de  ceux  d'entre  les 
Savans  Catholiques  Romains ,  qui  croyent  com- 
me nous  que  le  Texte  Grec  eft  celui  des  Apô- 
tres.  Et  par  conféquent  6.  que  toute  l'Eglife 
Grecque  n'a  jamais  ni  dû  ni  pu  croire  la  réalité 
du  Sacrifice  de  la  Méfie  ,   puisque  dans  tous 
fes  Livres  facrés ,  que  dans  tous  fes  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  ,   &  que  dans  toutes  fes  Litur- 
gies ,  elle  a  toujours  lu  rSw  mmn  ,  6c  jamais 
autrement i  ce  qui, d'un  feul  trait  déplume, ran- 
ger avec  Jufiin  Martyr ,  tous  les  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques Grecs  à  la  Clafle  des  Impofteurs. 
Or  j'en  appelle,  à  tous  les  Catholiques  Romains 
qui  confervent  quelques  reftes  de  juftice  &  d'im- 
partialité :   le  P.  Hardouin  a-t-il  bien  prouvé 
contre  nous,  par  l'autorité  de  la  Vulgate  ,  que 

féfis. 
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Jéfus-Cbrift  inftitua  dans  fa  Ste.  Cène,  un  vrai 
&  réel  Sacrifice  ?  Au  moins  eft-il  toujours  très 
afluré  que  ces  mots,  bocfacitey  font  fusceptibles 
du  fens  que  nous  leur  donnons;  &  quel  intérêt 
aurions-nous  donc  à  les  rejetter  ? 

Que  l'on  prononce  à  préfent  fur  Paccufation  i 
intenrée  par  le  P.  Hardoui*,  tant  aux  Janfénifles 
qu'aux  Proteftans ,  de  ne  fe  déclarer  pour  le  G ree 
par  préférence ,  que  par  un  effet  de  leur  atta- 
chement pour  des  fentimens  Hérétiques.  Rien 
ne  prouve  cette  accufatibn;  tout  la  dément;  & 
quand  elle  feroit  fondée,  s'enfuivroit-il  que  le 
Nouveau  Teftament  fût  écrit  en  Latin  f  On 
pourroit  bien  en  conclurre,que  l'Eglife  de  Rome 
eft  dans  l'erreur  j  je  l'avoue ,  &  je  crois  que  le 
nouveau  Commentateur  Ta  jettée  par-là  dans  un 
Dilemme  des  plus  embarraffans  où  elle  pût  ja- 
mais fe  trouver.   Car ,  félon  ce  Père ,  fi  le 
Texte  Grec  eft  celui  des  Apôtres ,  il  faut  néces- 
fairement  dire ,  ou  que  l'Ecriture  Sainte  eft  per- 
due ,  ou  que  l'Eglife  Romaine  s'en  eft  départie , 
&  profeue  une  Religion  qui  lui  eft  oppofée. 
Eft-ce  aimer  cette  Eglife  avec  connotffance ,  que 
de  l'engager  dans  un  défilé  fi  délicat  ? 

1 

(a)  Hoc  Ithacus  velit ,  &  magno  mercentut 
Atridœ. 

Mais  où  fuis-je  allé  moi-même  ?  Je  n'ai  enco^ 
te  rendu  compte  que  de  la  prémière  Partie  de 
la  Préface  du  P*  Hardouin.   U  me  refte  à  parler 

N.j  de 
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de  la  féconde,  dont  le  fujet  n'efl:  pas  moin?  im- 
portant. Il  s'y  agit  de  prouver,  qu'au  tçms  4e 
Notre  Seigneur,  Te  Latin  étoit  aufli  commun  à 
Jérufalem  que  le  Syriaque;  que  Jéfm.Cbrift  lui- 
jpême  fit  les  Discours  dans  cette  Langue  ;  6c 
qu'elle  fuffit  aux  Apôtres,  qui  la  parloient,  pour 
prêcher  l'Evangile  dans  toute  l'étendue  de  l'Em*. 
pire  'Romain.  Cela  peut  conduire  à  diverfes  dis* 
cuffions ,  qui  me  jetteroient  ici  dans  une  longueur 
cxceffive.  De  peur  d'y  tomber,  je  renvoie  la 
matière  à  une  autre  fois,  &  {ans  autre  façon  je 
finis  cet  Article. 

J'y  ajouterai  pourtant  un  mot ,  qui  me  paroit 
néceflaire.  C'eft ,  qu'en  mettant  à  part  les  pré- 
jugés du  P.  Uardouin^  fie  dans  les  endroits  oà 
il  ne  s'y  eft  pas  laifle  trop  conduire,  fon  Corn* 
mentaire  eft  plein  de  chofes  très  curieufes,  & 
doit  être  mis  au  nombre  des  meilleurs  Ouvrages 
que  nous  ayons  en  ce  genre.  Je  juftifierai ,  dans 
mon  fécond  Extrait,  le  jugement  que  j'en  porte 
à  préfent  ;  &  l'on  pourra  facilement  conclurre 
de  tout  cela  joint  enfemble  ,  que  cet  Ouvrage 
mérite  toute  l'attention  ,  &  toute  la  curiofité 
des  Savans.  Ils  y  trouveront  ,  les  un$  une  infi- 
nité de  chofes  qu'ils  ne  favoient  pas  ,  ou  aux- 
quelles  ils  n'a  voient  pas  encore  pente;  fie  les  au- 
tres ,  d'amples  fujets  à  exercer  leur  Critique.  M'a- 
rancerois-je  trop,  fi  je  difois  qu'il  n'importe  pas 
moins  à  la  Communion  deR<Mw,àù'à  celles î  qu'il 
lui  plait  de  taxer  de  Schisme  &  d'Héréfie  ,  que 
cet  Ouvrage  (bit  approfondi  ?  Ç'eft  au  moins  ce 
4jue  j'en  penfe  très  férieufement ,  &  je  me  fuis 
cru  dans  l'obligation  d'en  donner  l'ayis  au  Public. 
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ARTICLE  VIL 

- 

Histoire  Romaine  U  Fondation  de 

Rome  y  jusqu'à  la  Bataille  <f A&ium  :  Ceft- 
à-dire,  jusqu'à  la  fin  de  fa  République.  Par 
Mr.  RoLLlN ,  ancien  Reêteur  de  lUniverfitt 
de  Paris  ,  Vrofejfeur  d 'Eloquence  au  Collège 
Roial,  &  Ajfociéà  l  Académie  Roiale  des  I*. 
fcriptions  &  Belles  «Lettre*.  ToMK  Qua- 
trième. Pagg.  443.  fans  deux  Avertijfem 
mens.  A  Amfterdam  ,  chez  J.  Wetfiein  St 
G.  Smith ,  174.1. 

ON  n'avoit  point  encore  vû  ce  nouveau  Vo* 
lame  de  VHijloire  Romaine,  quand  on  fit; 
l'Extrait  des  Effais  de  Critique  ,  qui  a  paru  dans 
le  Tome  (a)  XXVI.  de  cette  Bibliothèque.  Un 
Second  Avertiffement  de  Mr.  Rollin ,  ajouté  lors 
que  cette  partie  de  fon  Ouvrage  étok  fur  le  point 
de  paraître,  &  déjà  entre  les  mains  des  Relieurs» 
nous  apprend  ce  qu'il  penfe  au  fujet  des  traits 
kmcex  contre  lui  dans  ces  Effais  ,  autant  du 
moins  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  les  examiner; 
car  on  ne  lui  avoit  prêté  que  pour  vint-quatrè 
heures  un  Exemplaire  du  Livre,  nouvellement 
iarrivé  de  Hollande  y  &  il  n'en  put  lire  que  )a 
Préface  y  &  la  prémiére  des  trois  Lettres  qui  lê 
tefcardent,  où  eft  réfatée  Interprétation  que  lui 

& 
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&  Mr.  Crevier  ont  donnée  à  un  Paflage  de  Ti- 

TE-LlVE. 

Il  parle  de  fon  Cenfeur,  comme  n'étant  fat 
inconnu  ,  fans  en  dire  rien  qui  le  défigne  plus 
clairement.  Puis  il  déclare ,  qu'il  „  penfe  en- 
^  core  de  la  même  manière  (fur  le  fens  du  pas- 
„  fage  de  T$te-Live)  fans  condamner  ceux  qui 
„  penfent  autrement.  C'eft  iur-tout  (ajoutent- 
9>  il  )  dans  de  pareilles  matières  qu'il  eft  permis 
„  à  chacun  abonder  en  fin  fens.  Mais  l'Au- 
„  teur  de  la  Critique  n'auroit  pas  dû ,  pour  fai- 

re  valoir  le  fien  ,  &  pour  jetter  une  forte  de 
^  ridicule  fur  le  nôtre ,  fuppofer ,  comme  il  le 
.  „  fait  en  plus  d'un  endroit  f  que  nous  prétendons, 
„  Mr.  Crevier  &  moi,  que  Tite-Live  a  dît  que 
„  Brutus  ait  ver fé  des  larmes  ;  Se  comme  il  s'ex- 
„  plique  dans  un  autre  endroit,  que  nous  le  fai« 
„  tons  fleurer  comme  un  imbécille.  Ni  Mr.  Crc- 
„  vier  9  ni  moi ,  n'avons  parlé  de  larmes  ,  ni 
„  fuppofé  que  Ttte-Live  ait  fait  pleurer  Bru-» 
„  tus  \  Cela  eft  vrai,  &  les  pa(Tages,  tant  de 
Mr.  Rolliny  que  de  Mr.  Crevier  ,  que  l'Auteur 
des  EJfais  a  rapportez  tout  du  long ,  montrent 
qu'ils  ont  parlé  feulement  de  la  tendrejfe  de  Pére 
qui  éclat  oit  *n  Brutus  malgré  luiy  fans  détermi- 
ner à  quelles  marques  elle  fe  faifoit  connoître. 
Ils  ont  pu  entendre  par  là  un  air  de  triftefle  fen- 
fible ,  quoiqu'il  n'allât  pas  jusqu'à  arracher  des 
larmes.  Mais  ce  n'eft-là  qu'un  incident  ,  qui 
laifTe  fubfifter  les  raifons  alléguées  par  l'Auteur 
des  EJfais  ;  &  Mr.  Rollin  n'auroit  pas  perdu  fou 
tems  à  nous  dire  ce  qui  l'empêche  d'y  trouver 
affez  de  force  pour  ébranler  le  moins  du  monde 
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h  fermeté  avec  laquelle  il  a  embrafle  Pinterpr& 
tation  combattuë. 

Pour  ce  qui  eft  des  deux  autres  Lettres,  dont 
il  ne  connoît  que  le  titre ,  voici  ce  au'ii  dit  fur 
la  Seconde  y  qui  relève  quelques-unes  de  fes  mépris 
fis  dans  fin  Histoire  Ancienne.    „  Ces 
„  méprîtes  roulent  fur  plufieurs  paflages  de  Li- 
„  vres  Grecs ,  dont  on  m'accufe  d  avoir  mal 
„  rendu  le  fens  ;  &  F Auteur  laiffe  entrevoir  at 
yy  fez  clairement  dans  fa  Préface,  qu'il  me  foup- 
„  çonne  d'une  ignorance  groffiére  dans  la  Lan- 
„  gue  Gréque.  J'avoue  franchement,  qu'après 
„  une  étude  fuivie  que  j'ai  faite  de  cette  Langue 
„  depuis  ma  prémiére  jcunefle  jufqu'à  préfent, 
„  dont  je  pourrois  citer  bien  dés  témoins,  je  ne 
.  „  m'attendois  pas  à  ce  reproche.  J'ajoûte, 
„  moins  pour  ma  propre  réputation ,  que  pour 
„  celle  des  Compagnies  dont  j'ai  l'honneur  d'ê* 
„  tre  membre,  qu'un  pareil  foupçonne  trouve- 
,,  ra  guéreS  de  crédit  auprès  de  ceux  qui  me 
„  connoiflent  particulièrement  j  &  que  mon  Cri- 
•  tique  lui  -  même  auroit  pû  reconnoître  cora- 
bien  ce  foupçon  eft  mal  fondé,  par  un  afTefc 
yy  grand  nombre  de  fautes  des  Tradu&ions 
yy  d'Auteurs  Grecs,  foit  Latines,  foit  Françoi- 
„  fes,  que  j'ai  fouvent  corrigéôs  dans  mon  Ou- 
„  vrage,  fans  en  faire  la  remarque.   Je  ne  nie 
„  pas  néanmoins  qu'il  ne  m'ait  échappé  peut-ê- 
tre  un  aflex  grand  nombre  de  méprifes  fur  le 
„  fens  des  Auteurs  Grecs  dont  j'ai  fait  ufâge.  Je 
^  n'ai  point  eu  le  tems  d'examiner •    ni  même 
„  de  lire  les  obfervations  de  mon  Cenfeur,  & 
„  je  n'ai  point  de  peine  à  me  perfuader  qu'elles 
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d'une  aigreur ,  qui  femblent  montrer  un 
in  formé  de  décrier  l'Ecrivain  qu'il  cri- 


foient  foKdes.  Seulement  je  fbuhairerois  qu'el* 
les  ne  fuflent  pas  accompagnées  d'une  vivaci- 
té &  "  "m 
deflein 

tique.   Entre  Auteurs,  qui 
femble  une  efpé c e  de  Société  &  de  Républi- 
que commune ,  il  conviendroit  que  l'on  s'ai- 
dât &  que  l'on  fe  foûcînt  mutuellement;  & 
fur-tout, que  ceux  qui  fe  croient  plus  habiles 
que  les  autres,  euffent  pour  eux  plus  d'indul- 
gence.  Il  y  auroit  dans  cette  manière  d'agir, 
une  modération  &  une  noblefle  qui  marque- 
^  raient  un  mérite  fupérieur ,  &  qui  certaine- 
^y  ment  attireraient  aux  Gens  -  de  -  Lettres ,  & 
w  aux  Lettres  mêmes ,  une  eftime    '  '  1  " 


M 


•>3l 

droit  de  me  plaindre,  parce  que  j 
tombé  dans  des  fautes  d'inattention  &  de  né- 
Il  gligence,  qui  auront  attiré  la  cenfure.  Je  ne 
v  rougis  point  de  l'avouer,  Se  c'efl:  en  me  cor- 
*>  rigeant  que  je  prétens  me  venger.  Je  n'ai 
3>  point  dilîïmulé  que  je  faifois  beaucoup  d'u- 
„  fage  du  trayait  des  autres  ^  &  je  m'en  fuît 
„  fut  honneur.  Je  ne  mç  fuis  jamais  cru  fa- 
yant ,  &  je  ne  cherche  point  à  le  paroî- 
„  tre.  •  .  .  •  Mon  ambition  eft  de  me  rendre 
^  utile  au  Public,  fi  je  le  puis* .  .\  .  Qu'im- 
„  porte  au  Lefteur  que  ce<jueje  lui  prefente 
„  £bit  de  moi,  ou  d'un  autre,  pourvu  qu'il  lc 
„  trouve  bon ,  &  qu'il  en  foit  content  ?  Mais 
„  je  lui  dois  ce  refpeâ;  &  cette  recoimoifiance , 
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de  ne  pis  le  tromper  en  lui  donnant,  par  dé- 
n  faut  d'attention,  comme  véritables,  des  faits 
„  qui  ne  le  feraient  pas.  Au  refte,  je  ne  crois 
n  pas  que  ,  parmi  les  fautes  qu'on  a  relevées 
f,  dans  la  Secondé  Lettre  >  il  y  en  aît  beaucoup 
„  de  çe  genre  j  6c  encore  moins  dans  la  Troifié- 
„  me^  qui  a  pour  objet  quelques  exprejjîens  neu- 
#  ves  Je  fHiftoire  Ancienne  de  Mr.  Rol/in. 
„  les  examinerai  avec  foin ,  quand  le  Livre  de- 
5i  viendra  public ,  &  j'en  ferai  l'u&ge  que  je 
f y  dois ,  en  corrigeant  dans  les  nouvelles  Edi- 
„  rions  les  endroits  xjui  me  paraîtront  mériter 
4>  quelque  changement.  C'eft  tout  ce  que  l'Aur 
^  teur  a  droit  d'exiger  de  moi.  Mais  je  lqi  dois 
„  de  mon  côté  des  remercimens,  de  la  peine 
w  qu'il  ^eft  donnée  de  relever  mes  fautes ,  par 
3,  où  il  m'a  mis  en  état  dç  rendre  mon  Ouvrage 
»  moins  défe&rçew  &c.  Venons  à  la  Conti* 
nuation  de  YBifloire  Romaine ,  dont  ce  Volume 
nous  préfente  une  nouvelle  partie. 

U Avant~propo$ ,  que  l'Auteur  a  mis  ici ,  felon 
fa  méthode  ordinaire ,  renferme  deux  Articles. 
Dans  l'un  ,  il  traite  dje  l'origine  >  de  Taccroiflef 
ment,  de  la  puiffance,  du  Gouvernement,  du 
cara&ére>des  mœurs,  &  des  défauts  des  Car- 
thaginois. L'Auteur  n'a  >pû  ici  qu'abroger 
ce  4$f#  avait  d$a  dit  dans  le  I.  Tome  de  fon 
Hiftom  Ancienne.  Dans  l'autre  Article ,  il  rap- 
porte-les Traitez,  conclus  entre  les  Romains  & 
les  Carthaginois ,  avant  la  Préniére  Guerre  Puni* 
que.  Ces  Traitez  font  «a  nombre  de  quatre^ 
tous  tirez  de  Polybe  ,  à  la  réferve  du  troffié- 
me,  dont  Titk-Ljve,  qui  feul  en  parle,,  ne 
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dit  qu'un  mot  ;  &  lui-même  ne  parole  avoir  eu 
aucune  connoiflance  du  prémier ,  fait  immédia* 
tement  après  l'expulfion  des  Rois.  Celui-ci 
donne  lieu  principalement  à  quelques  ob/erva- 
tions  fur  l'état  des  deux  Peuples ,  par  rapport  à 
la  puiflance,  au  Commerce,  &  à  l'uâgè  de  la 
Navigation.  Mr«  Rollin,  en  abrégeant  le  fé- 
cond, fupprime  des  chofes,  qui  n'étoient  ni  les 
mêmes  que  celles  du  précédent ,  ni  indifféren- 
tes, &  qui  méritoient  explication  ;  par  exem- 
ple, la  diftin&ion,  qu'on  y  voit  entre  les  Villes 
indépendantes  des  Romains  ,  avec  lesquelles  ils 
^voient  fiait  quelque  Traité  de  Paix  j  celles  avec 
qui  ils  n'étoient  point  liez  par  un  tel  Traité, 
quoi  aue  d'ailleurs  ils  fuflent  en  paix  avec  elles; 
&  celles  avec  qui  ils  avoient  fait  un  Traité  de 
Paix  &  d'Amitié.  Si  Mr.  Rollin  eût  connu  ou 
confulté  YHifioire  des  Anciéns  Traitez  qui  a  paru 
en  1739  >  ^  y  aurait  trouvé  (a)  des  éclairciffe- 
mens  là-deflus,  &  fur  d'autres  endroits  de  ces 
Traitez;  comme  aufli  de  quoi  redreffer  la  Ver- 
fion  de  Polybe  par  le  P<  Thuillier,  fur  la- 
quelle il  fe  repofe  trop ,  la  copiant  prefque  toû- 
jours,  &  ne  s'en  éloignant  qu'en  peu  d'endroits 
où  il  change  quelques  mots  qui  ne  font  pas  de 
grande  conféquence. 

Ce  Tome  renferme  trois  Livres.  Le  prémier, 
qui  eft  le  XL  de  tout  l'Ouvrage,  confient  prin- 
cipalement l'hiftoire  de  la  Prémiére  Guerre  Puni- 
que. On  comprend  bien ,  quç ,  fur  cette  Guer- 
re, &  les  fui  vantes  avec  les  Carthaginois  7  l'Au- 
teur 

X*)  U  Part.  Article*  97,  *S*« 
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tcuf  n'a  pû  que  répéter  te  qu'il  avoit  déjà  dit 
dans  fon  Hiftoire  Ancienné. 

Sur  l'Année  de  Rome  489.  il  parte  (a)  des 
Horloges^  àl'occafiondu  tems  auquel  il  décide 
qu'elles  Commentèrent  à  y  être  connues,  c'eft- 
à-dire,  fous  le  Confulat  de  M.  Valeriut  Maxi- 
mu*  ,  &  de  M.  Otacilius  Crajfus^  dont  le  pré- 
xnier  reçut  l'honneur  du  Triomphe,  pour  s'être 
diftingué  d'une  façon  particulière  dans  leur  Ex- 
pédition contre  la  Sicile.   „  Oh  y  porta  (  dit-il  ) 

une  Horloge,  ou  Cadran  Solaire,  dbjet  nou- 

veau  pour  les  Romains ,  qui  jufques*Ià  n'a- 
»  voient  diftingué  les  heures ,  que  comme  font 

nos  Payfans  à  la  campagne ,  \>ar  différent 
„  tes  hauteurs  du  Soleil.    Le  Cadrari  étoit  ho- 

rizontal ,  &  venoit  de  Catane.    Valére  le  dé- 

pofa  depuis  fur  un  pié-d'eftal,  près  de  la  Tri- 
»  bune  aux  Harangues.  .  .  Avant  fon  Con- 
j,  fulat  les  Horloges  étoient  inconnuës  à  Rome. 
>>  Un  ancien  (b)  Auteur,  félon  (c)  PlIne,  en 
„  faifoit  remonter  le  prémier  ufage  plus  haut, 
>,  juiqu'à  la  onzième  année  avant  la  Guerre  de 

Pyrrhus:  mais  F  line  lui-même  infirme  ce  té- 
ù  moignage.  Le  Cadran  Solaire ,  qUe  Valére 
>,  apporta  à  Rotnè9  aiant  été  drefle  pour  le  cli- 
»  mat  de  Catane,  {d)  fe  trouva  ne  pas  conve- 
j,  nir  au  climat  de  Ramt,  &  ne  rendoit  pas  les 
„  heures  au  jufte.   Environ  cent  ans  après,  le 

Cenfeur  Marcius  P  ht  lippu  s  en  drefla  un  autre 

I,  plus 

(a)  Pag.  469  &fifâ  "  (hy  Fabius  Pèftalis. 
(O  Hift.  Natur.  Lib.  VII.  Cap.  6o. 
00  CenSORIN;  à§  DU  nataliy  Cap.  03. 
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a,  dus  régulier ,  tout  près  de  celui  de  Vdlérél 
t,  Dans  l'intervalle  ils  devinrent  affez  communs 
„  à  #çmey  cotnrne  il  paraît  par  un  Fragment  de 
3,  Plàvtb  (*),  qu'ÂuLU-GELLE  (b)  nous  a 
„  confervé.   C'eft  un  Parafite  affamé  qui  parie 

&ç.  .  .  .   Cette  forte  d'Horloge  n'etqit  que 

pour  le  jour ,  &  pour  un  tems  où  le  Soleil  fe 
„  montfoit.  Cinq  ans  après  la  Cenfure  de  Mar- 
„  dus  ,  un  aptre  Cenfeur  (c'étoit  Scipo»  Ntfica) 
„  en  expo£t  i^ne ,  qui  fervoit  également  le  jour 

&  la  nuit.  On  î'appelloit  Clepfydre.  Elle  iq- 
a,  diquok  toutes  les  heures  parlemoien  de  l?eaij, 
3J  &  dp  quelques  roues  qu'elle  faifoit  tourner. 

On  en  voit  la  dçfcription  dans  (c)  Vitruve, 
„  qui  en  »ttribuç  l'invention ,  auffi  -  bien  qu' A- 
„  thene'e  (4)  êç  (a)  Pline,  à  Ctéfibius> natif 
„  $j$léxandtie ,  qui  3  vécu  fous  les  deux  prés 
.  w  miejrs  Ptçttmies.  Cette  Clepfydre  étoit  diflfé- 
„  r^nte  de  cejle  dont  on  s'eft  fervi  d'abord  chez 
9s  lÇ*-©MPj  puis  chez  les  Rowai*s,  pour  fixer  le 
3>  tems  qu'on  laifïbk  aux  AvQGats  pour  plaider; 
o>  {/)  4Qnt  on  fe  fer  voit  auffi  dans  les  Ar- 
*  niées,  po«r  marauer  le  tems  des  quatre  VeiL- 
f ,  les  de  la  ,nuit ,  dont  chaoune  étoit  de  trois 
»  heçrçs  pour  les  fentinelles.  Quelle  différence 
„  eitfre  le? Horloges  anciennes,  foit  publiques, 
„  foit  p^Mculiéres,  &  les  nôtres!  Je  m  toi  fi 
^  nous  fomtpes  affez  reconnoiffans  pour  un  bien,. 

(a)  De  la  Comédie  intitulée  Baotia.  " 
(*)  NoOi.  Uttic  Lib.  1U.  Cap.  3.  . 
(0  Lib.  IX.  Cap.  ji.  . 

Jfi  fï-  S;  CAP* **IL  pa«-  ^ 

(O  Lib.  VII.  Cap.  37. 

C/)  VfCWKJS,      r«  w/tfwr.  Lib.  HL  Çap,  «. 
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fait  fi  confidérable ,  &  qui  renferme  tant  de 
^  commoditez:  lequel  certainement  n'eft  point 
y>  l'effet  du  hazard ,  mais  de  l'attention  bienfai- 
„  fente  de  Dieu  fur  nous* 

Ce  que  Ton  dit  ici  du  premier  Cadran  Solai- 
re apporté  à  Remê  ,  eft  forjdé  fur  Pautorité  de 
Pline  y  &  de  Cenforin.  Dans  le  paflage  dû  der- 
nier il  y  a  quelque  chofe ,  où  Ton  a  trouvé  faute^ 
pour  ne  pas  faire  attention  au  vrai  fens  de  l'Au- 
teur, qui, à  mon  avis,  eft  aflez  clair:  ttorafum 
nomen  non  minus  annos  CCC  Romae  ignorât  um 
ejfey  credibile  eft.  Le  grand  {a)  Saumaise  veuf,  ' 
qu'au  lieu  de  CCC,  Cenforin  eût  écrit  CCCCL, 
ou  CCCCLX,  parce  qu'autrement  il  fe  contre- 
dirait ;  aiant  dit  auparavant ,  que  la  divifion  du 
jour  en  Heures  n'avoit  été  connue  à  Rome  qu'a- 
près les  Cadrans  Solaires,  dont  le  prémier,icloii 
lui-même ,  y  fut  apporté  au  plûtôt  cent-  cinquan- 
te ans  après.  Mais  cgnfidérons  toute  la  fuite  du 
difeours  de  Cenforin.  „  U  eft  difficile,  (b)  dit- 
„  il,  de  (avoir,  quel  eft  le  plus  ancien  Cadran 
„  Solaire  qu'il  y  ait  eu  à  Rome.  Car  les  uns  di- 
„  fent,  que  le  prémier  fut  mis  dans  le  Temple 

Ça)  Exercitat.  in  SOLIK  pag.  458.  Eiit.  Ûltrajecl. 

ib)  Quorum  [  Solariorum  ]  antiquijpmum  quod  fuerit^ 
inventu  difficile  eft.  Alii  enim  apud  adem  Quirini  primuvt 
ftatutum  dicunt ,  aHi  in  Capitol  io  ,nonnulli  ad  <edem  Dia- 
na: in  Aventino.  lllud  faits  confiât  9  nullum  in  Foro  prhts 
fuijfe  ,  quam  id >  quod  M.  Val  cri  US  ex  Sicilia  advecJum,ad 
Roftra  in  coJumna  pofuit.  •  •  •  Horarum  nomen  non  minus 
annos  CCC.  Romx  ignetum  effe ,  credibile  eft*  iSfam  in 
XII.  Tabulis  nus  quant  nom  in  at  a  s  boras  inventas  ,  ut  in  alite 
poftea  1e gibus  ,  fed  ANTE  Mt-RIDïfcM  ,  eo  videlicet ,  quod 
partes  diei ,  bifariam  tum<  divifi9  meridies  difeernobat  ÔC* 


Digitized  by  Google 


iix   Bibliothèque  Raisonner, 

»  dtQuirinus;"  [c'eft  celui  dont  parle  (*)Pli^ 
K£,  fur  la  foi  d'un  ancien  Auteur  ,  qui  nom- 
moit  L.  Papjrius  Curfor^  comme  aiant  confacré 
cette  Horloge ,  félon  le  vœu  qu'en  avoit  fait 
fon  Pére,  onze  ans  avant  que  les  Romains  en- 
traflent  en  guerre  avec  Pyrrhus  ,  Roi  d'Epire  : 
mais ,  ajoûte  Pline ,  cet  Auteur  ni  n'explique  la 
conftru&ion  de  cette  Horloge,  ni  n'en  marque 
l'ouvrier,  ni  ne  dit  d'où  on  l'apporta,  ni  n'indi- 
que où  il  a  trouvé  cela  écrit;]  „  d'autres,  con- 
„  tinuë  Cenforin ,  difent  que  le  prémier  Ca- 
„  dran  Solaire  fut  mis  dans  le  Capitole  j  &  quel- 
ques-uns,  dans  le  Temple  de  Diane  fur  le  Mont 
5,  Aventin.   Ce  qu'il  y  a  d'aflez  confiant ,  c'ell 
3,  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  Cadran  Solaire  dans 
3,  la  Place  publique }  avant  celui  que  Marc  VaU* 
„  re  apporta  de  Sicile ,  &  qu'il  plaça  fur  une  co- 
„  lorane  près  de  la  Tribune  aux  Harangues  ".  Il 
paroît  par  tout  cela ,  que  Cenforin  regardoit  com- 
me impoflible  de  fixer  l'époque  du  tems  où 
Ton  avoit  commencé  à  Rome  de  connoître  les 
Cadrans  Solaires,  &  par  coûféquent  la  diftinc- 
tion  des  Heures.  Car,  de  l'aveu  de  (i)  Saumai- 
fe  même,  ce  qu'il  dit  de  l'Horloge  de  Vàlére  fî- 
gnifie  feulement  que  ce  fut  la  prémiére  placée 
dans  la  Place  publique,  &  non  la  prémiére  qu'on 
eût  vue  à  Rome.  Ainfi ,  dans  le  paflage  en  quef- 
tion ,  Cenforin  ne  veut  pas  dire ,  comme  le  fup- 
pofe  Saumaife,  que  l'on  eût  commencé  à  con- 
noître les  Heures  précifément  en  l'an  trois  -  cens 
de  Rome:  mais  feulement , que  pour  le  moins  juf- 

qu'à 

(a)  Vbî  fupr.  Cap.  tfo. 

(b)  Ubi  fupr.  pag.  457.,  col.  i.  E.  F. 
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qu'à  cette  année,  qui  eft  juftement  celle  où  fu- 
rent faites  les  Loix  des  Douze-Tables  y  la  diftinç- 
tion  des  Heures  étoit  inconnue  à  Romey  &  par 
conféquent  l'ufage  des  Cadrans  Solaires:  car,  a- 
joûte-t-il,  il  n'eft  jamais  parlé  d'Heures  dans  les 
Douze-Tables  y  comme  dans  les  Loix  poftérieu- 
res;  maison  y  lit  avant  midi,  parce  qu'alors 
Midi  étoit  le  milieu  du  Jour ,  qu'on  divifoit  en 
deux  parties  &c.   Cette  raifon ,  que  Cenforin  al- 
lègue, montre  en  même  tems,  &  que  le  nom- 
bre de  300  n'eft  point  feutif ,  &  qu  il  ne  s'agit 
point  ici  de  l*époque  précife  de  la  prémiére  con- 
noiffance  des  Heures  &  des  Horloges:  car,  du 
filence  des  Douze-Tables  on  ne  peut  inférer  au* 
tre  chofe,  fi  ce  n'eft  que,  dans  le  tems  qu'elles 
furent  faites,  on  ne  parloit  point  encore  a'Heu- 
res.  Elles  peuvent  avoir  été  connues  plus  tôt  ou 
plus  tard ,  dans  l'intervalle  qui  fuit.  Le  fens  na- 
turel des  termes  ne  permet  pas  même  d'entendre 
autrement  la  penfée  de  l'Auteur  :  non  minus 
annos  CCC  Roma  ignoratum  horarum  nomen  &c. 
Cela  marque  feulement  le  tems  jusqu'auquel  pour 
le  moins  on  avoit  ignoré  ce  que  c'étoit  que  les 
Heures,  &  non  pas  celui  où  l'on  avoit  commen- 
cé d'en  parler.   Et  Cenforin  s'exprime  ainfi  ma- 
nifeftement ,  parce  que ,  trouvant  beaucoup  d'in- 
certitude dans  les  différentes  traditions  fur  ce 
fujet ,  il  ne  croioit  pas  pouvoir  déterminer  au- 
cun  tems  précis  :  il  fe  contente  donc  de  marquer 
celui  au  delà  duquel  on  ne  pouvoit  remonter. 
J'ai  crû  pouvoir  d'autant  mieux  faiflr  l'occaGon 
d'expliquer  ce  paffage ,  qu'outre  l'autorité  de 
Saumtijè,  on  pourroit  s'en  briffer  impofer  par 

O  3  celle 
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celle  d'un  (a)  Savant  de  1' Académie  des  Infcrip* 
fions  &  Belles-Lettres ,  qui  eft  allé  encore  plus 
loin,  &  ne  fe  contentant  pas  de  rejetter  la  pré* 
tendue  faute  fur  les  Copiftes,  en  a  aceufé  Cen- 
forin  lui-même,  comme  fi  par  une  (b)  erreur  de 
calcul,  il  avoit  écrit  300,  au  lieu  de  450* 

Lk  Douzième  Livre  de  l'Hiftoire  de  Mr. 
Rolhn  renferme  un  efpace  de  vingt  ans,  depuis 
la  fin  de  la  Prémiére  Guerre  Punique  f  jufqu'au 
commencement  de  la  Seconde.   L'Auteur  avoit 
placé  à  la  fin  (c)  du  Livre  précédent  une  Digrefc 
fion  fur  les  Combats  des  Gladiateurs.    On  en 
voit  une  autre  ,  à  la  fin  de  celui  -  ci ,  fur  les 
(J)  Tribus  de  Rome.   Il  y  en  a  même  une  au 
milieu  {e)  fur  les  yeux  Séculaires  ,  qui  inter- 
rompt la  fuite  de  l'Hiftoire  ,  (ans  qu'elle  ait 
aucun  rapport  avec  ce  qui  eft  raconté  dans 
F  Année ,  fur  laquelle  on  nous  la  donne.  *  Je 
foupçonne  qu'elle  a  été  mife  ici  par  mégarde. 
Car  l'Auteur  a  parlé  dans  le  Livre  précédent  f 
fur  (/)  P Année  de  Rome  503,,  de  la  variété  qu'il 

Î>  a  entre  les  Ecrivains  touchant  Tannée  de  la  cé- 
ébration  de  ces  Jeux  :  ainfi  il  vouloir  apparem- 
ment  placer  à  la  fin  du  Livre  ce  qu'il  «voit  à  di- 
re en  peu  de  mots  fur  leurs  principales  Cérémo- 
nies. Ceux  qui  voudront  s'inftruire  plus  exac- 
tement là-defius,  &  fur  tout  ce  qui  regarde  les 
Jeux  Séculaires ,  pourront  le  foire  par  la  lefture 

d  une 

(a)  M*.  l'Abbé  S  ALLIER,  dans  (es  Recherches  fur  Ut 
VerUses  des  Anciens  %  Ton*.  V.  des  Mémoires ,  félon  l'£- 
dir#  de  Hofl.  pag.  194,  &  fuiv. 

fh)  Pag.  004.      (O  Fag.  174,  &  fuiv. 

(*)  fag.  %7t  f  &  /ai*      le)  Pag,  333— as/. 
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d'une  Diflèrtation  de  feu  Mr.  Alphonse  Turj 
rettin  ,  intitulée  (a)  De  Ludis  Sacularibus 
Académies  Quœftiones ,  où  la  matière  eft  traitée 
à  fond.  Pour  ce  que  Mr.  Rollin  dit  fur  les  Tri- 
bus Romaines y  il  Ta  presque  tout  tiré,  comme 
il  en  avertit  lui-mêmè,  des  (b)  DîÛertàtions  de 
Mr.  Boindin. 

Le  Treizième  Livfe ,  où ,  après  une  grande 
interruption ,  V Auteur  recommence  à  avoir  de- 
quoi  tirér  principalement  déTiTE-LivE  les  ma- 
tériaux de  fon  Hiftoiré ,  comprend  les  commen- 
fcémens  de  la  Seconde  Guerre  Punique la  prife  de 
Sagonte  par  Annibah  Ton  pàflage  en  Italie,  a- 
près  avoir  traverfe  les  Alpes,  les  Combats  da 
Téfm?  deTrébie,8c  du  Lac  de  Trtifiméne.  Oh 
y  voit  auffi  les  premiers  avantages  remporte^  pat» 
Cn.  Scipion  en  EJpagne.  Ce  Livre  eft  cértïriné 
par  quatre  autres  Digreffions.  i.  Sur  les  Satur- 
nales. 2.  Sur  les  Vœux*  3.  Sur  les  Publicains, 
&  à  cette  occafion  fur  les  Revenus  du  Peuple  Ro- 
main, Véft-à-dhte,  fur  les  mtottï,  &  lés1  (c) 
Impôts ,  en  quoi  ils  cpnfîftbïfcnt  prinrcipâféméhu 


celui-ci.'  .  > 

-    (a)  Rimprimée  &  augmentée  en  1701.  A  Genivt  , 


Ce  IV.    Ed.  de  Paris.  (Il,  &  7.  Ed.  de  Bell.) 

C«)  haut*»* 
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ARTICLE  VIII. 

•  *  •  •  • 

-  • 

NOUVELLES  LITTERAIRES, 

D'  E  D  I  M  B  O  U  RG. 

• 

ON  a  publié  ici  un  petit  Sallufte%  qui  a  cela  dq 
fingulier,  qu'on  ne  s'y  eft  pas  fervi  çle  carac-i 
tères  mobiles  ou  féparés ,  mais  qu'on  a  fondu  ou 
jetté  en  moule  les  pages  toutes  entières.  C'eff 
auflî  ce  que  Pon  a  marqué  dans  le  titre  :  C.  Crifpi 
Salluftii  Belli  CatiUnarit  &  Jugurthini  Hiftoriœ. 
Edinburgij  Gùlielmus  Ged9  Aurifaher  Edinenfisj 
non  Typis  mobilibus,  ut  vu/go  fier  i  foie  t,  fed  Tabel- 
lis  feu  Laminis  fufis  excudebat.    In  24. 

DE  LONDRES. 

Mr.  Simpfon  nous  a  donné  un  Recueil  de  Dif* 
fertations  Mathématiques ,  fous  le  titre  d'EiTais  : 
Efays  on  feveral  curious  and  ufefuli  fubjeàs  in  fpe- 
culative  and  mix'd  Matbematicks  &c.  In  4. 

*  On  a  réimprimé  ici  fur  l'impreflïon  de  Dublin, 
la  fuite  des  Procédures  ou  Débats  du  Parlement 
J! Angleterre  depuis  r année  1668  jufqità  préjent 
(a).  Cette  fuite,  qui  va  jusqu'à  Vmnéà  ïffr'1 
contient  lçs  Tomes  X,  XI,  XII/ XIII,  &  xfv. 
Le  Libraire  Anglois  prétend  que  daqs  fan  Edition 
on  a  ajouté  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas  dans 
celle  de  Dublin. 

Tbe 

O)  Voyez  le  Tome  XXVI.  de  cette  Bibliothèque  , 
J?a£'  4$9*  470.  ,  • 

•  *  -•        1  )  ...  y 
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fbe  Odes,  Epodes,  and  Carmen  Seculare  of  Ho- 
race tranjlaled  intoEnglisb  profe  &c.  Ceft-à-dire: 
Les  Odes  d*  Horace  traduites  en  profe  Angloife  aujji 
litéralement  que  le  différent  génie  des  deux  Lan* 
gues  Va  pu  permettre ,  avec  l  Original  Latin  con- 
forme anx  meilleures  Editions ,  &c.   Par  David 
Watfon ,  Maitre  ès  Arts ,  du  Collège  de  St.  Léonard, 
dans  VUniverfité  de  St.  André.  Revu  par  une  per- 
fonne  très  ver  fée  dans  cette  efpèce  de  Litérature  à 
Londres.  In  8«   Mr.  JVatfon  aiant  écrit  en  faveur 
des  jeunes -gens  qui  étudient  dans  les  Ecoles,  ou 
dans  leur  particulier,  n'a  rien  oublié  pour  leur  fa* 
çiliter  l'intelligence.  d'Horace.   Il  a  rangé  fes  terr 
mes  félon  leur  ordre  Grammatical,  a  expliqué  le», 
mots  les  plus  difficiles  par  d'autres  plus  connus  qui 
font  fynonymes,  &  à  fuppléé  les  ellipfes  qui  pou- 
voient  arrêter  les  commençans,  &  qui  font  fi  firé-- 
quentes  dans  ce  Poète.   A  la  fin  de  chaque  Ode. 
il  a  mis  un  petit  Difcours  fous  le  titre  de  Clef,  où. 
3  en  explique  le  deflein ,  en  montre  l'économie , 
&  en  fait  fentir  les  beautés  ;  il  marque  auffi  le. 
tf  ms  qu'elle  a  été  compofée.    On  y  trouve  enco- 
re des  Notes  Géographiques  &  Hiftoriques ,  &, 
les  Obfervations  des  plus  habiles  Commentateurs 
anciens  &  modernes.   Mr.  Watfon  répond  à  ceux 
qui  difent  qu'en  réduifant  Horace  à  la  conftruétion 
Grammaticale,  &  le  dépouillant  de  cet  arrange*- 
ment  qui  en  fait  toute  l'élégance,  on  lui  ôte  tou- 
tes fes  beautés  ;  6ç  à  ceux  qui  prétendent  que  par 
la  même  raifon  les  Poètes  ne  doivent  jamais  être 
traduits  en  profe:  il  fe  juftifie  de  ces  reproches 
par  l'exemple  de  Mr.  Dacier9  &  des  Pères  Sana- 
don  &  Tarteron ,  qui  ont  auffi  fait  des  Traduc- 
tions en  profe  de  ce  Poète  ;  &  déclare  que  fon 
unique  but  a. été  de  lever  toutes  les  difficultés  qui 
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embarraffent  les  jëones  Ecoliers.  Mit.  Douglas, 
Membre  du  Collège  des  Médecins  &  de  la  Société 
Royale ,  s'étaut  attaché  à  faire  un  Recueil  complet 
de  toutes  les  Editions  &  Traductions  d'Horace, 
Mr.  IVatfon  nous  donne  ici  le  Catalogue  de  celles 
que  ce  Savant  a  déjà  dans  fon  Cabinet,  &  dont  il 
a,  dit-il,  profité. 

Mr.  Richard  Rolland ,  Dofteur  en  Médecine  & 
Membre  du  Collège  des  Médecins  &  de  la  Socié- 
té Royale ,  a  fait  réimprimer  fes  deu*  Ouvrages 
Ûxr  la  Petite- Vérole  :  leprémier  a  pour  titre,  Ob- 
fervations  on  tbefmallPox  &c.  c'eft-  à-dire  :  Ob- 
fsrvations  fur  la  Petite-Pérok  :  ou  Ejfai  pour  dé- 
couvrir une  méthode  de  la  guérir  9plus  fàre  que  celle 
qu'on  a  trouvée  jusqu'ici :&  l'autre  eft  intitulé:  A 
fbort  view  ofthe  Nature  andCure  sf  thefmall  Poxy 
&c.  C'eft-à-dire:  Traité  abrégé  de  là  nature  delà 
Petite-Vérole  i  &dê  la  manière  de  la  guérir  ;  nù  Pon 
montre  aujft  r utilité  de  FE/prit  dé  Vitriol,  des 
plates  &c. ,  avec  des  réflexions  fur  la  pratique  or* 
dinaire  de  faigner  dans  cette  maladie.  In  8. 
-  e*d$  è(pxvspéù^  h  cupKi  :  or  a  Critical  Biffertation 
upm  i.Tim.  III.  16.  &c.    C'eft-à-dire:  Dijfer- 
tation  Critique  fur  le  fe/zième  verfet  du  troifième 
Chapitre  de  laprémière  Epitre  à  TiMotbée;où  Pon 
dorme  des  Règles  pour  diftinguer  parmi  les  diverfe* 
Leçons,  celles  qui  font  véritables  ;  on  allègue  plus  de 
cent  Manufcrits  Grecs  des  Epitres  de  St.  Paul  y 
(dofit  plufieurs  n'avoient  pas  encore  été  conférés} 
on  examine  les  Ouvrages  des  Pères  G  f et  $  &  Latins >9 
&  les  anciennes  Fer  fions  ;  &  on  prouve  que  la  Le- 
çon ordinaire  de  ce  Texte,  Dieu  a  e'te'  manifes- 
te' en  Chair  ,  eft  la  véritable.  Par  Jean  Berri- 
man,  Maitre  èsArts,  Curé  de  Sf;S<&ribin,  &c. 
U  8.  Mr.  Burriwan  a  pris  une  peine  infinie  pour 
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prouver  fa  thère:  c'eft  une  difcuflïon  furprenante 
de  MSS.  &  de  tous  les  Ecrivains  qui  ont  cité  ce 
fameux  paflage.  On  nous  avertit  au  refte,  que 
c'eft  le  précis  de  huit  Sermons  prêchés  félon  la 
fondation  de  Madame  Moyer  dans  f  Eglife  Cathé- 
drale de  St.  Paul  à  Londres, en  1737  &  1738.  Des 
Sermons  fi  favans  ne  pouvoient  édifier  qu'un  bien 
petit  nombre  d'Auditeurs. 

Mr.  Cbandler  aiant  attaqué  le  Pbilofopbe  Moral 
du  Dr.  Morgan  dans  une  Brochure  intitulée ,  A 
^indication  oftbeOld  Teflament,  in  anfwer  to  tbe 
Misreprefentations  ,  &c.    C'efl>à-dire  :  Défenjh 
de  P  Ancien  Teflament,  ou  Képonfe  aux  faux  Expo- 
fés  &  aux  Calomnies  de  Thomas  Morgan  Doâeur 
en  Médecine  &  Pbilofopbe  Moral,  m  8.    Mr.  Mor: 
gan  y  a  répondu  par  une  autre  Brochure ,  qui  a 
pour  titre  ,  A  ^indication  of  tbe  Moral  Pbilofopber, 
&c.    Ceft-à-dire  :  Défenfe  du  Pbilofopbe  Moral 
contre  tes  fauffes  accu fat ions ,  les  in  fuit  es,  &  les 
injures  perfonelles  de  Samuel  Chandler ,  ci-  devant 
Libraire  &  Miniftre  de  f  Evangile.  In  8« 

An  fntroduâtion  towards  an  Effay  on  tbe  Origin 
of  tbe  Pajjions,  &c.  C'eft-â-dire:  Introduction  à 
un  Efjai  fur  l "Origine  des  Pafpons  :  où  ton  s'qtta* 
çbeà  faire  voir  qu'elles  font  toutes  acquifes,&  qu'el- 
les ne  font  autre  cbofe  que  des  ajfociations  d'idées 
que  nous  faifons  nous-mêmes,  ou  que  nous  apprenons 
des  autres.  In  8.  Ce  n'eft  ici  que  le  plan  d'un 
Ouvrage  qu'on  attend  avec  impatience, 

Mr.  (Daniel)  Scott  nous  a  donné  A  new  Ver* 
JîonofSt.  Matthew's  Gospel,  &c.  C'eft-à-dire, 
Nouvelle  Verfion  de  P  Evangile  de  St.  Matthieu, 
avec  des  Notes  cboifies ,  où  la  Verfion  eft  défendus , 
6?  le  fens  &  la  pureté  de  pluReurs  termes  &  ex- 
preffions  de  T  Original '  Grec  eft  établi,  &  éclairci 
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par  des  Auteurs  approuvés.  A  quoi  Ton  a  ajouté 
vne  Revue  des  Notes  du  Dr.  Mills  fur  cet  Evansi- 
le.  In  4.  6 

A  Mechanical  and  Critical  Inquiry  into  tbe  na- 
ture of  Hermaphrodites ,  &c.  C'eft-à-dire,  Re- 
cherches Mécaniques  &  Critiques  fur  la  nature  des 
Hermaphrodites.  Par  Jaques  Parfons,  Doâeur  en 
Médecine ,  &  Membre  de  la  Société  Royale.  In  8 

Mr.  Pbilipps  a  publié  Tbe  Hiftory ,  &c.  C'eft- 
à-dire,  Hifloire  des  deux  illufires  Frères,  Princes 
de  Saxe;  favoir,  L.  L.  A.  A. S.  S. Ernefl  le  Pieux 
Prémier  Duc  de  Saxe-Gotha  ;  &  Bernard  le  Grandi 
Duc  deSaxe-JVeimar,  qui  gagna  la  Bataille  de 
iUt.zjnX  aP/ès  b  "tort  du  grand  Gujlave  Adolphe, 
Roi  de  Suède.   Avec  une  Hifloire  abrégée  de  S.  A, 
S.  Jean  Guillaume,  Prince  de  Gotha,  qui  fut  tué 
au  Jtège  de  Toulon  en  1707.   A  quoi  Pon  a  ajouté 
des  Tables  Généalogiques  de  Pllluftre  &  Séréniffime 
Matfon  de  Saxe-Gotha,  qui  font  voir  fes  Alliances 
avec  toutes  les  Familles  Royales  &  Souveraines  de 
F Europe.  In  8.   Cet  Ouvrage ,  qui  eft  très  bien 

iT/imn,,.,I,e  fera  fans  doute  Pas  m<>™  d'honneur 
à  Mr.  Pbtltpps,  que  les  autres  dont  il  a  enrichi  le 

fUDUC. 

~,™\i™ak  tfEwp'for  tbe  year  1739  &c. 

1739  &c  Tom.  IL  In  8.  Ce  fécond  Tome  finit 
|  *an£in?,\  prémier  (a)  ne  regardoit  que 
les  affaires  d  Angleterre;  mais  celui-ci  traite  des 
affaires  étrangères,  &  rapporte  tout  ce  qui  eft  ar- 
rivé de  plus  important  en  France,  en  Efpagne,  en 
Portugal  &c.  L'Auteur  remarque  que  les  affaires 
d  Angleterre  font  tellement  liées  avec  celles  des 

PuiC- 

(*)  Voyez  cette  BMhtbiju,  Tom.  XXV.  p.  4«s, 


- 

Digitized  by  Google 


Juillet,  Août  y  Septembre  ,vj\\.  zz\ 

Puiflances  étrangères ,  qu'il  ne  fauroit  arriver  au- 
cun changement  confidérable  à  celles-ci ,  que  l' An- 
gleterre ne  s'en  rpflente*  Ainfi  il  exhorte  fes  Com- 
patriotes à  bien  étudier  les  intérêts  des  Princes  é- 
trangers,  &  fait  voir  combien  cette  étude  eft  utile 
&  néceffaire,  non  -  feulement  aux  Membres  du 
Parlement,  mais  à  ceux  qui1  auront  à  négocier  a- 
vec  ces  Princes;  &  il  fe  flatte  que  f  Ouvrage  qu'il 
publie  les  mettra  à  portée  de  favoir  bien  des  cho- 
fes  qu'ils  ignoraient*  Aurefte,  après  avoir  donné 
dans  le  fécond  Livre  (le  prémier  Tome  contient 
le  prémier  Livre)  Thiftoire  des  Pays  étrangers ,  il 
a  mis  dans  le  troifième  Livre  un  précis  des  Bro- 
chures politiques,  &  des  Ecrits  les  plus  confidé- 
rables,qui  ont  été  publiés  durant  le  cours  de  l'an-* 
née  1739:  &  finit  ce  Volume  par  un  état  des  Ma- 
riages, NailTances,  &c, 

Mr.  Mait taire  nous  a  enfin  donné  la  Table  de 
fes  Annales  Typographiques  :  Annalium  Typogra- 
phicorum  Tomus  quint  us  fi?  ultimus  ;  Indices  in  qua- 
tuer  prœeuntes  compleâens*  In  4.  2.  vôll.  Dans 
la  Préface  Mr.  Maittaire9  après  avoir  donné  une 
idée  de  cet  Indice  en  général*  remarque  que  le 
Tome  de  fes  Annales  Typographiques  qui  parut  en 
1733»  &  qu'on  a  appellé  prémière  Partie  du  pré- 
mier Tome,  n'eft  proprement  que  le  quatrième To~ 
me,  ou  plutôt  le  Supplément  du  Tome  prémier. 

Mr.  Maittaire  nous  a  auffi  donné  en  Grec  & 
en  Latin  Plutarcbi  Apopbtbegmata  Regum  fi?  /*»- 
peratorum.  'Apopbtbegmata  Laeonica.  Antiqua 
Lacœdœmoniorum  Inftituta.  Apopbtbegmata  Laçai* 
narum.  In  4. 

AnEfay,  &c.  C'eft«à-dire ,  Ef ai  pour  expli- 
quer le  troifième  Chapitre  de  la  Genèfe ,  fi?  le  fins 
fpirituel  de  la  Loi.    Dans  lequel  on  examine  la 
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trftifième  propofition  [  du  Livre']  de  la  Miffion  divine 
\de  Motfe  par  Mr.  Warburton  J  &  ce  que  cet  Au- 
,  teur  a  allégué  pour  la  prouver.  Par  Julius  Bate  Rec- 
teur de  Sutton,  dans  la  Province  de  SujJTex>  & 
Chapelain  de  Mylord  Harrington  Sécrétaire  d'E- 
tat. Cet  Auteur  en  veut  principalement  à  I&r. 
JVarhurton:  il  lui  reproche  de  traiter  fes  ad  ver* 
faire*  du  haut  en  bas  ,  &  prétend  que  les  fenti* 
mens  hétérodoxes  qu'il  a  débités  dans  fon  Livre, 
font  caufe  que  PUniverfité  d'Oxford  lui  a  refufé 
le  Degré  de  Dofteur  qu'il  lui  avoit  demandé. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  VExpoption 
du  Symbole  des  Apôtres  par  Pearfon  Evêque  de 
Chefter:  cette  Edition, qui  eft  la  douzième,  a  été 
revue  avec  foin.  In  folio. 

Callimachi  Hymnj  &  Epigratnntata  :  quibus  ac- 
cejferunt  Tbeognidis  Carmina:  nec  non  Épigram* 
mata  plus  quant  trecenta  ex  Antbologia  Graca , 
quorum  magna  pars  non  ante  feparatim  excufa  eft. 
/fis  adjunùa  eft  Galeni  Suaforia  ad  Art  es.  Notas 
addidit  atque  omnia  emendate  imprimenda  curavit 
Editor.  In  Prafatione  diferitur  de  Linguae  Gr*c<e 
Pronuntiatione ,  fecundumne  Quantitatem  an  Ac- 
cent um  melius  procédât.  In  %. 

Cette  Edition  de  Callimaque  eft  la  plus  exafte 
&  la  plus  commode  qui  ait  encore  paru  :  en  la  pu- 
bliant on  s'eft  propofé  de  donner  aux  jeunes  Etu- 
dians  du  goût  pour  la  Poëfie  Grecque;  &  c'eft 
dans  la  même  vue  qu'on  y  a  joint  les  autres  Pièces 
de  ce  Volume.  On  n'a  point  touché  à  l'ancienne 
Verfion  des  Hymnes  ;  mais  les  Epigrammes  de 
Callimaque  &  celles  qu'on  a  prifes  de  l'Anthologie 
font  traduites  de  nouveau, non  pas  en  vers,  qui  ne 
feroient  qu'obfcurcir  le  texte,  mais  en  profe*  Du 
refte ,  l'Editeur  n'a  pas  voulu  fe  nommer  par  mo- 
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deftie;  mais  on  ne- doute  point  que  ce  ne  foit  Mr* 
Thomas  Bentley,  Dofteur  en  Droit, qui  nous  don- 
nera bien-tôt  une  Edition  des  Commentaires  de 
Céfar,  de  concert  avec  Mr«  Jurin  (a). 

D'A  M  S  TE  RD  A  M. 

Wetstein  ftit  imprimer  &  publiera  inceflam- 
xnent  le  Tome  cinquième  de  YHiftoire  Romaine  de 
Mr.RoLj.iN,  qui  fera  fuivi  immédiatement  après  du 
Tome  Gxième.  Il  débite  déjà  l'Edition  nouvelle 
&  fort  augmentée  qu'il  a  annoncée ,  de  Hermanni 
Boerbaave  Pr^lfâiones  Academica  in  proprias 
Jnftitutiones  Rei  Médicaux  Editione  ac  cum  Notis 
Alberti  Haller,  en  III  Volumes  8.  Ceux  qui  ont 
déjà  les  deux  Tomes  de  l'Edition  précédente, 
peuvent  avoir  le  troiûéme  féparément.  Ce  Li- 
braire vient  auffi  d'achever ,  Auàores  Mytbographi 
Latins,  C.  J,  ffyginus,  T.  P.  Fulgentius,  Lait. 
Placidus ,  Albricus  Pbikfopbus  >  cum  integris  Com- 
mentants Jac.  Micylli ,  J .  Sckefferi ,  &  Tb.  Muncke- 
ri9  quitus  accédant  Tb%JVophenfii  Emendationes  ac 
Conje&ura,  curante  Augustino  van  Staveren, 
qui  &  fuas  Animadver flânes  adjecit,  in  4.  du  mê- 
me format  que  toutes  les  autres  belles  Editions  des 
Auteurs  Latips ,  &  enrichie  de  quantité  de  figures* 
Outre  divers  Ouvrages  dont  il  ne  fera  mention 
qu'en  fon  tems  ,  il.  fait  mettre  encore  fous  preffe 
fHçmeri  Qdyfeç ,  Grâce  &  Latine ,  ex  Editione 
Samueus  Clarke  ,  pour  le  joindre  à  l'Edition 
de  P  Iliade qui  fut  publiée  H  y  a  fix  ans  en  petit  for* 
matin  12:  de  forte  que  dans  peu  il  fera  en  état  de 
répondre  aux  empreffemens  du  Public ,  pour  une 
Edition  petite,  belle  &  correéte  de  l'Homère  en- 

tiet 
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\  tier  en  Grec  &  en  Latin,  s'y  étant  engagé  d'ailleurs 

-  à  la  follicitation  de  divers  Profefleurs,  qui  pour  leurs 
Collèges  ne  fe  font  fervis  jufqu'ici  que  de  V Iliade. 

Le  même  Libraire  va  entreprendre  encorë  de 
faire  imprimer  le  plus  proprement ,  &  le  plus  cor- 
reétement  qu'il  fera  poflible ,  tous  les  Auteurs 
Claflîques  &  autres  qui  manquent  encore  dans  fou 

-  fonds  de  Librairie ,  où  il  s'en  trouve  déjà  bon 
nombre  en  petit  fotmat  de  24.  Ceux  par  lefquels  il 
commencera  font  Cornélius  Nepos,  Cafaris  Corn- 
mentarii ,  Horatius ,  Catullus ,  Tibullus ,  Propertius, 
&  Livius ,  qu'il  tâchera  d'exécuter  de  manière 
que  le  Public  aura  lieu  d'en  être  aufli  content  qu'on 
l'a  été  des  Editions  d'ELZEViEk. 

Le  même  Wetstein  fe  dilpofe  de  plus  à 
.donner  une  belle  Edition  de  Catulle ,  dans  le  goût 
&  fur  le  même  format  des  Editions  de  Properce 
&  de  Tibulle  publiés  par  le  foin  du  favant  Brouk- 
bufe.  Pour  cette  Edition  on  fe  fervira  préférable- 
xnent  des  Commentaires  de  Vulpius^  &  fur -tout 
d'une  Edition  très  curieùfe ,  &  encore  très  peu 
connue ,  que  le  fameux  Corradinus  a  publiée 
depuis  peu  en  Italie ,  &  qui  a  été  communiquée  au 
Libraire.  En  voici  le  Titre  : 

Cajus  Valerius  Catullus  in  integrum  reftitutus 
ex  Manufcripto  nuper  Romœ  reperto,  &  ex  Gafli- 
cano ,  Patavino  9  Mediolanenft Romano ,  Zancbij 
Maffei ,  Scaligeri ,  Acbillis^  &  Voffii  &  aliorum. 
Critice  Joannis  Francisci  Corradini  de  Al- 
tio,  in  Interprètes  veteres9  recentioresque  Gram- 
ntaticos ,  Cbronologos,  Etymologos^  Lexicographos  * 
cum  Vit  a  Poëtœ  nondum  édita. 

Ceux  des  Savans  qui  s'intérelfent  dans  la  publi- 
cation de  cet  Auteur,  qui  ont  quelque  remarque 
ou  quelque  avis  à  donner  fur  cet  article ,  font  priés 
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par  le  Libraire  de  Taflifter  dans  fon  plan,  en  lui 
communiquant  leurs  fentimens  &  leurs  lumières. 

Enfin,  quant  à  ce  Journal  même,  pour  en  fa- 
ciliter &  pour  en  rendre  f  ufage  plus  utile  pour 
Ceux  qip  s'en  font  pourvus  depuis  le  commence- 
ment, Wétsîein  va  publier  dans  peu  une  Table 
Générale  des  Matières ,  contenues  dans  les  Extraits 
&  autres  Pièces ,  de  même  qu'une  Table  des  Arti- 
cles des  vingt-cinq  prémiers  Tomes  de  cet  Ouvrage 
On  découvrira  à  l'aide  de  cette  Table 9  une  infini 
té  de  faits,  de  particularités  &  d'anecdotes  très 
.curieufes ,  qui  échappent  fouvent  à  l'attention  des 
Lefteurs ,  qui  par  ce  fecours  pourront  s'en  recom- 
penfer  maintenant-  Ces  dtuxTables  contiendront 
la  valeur  de  deux  Parties  ou  d'un  Tome  entier, 
dont  ils  formeront  à  peu  près  la  grofTeur.  Le 
Libraire  au  refte  renvoyé  le  Leéteur  à  l'Avis  qu'il  a 
placé  à  la  tête  dp  cette  Partie,  pour  avertir  le  Pu- 
blic de  fon  deflein  touchant  la  fuite  de  ce  Tour- 
nal.  J 

DELA  HATE. 

Pierre  de  Hondt  aiant  acheté  tout  le  refte  de  l'E- 
dition du  magnifique  Ouvrage,  intitulé:  The  fan- 
rus  Antiguitatum  Itali*,  Sicilia,  &c.  en  XXV 
Vol.  îri  folio,  recueilli,  arrangé  &  publié  par  les 
célèbres  ProfefTeurs  Gravius,  Perizonius  &  Bur- 
J*n>&  imprimé  par  Pierre  Varier  Aa  Libraire 
de  Leide,l  offre  au  Publie  jusqu'au  1.  Avril  1742. 
au  prix  fuivant:  /  T 

Les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier, pour  — ,   f*$QÎ-~ 

en  grand  Pa- 
pier, pour   ,        /3*0Î  — 

Tome  XX FIL  Part  L  p  7  35  Es 
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après 

la  mort  de  Mr.  Grœvius  avec  la  Préface  de  Mr.  Pe- 
rizonius,  ils  pourront  acquérir  les  XXXIX  Volu- 
mes qui  fuivent , 

En  petit  Papier ,  pour    /  210:  — 

Engr^nd  Papier,  pour    -         /  310: 

Mais  après  le  terme  indiqué,  c'eft-àdire,  après 
le  1.  d'Avril  1742.  cet  Ouvrage  fera  vendu , 
les  XL V-  Volumes ,  en  petit  Pa- 
pier     /  400  :  ~ 

n—  ■          en  grand  Pa- 
pier     /  540:  — 

les  XXIX  Volumes ,  en  petit  Pa- 
pier     ■   ■  /  350:  — 

— — —          en  grand  Pa- 
pier  ■  ■     /  480:  — 

.  Le  Public  doit  favoir  gré  au  Sieur  De  Hondt  de 
lui  avoir  ainfi  facilité  l'acquifition  d'un  fi  impor- 
tant Ouvrage,  en  en  diminuant  le  prix  presque  de 
la  moitié  de  ce  qu'en  faifoh  payer  Vander  Aa>  qui 
a  toujours  vendu 

les  XLV  Volumes,  en  petit  Pa- 
pier,  /  440:  — 

■ — — — ~— —  en  grand  Pa- 
pier ,   —          /  580  :  ~ 

- 

Le  môme  P.  de  Hondt  annonce,  dans  le  Projet 
d'où  cet  AvertilTement  eft  tiré ,  qu'il  a  fous  preffe  : 
Nummophylacium  Reginœ  Cbriftinœ,  quod  compre- 
bendit ,  &c.  Et  Remarques  Critiques  &  Philolo- 
giques fur  le  Nouveau  Teftament ,  par  feu  Mr.  de 
Beaufobre* 

Jean 
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Jean  Né  au /me  vient  de  publier  le  Sixième  Tome 
de  fon  Edition  des  A£tes  Publics  (TAhgleterre  par 
Mr.  Rymer,  qui  va  jufques  au  Quinzième  Volume 
inclufivement  de  l'Edition  de  Londres* 

Le  Tome  Prémier     contient  23 1  feuilles. 


Le  Tome  Second      ■  ■  215 

Le  Tome  Troifième   ■  220 

Le  Tome  Quatrième  «  .  210 

Le  Tome  Cinquième  ■  222 

Le  Tome  Sixième    2211 

2 


enfemble  1320  feuilles. 

Ce  qui  fait,  fuivant  les  Conditions  du  Projet  de 
Soufcription  à  9.  dûtes  la  feuille,  la  fomme  de  74. 
florins  5.  fols,  fur  laquelle  il  a  déjà  reçu,  en  y 
comprenant  l'avance  du  prémier  Fourniffement ,  & 
le  payement  du  Sixième  Volume ,  la  fomme  de  70. 
florins;  ainG  l'on  voit  qu'il  a  fourni  au-delà  de  ce 
qtfil  a  reçu. 

Le  Septième  Volume r  par  où  commence  actuel- 
lement la  Traduétion  des  Pièces  Françoifes,  ne 
comprendra  point  en  entier  les  Tomes  Seize  G?  Dix- 
feptième  de  l'Edition  de  Londres,  parce  que  ces 
Traduétions  font  trop  fortes  pour  cela. 

Le  Prix  des  Volumes  fuivans  augmente  à  pré- 
fent  d'un  demi- fol  par  feuille,  qui  félon  le  Projet 
ne  devroit  fe  payer  qu'à  la  fin  du  dernier,  mais 
qui,  crainte  de  faire  paroître  ce  dernier  payement 
trop  gros,  détermine  le  Libraire  (avec  lapermif- 
fion  du  Public)  à  prendre  pour  la  fuite  quinze  flo- 
tins  par  Volume,  au- lieu  de  dix9  &  à  réferver 
le  folde  qui  fera  peu  de  chofe  alors,  pour  la  fin  de 
tout  l'Ouvrage,  qui  n'aura  malgré  des  augmenta- 
tions très  confidérables ,  que  dix  Volumes ,  à  la 
vérité  de  deux  cens  vingt  feuilles  chacun ,  au  -  lieu 
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de  deux  cens  que  promet  le  Projet;  ce  qui  fait  tou- 
te la  différence. 

Ceux  qui  n'ont  point  encore  foufcrit,  payent 
aétuellement  quinze  florins  d'augmentation  ;  &  ceux 
qui  attendront  plus  longtems,  feront  obligés  à  da- 
vantage ,  le  Libraire  ne  pouvant  le  faire  autrement* 
parce  que  pour  favorifer  la  Soufcription ,  il  l'a  pro- 
*  pofée  à  grand  marché ,  qu'il  a  bien  fait  exécuter  le 
Livre ,  &  qu'il  a  tenu  parole  de  n'en  imprimer  quç 
cinq  cens  Exemplaires ,  &  cinquante  en  grand  pa- 
pier. On  laifle  donc  à  juger ,  fi  l'Ouvrage  complet 
augmentera  de  Prix, 
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Mayence  a  été. 
Pag.  158*  1.  8.  d'Orateur.  Lifez,  de  Miniflre. 


CATALOGUE  des  Livres  Nouveaux. 


AUtfores  Mythographi  Latini ,  cum  integris  Com* 
mentariis  Micylli,Schefreri  &  Muftckeri. Cu- 
rante Auguftino  van  Staveren.  4.  fig. 
Jîoerhave  Prseletfiones  Académie»  in  proprias  In- 
ftitutiones  Rei  Medic»,  ex  Editione  ac  cum  Notis 
Haller.  8.  III.  Tôm. 
— - —  Idem ,  Tomus  Tertius  feparatim. 
Epiftolœ  Obfcurorum  Virorum  ad  Dom.  M.  Ort- 
vinum  Gratium  :  accelTerunt  huic  Editiont 
Epiftola  Magittri  Benediéti  PaiTayantii  ad  D. 
Petrum  Lyfetum,  &  la  Complainte  de  Meflire 
Pierre  Lifet  fur  le  trépas  de  fou  feu  Nez.  ia. 


ERRATA. 


Libri  Latini. 


Livres 
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Livres  François. 

ANtiquitez  de  la  Maifon  de  France  fi?  des  Mai- 
f$ns  Mérovingienne  ,&c.  fi?  Car  tienne f  &  de 
la  diverfitè  des  Opinions  fur  les  Maifons  d'Au- 
triche,  de  Lorraine  $  de  Savoy e9  Palatine  &c. 
par  Mr.  de  St.  Aubin.  4.  * 
»u         de  la  Nation  &,de  la  Monarchie  Françoife, 

par  le  même.  4. 
Hijloire  ancienne  des  Grecs ,  fi?  delà  manière  (fétu* 
tudier  fi?  cTenfeigner  les  Belles-Letttres ,  par  Roi* 
lin,  enrichie  de  Cartes  enluminées  fi?  de  figures  y 
en  FUI.  Tomes  4.  Paris. 
Mémoires  d'Artillerie  par  Sr.  Remy ,  nouvelle  Edi- 
tion ,  revue  fi?  corrigée ,  avec  un  très  grand  nom* 
bre  de  figures?*  4. 
Nouveau  Parfait  Maréchal ,  par  Garfault ,  Ecuyer 
du  Roi  ,  avec  grand  nombre  de  figures.  4.  2  vol. 
Paris. 

Théorie  fur  le  Méchanisme  de  F  Artillerie ,  où  F  on 
donne  des  principes  très  utiles  pour  la  pratique; 
par  Mr.  du  Lacq  Capitaine  d'Artillerie.  4.  Pa- 
ris ,  avec  nombre  des  figures. 

Locke,  EJfai  Philofopbiquè  fur  T Entendement  Hu- 
main 9  4.    Edition  nouvelle  &  corrigée. 

Oeuvres  de  Brantôme ,  nouvelle  Edition ,  augmentée 
du  Traité  des  Duels ,  des  Rotomontades  Efpagno- 
les ,  de  fon  Teflament ,  de  plufieurs  Fies  des  Hom- 
mes illujlres ,  des  Lettres  &c.  qui  n'ont  jamais 
paru,  12.  XV.  Fol. 

Elémens  de  Cavalerie,  contenant  la  manière  de 
dreffer  les  Chevaux  pour  les  diférens  ufages ,  avec 
un  Traité  des  Car  rouf  eh ,  par  de  la  Guérinière , 
12.  3.*  Vol.  avec  figures* 

La  Valife  trouvée,  Hijloire  Galante,  avec  un  Re- 
cueil de  Lettres,  contenant  des  Hiftoriettes,  par 
Le  Sage,  12. 

Lettres  de  Cicéron  à  At ficus,  avec  des  Remarques 
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&  le  Texte  Latin  de  F  Edition  de  Grœvius*  par 

Mr.  VAbbé  Mongault,  6.  Fol.  12.  Amft.  1741. 
Mémoires  de  Wuillame  Nortingbam  ,  ou  le  faux 

Lord  Kington,  12. 
Relation  de  r Expédition  de  la  Flotte  Angloife  dans 

les  années  1718»  1719»  1720.  commandée  par 
«  George  Byng ,  Vicomte  de  Torrington ,  12.  Haye 

1741. 

Traité  ou  Réflexions  tirées  de  la  Pratique  fur  les 
Play  es  d*  armes  à  feu, par  François  le  Dr  an,  12. 
Amft.  1741. 

Mémoires  pour  fervir  à  F  Hiftoire  &  au  Droit  Pu- 
blic  de  Pologne  ,  contenant  particulièrement  tes 
Padta  Conventa  (TAugufte  III.  trad.  du  Latin 
de  Mr.  Lengnifcb,  8»  La  Haye  1741. 

De  la  Certitude  des  Connoiftances  humaines ,  ou  Exa- 
men Philo fopbique  des  diverfes  Prérogatives  de  la 

'  Raifon  &  de  la  Fol,  8-  Haye  1741. 

Ouvrages  Politiques  de  VAbbé  de  St.  Pierre ,  8»  le 
Tom.  XVI. 

Art  de  la  Guerre  par  Mr.de  Quincy ,  2  Vol.  Nouv. 
Edition. 

Hiftoire  du  Ciel  confideré  félon  les  idées  des  Poètes, 
des  Philo fopbes  &  deMotfe,  oà  Von  fait  voir  FO- 
rigine  du  Ciel  Poétique,  la  mèprife  des  Philo  fo- 
pbes fur  la  fabrique  du  Ciel  &  dé  la  Terre,  par 
F  Abbé  Plucbe,  2  Vol.  12.  fig.  augmenté  d'un 
Supplément. 

Hiftoire  de  r  Empereur  Charles  VL  &  des  Révolu- 
tions arrivées  dans  f Empire  fous  le  Règne  des 
Princes  de  V  Augufte  M<*ifon  d'Autriche,  depuis 
Rodolphe  Comte  de  Habsbourg  jusqu'à  préfent  , 
avec  le  différend  furvenu  entre  la  Reine  de  Hon- 
grie &  le  Roi  de  Prûjfe,  2  Vol.  12.  fig. 

Cours  complet  de  Chirurgie  par  Col  du  Villars%  12. 
V.Vol.  Paris. 

Pigmalion  où  la  Statue  animée,  8« 

FIN. 
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IL  Lettres  fur  les  vrais  Principes  de  la  Re- 
ligion, où  Von  examine  un  Livre  Intitulé* 
La  Religion  essentielle  a  l'hom- 
me :  Avec  une  Défenfe  des  Penfées  de  Pas- 
cal contre  la  Critique  de  Mr.  de  Voltai- 
re, &c.  248 
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BIBLIOTHEQUE 

RAISONNEE 
Des  Ouvrages  des  Savans 

DE  L'EUROPE 

Pour  les  Mois  d'Oftobre ,  Novembre  * 
&  Décembre,  1741. 


ARTICLE  I. 

ïlevijtpn  de  /'Histoire  du  Ciel  pour  fervir  de 
Supplément  à  la  prémière  Edition.  [On  trouve 
deux  Extraits  de  cet  Ouvrage  dans  le  Tome 
XXlV.Part.I.  Art  A.  &  Part.  IL  Art.  VI}. 
A  Taris ,  chez  la  Veuve  Etienne.  Page  122. 

T  È  Leâeur  a  vu  fuffifàmment  par  les  deux 
L  Extraits  de  FHiftoire  du  Ciel  ,  quel  eft 
le  Syftème  de  Mr.  Pluche  9  fur  l'Idolâtrie; 
ce  Syftèrae  eft  trop  neuf  pour  n'avoir  pas  trou- 
vé des  Contradicteurs.  Il  eft  en  même  tems 
trop  curieux  pour  n'avoir  pas  été  lu  avec  em- 
preiïement.  Ces  deux  caufes  ont  produit  le  pe- 
tit Ouvrage  dont  nous  allons  rendre  compte* 
L'Hiftoire  du  Ciel  a  eu  un  débit  affez  promt , 
Tom.  XXVÎI.  Part.  II.         Q  pour 
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pour  ea  foire  inceflfamment  une  féconde  Edi- 
tion y  dans  laquelle  Mr.  Pluche  a  voulu  répondre 
aux  Objections  qu'on  lui  a  faites.  Il  a  foie  de 
fes  réponfes  un  Ouvrage  féparé  y  en  faveur  de 
ceux  qui  ont  la  première  Edition. 

On  a,  vu  dans  l'Extrait  du  premier  Volume 
toute  Porigine  de  l'Idolâtrie  dévoilée  par  l'expli- 
cation des  Signes  que  les  Egyptiens  emploioient 
pour  annoncer  au  reuple  les  travaux  de  la  Cam- 
pagne ,  les  Fêtes ,  ou  le  fouvenir  des  malheurs 
paffés.  Ces  Signes  mal  entendus  >  avoient  été  pris 
par  le  Peuple  greffier  &  ignorant  pour  les  cho- 
fes  mêmes  qu'ils  fignifioient.  Les  Etrangers,  qui 
commerçoient  en  Egypte ,  avoient  répandu  dans 
la  Grèce  &  ailleurs  ces  fouffes  interprétations, 
qui  avoient  produit  ce  compole  monftrueux  de 
l'Idolâtrie.  Ici  Mr.  Pluche  fuit  toujours  la  mê- 
me route  de  dériver  de  la  Langue  Phénicienne 
l'Intelligence  des  Cérémonies  Payennes.  Les 
Myftères  étoient  ce  que  le  Paganisme  avoit  de 
plus  fecret ,  &  par  conféquent  de  plus  fujet  à 
être  interprété  diverfement.  Les  mots  de  Afyftar 
&  Myfiarim ,  fignifient  en  Phénicien  &  dans  la 
Langue  de  Chanaan,  des  Secrets ,  des  Couvertu- 
res ,  des  Envelopes.  Peut- on  douter  que  le  mot 
de  Myfière  n'en  vienne.  L'Auteur  aiant  trouvé 
l'origine  du  mot  dans  la  Langue  Phénicienne 
n'elt  pas  plus  embarafle  à  rendre  raifon  des  dif- 
férente^ Cérémonies  qui  s'obfervoient  dans  les 
Myftères ,  il  les  explique^  dans  le  même  goût  f 
qu'il  explique  dans  ton  prémier  Volume ,  la  plus 

grande  partie  des  noms  des  Dieux,  &  des  Fêtes 
u  Paganisme  ;  détail  dans  lequel  on  ne  croit 
pas  devoir  entrer  de  nouveau. 

Il 
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Il  n'y  a  point  d'Hiftoire,  qui  ne  conferve  le 
fou  venir  de  l'aflbibliflement  de  la  Nature  par  le 
Déluge ,  preuve  évidente  de  la  vérité  de  celui 
dont  l'Ecriture  nous  donne  la  caufe  &  la  defcrip- 
tion.  C'eft  cet  afFoiblifferaent  de  la  Nature  que 
les  Egyptiens  célébroient  dans  leurs  Fêtes,  qui 
ont  donné  lieu  aux  Myftères  des  Grecs,  &  des 
Romains.  Mr.  Pluche  rapporte  des  preuves  de 
ce  Déluge  a&uellement  cxiftantes ,  par  les  Co- 
quillages ou  les  Corps  Marins  qu'on  trouve ,  oii 
certainement  ils  n'ont  été  portés  qu'après  le 
bouleverfement  de  la  Terre.  Toujours  attentif  à 
concilier  les  Fables  avec  PHiftoire  Sainte,  il  fait 
voir  que  PEclyptique  ne  quittant  point  l'Equa- 
•  teur  auquel  elle  étoit  parallèle  avant  le  Déluge, 
il  fuivoit  delà  que  la  température  de  l'air  étoic 
uniforme  à  la  fécondité  de  la  Terre  non  inter- 
rompue; par  coriféquent  la  Vie  des  Hommes  de- 
voit  être  plus  longue,  puisqu'il  n'y  avoit  point 
d'altération  dans  l'air  qu'ils  refpiroient ,  &  dans 
les  alimens  dont  ils  fe  nourrifioient.  L'Inclinai- 
fon  de  l'axe  de  la  Terre  (a) ,  fur  le  plan  de  fon 
Orbite,  a  tout  changé;  delà  eft  venu  l'inégalité 
des  Jours  &  des  Nuits  ,  &  la  différence  des 
Saifons. 

Les  Egyptiens  plus  voifins  qu'aucune  au- 
tre Nation  des  prémiers  Hommes  qui  avoient 
peuplé  la  Terre  après  le  Déluge,  confervoient  la 
mémoire  de  tous  ces  évènemens,  &  fe  les  rappel- 
loient  par  des  Signes  ;  l'interprétation  de  ces 
Signes  n'étant  plus  connue  par  le  Peuple,  ne  fe 
confervoit  que  parmi  les  Prêtres.   L'Intérêt  les 
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a  fait  entrer  dans  les  vues  du  Peuple  ,  qu'ils  fe 
font  bien  gardés  de  desabufer,  voyant  que  font 
erreur  leur  étoit  utile*   C'eft, félon  1' Auteur,  la 
caufe  du  Secret  rigoureux,  obfervé  par  rap- 
port aux  Myftères  dans  lesquels  on  apprenou: 
aux  initiés  ,   que  tout  ce  qu'on  y  repréfentoit 
devoit  fe  rapporter  à  un  feul  Dieu ,  &  non  à 
tous  ces  autres  Etres  imaginaires  que  le  Peuple 
adoroit.  Toutes  les  Divinités  du  Polythéisme  ne 
font  pas  cependant  de  la  même  datte.   Mr.  Plu- 
che  reconnoit  qu'il  y  en  a  dont  l'origine  hifto- 
rique  eft  d'une  datte  récente  &  connue  ;  ce  feul 
mot  répond  à  quantité  d'objeâions  qu'on  auroit 
pu  lui  faire  fur  fon  Syftèrae  de  Théogonie.  S'il 
y  a  des  Syftèmes,dont  une  feule  obje&ion  ruine 
les  fondemens,  un  Auteur  eft  bien  heureux  quand 
il  en  imagine  un  qu'il  peut  foutenir  en  aban- 
donnant quelque  partie  pour  conferver  le  tout. 
Cette  même  facilité  d'étendre  &  de  refferrer  foû 
Syftème,  lui  eft  d'un  grand  fecours  ,  pour  ré- 
pondre à  une  objection  qu'il  fe  fait  lui-même  fur 
des  Principes  Agronomiques.   On  fait  que  les 
Points  des  Solftices  Sç  des  Equinoxes  ne  font 
pas  conftamment  fous  les  mêmes  Etoiles,  mais 
s'en  éloignent  peu  à  peu ,  rétrogradant  vers  l'Oc- 
cident ,  donc  on  peut  lui  dire  que  tout  ce  qu'il 
a  avancé  fur  le  Zodiaque,  n'eft  pas  jufte,  puis- 
que les  conféquences  tirées  du  pafTage  du  Soleil 
fous  un  Signe  ne  peuvent  avoir  lieu,  le  Soleil 
ne  répondant  point  au  tems  dont  il  parle ,  aux 
Signes  où  notas  le  voyons  répondre  aujourdhui  j 
&  les  points  des  Solftices,  &  des  Equinoxes, 
n'étant  plus  les  mêmes  j  un  feul  mot  y  répond. 

Les 
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Les  Egyptiens  ne  prenoient  pas  ce  Point  précis 
fément  pour  leur  Règle  ,  ils  obfervoient  quand 
une  Etoile  fe  dégageoit  du  Soleil >  qui  paflbic 
pour  être  dans  un  Signe,  non,  (#)  lorsqu'on  en 
avoit  fcrupuleufement  obfervé  le»  paflage  fous  le 
premier  dégré  du  Signe ,  précifion  impoflible 
pour  ces  tems-là  ,  mais  lorsque  cet  Aftre  en 
occupoit  le  cœur,  comme  depuis  le  18  ou  le 
20  dégré  ,  jusqu'au  10  fuivant ,  enforte  qu'il 
efiàçoic  tout  l'amas  d'Etoiles,  &  qu'il  n'en  pa- 
roiflbit  aucune,  ni  lorsque  le  Soleil  s'abaiflbit 
fous  l'Horifon ,  ni  aux  aproches  de  fon  lever. 
Cette  Solution  eft  heureufe ,  mais  elle  paroit 
bien  facile.  Je  crois  que  le  Ledteur  fentira  af- 
£és  combien  il  eft  aïfé  de  fe  tirer  d'erqbaras  pat 
des  réponfes,  où  l'on  fe  donne  autant  d'étendue 
dans  des  matières  où  on  ne  peut  apporter  trop 
de  précifion.  L'Hiftoire  &  PAftronomie  pré- 
fentent  les  mêmes  diflScultés,  d'un  côré  pour  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  les  évènemens  dont 
on  n'a  plus  de  Mémoires  fidèles  &  exa&s;  & 
de  l'autre, par  la  diftance  infinie  de  laTèrre  aux 
Aftres  ,  éloignement  qui  produit  la  même  in- 
certitude, fi  Ton  n'a  pas  l'attention  la  plus  fcru- 
puleufe. 

La  Revifion  des  Syftèmes  Philofophiques  ne 
contient  à  peu-près  que  les  mêmes  Principes, 
annoncés  dans  le  fécond  Volume ,  fur  l'Indeftruc- 
tibilité  du  Corps.  L'Auteur  la  confirme  par 
le  témoignage  de  l'Illuftre  Boerbaave,  d'ont  il 
anâliiè  ce  qu'il  penle  fur  les  Elémens. 

Q3  II 
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Il  répond  enfuite  à  l'Objeétion  qu'on  pour* 
roit  lui  faire ,  de  ce  qu'il  paroit  condamner  les 
Syftèmes  généraux  de  Phyfique  pour  s'en  tenir 
à  l'Expérience,  ce  qui  borne  trop  les  Talens 
que  Dieu  nous  a  donnés  pour  chercher  la  Vé- 
rité. C'eft,  dit-il, fur  fa  propre  expérience, qu'il 
a  reconnu  la  faufleté  des  Syftèmes.  On  convient 
avec  lui  qu'ils  ne  peuvent  pas  rendre  raifon  de 
tout.  La  Nature  a  trop  de  mouvemens  com- 
pliqués &  de  reflbrts  fçcrets  ,  pour  qu'on 
puifle  efpérer  de  les  connoitre  tousj  il  faudrait 
pouvoir,  la  prendre  fur  le  feit  dans  chacune  de 
fes  opérations ,  mais  à  quoi  ferviroit  l'expérien- 
ce feule,  fi  les  Syftèmes  ne  donnoient  des  Rè- 
gles pour  expliquer  les  faits  j  ces  Règles  ne  dé- 
truifent  point  le  fentiment  qui  agit  d'abord 
fur  nous ,  avant  que  notre  efprit  ait  recours  aux: 

Principes  établis  dans  le  Syftème.  Concluons 
onc,  comme  nous  avons  conclu  l'Extrait  du  fé- 
cond Volume,  que  le  Syftème  &  l'Expérience 
font  abfolument  néceflaires  l'un  à  l'autre. 


ARTICLE  II. 

LETTRES  fur  les  vrais  Principes  de  la  Reli-> 
gion,  oit  l'on  examine  un  Livre  intitulé,  La 

Religion  essentielle  a  l'Homme. 
On  y  a  joint  une  Défenfe  des  Penfées  de  Pas- 
cal contre  la  Critique  de  Mr.  de  Voltai- 
re ,  &  trois  Lettres  relatives  à  la  Thilofiphie 
de  ce  Poète,    z  Tom.  in  oftavo.  Tom.  I.  pagg. 
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.    323.  fans  compter  la  Table  des  Matières. 

Tom.  IL  pagg.  422.  A  Amfierdam  ,  chez 
Jean  Catuffe>  1741. 

SI  le  Monde  dure  encore  deux  ou  trois  mille 
ans ,  &  que  l'on  continue  à  écrire  fur  la 
Religion  Chrétienne  comme  on  a  fait  depuis  ion 
établifTement ,  fes  Principes  &  fes  Dogmes  fe- 
ront interprétés  de  tant  de  manières  différentes, 
que  cette  prodigieufe  diverfité  d'opinions  répan- 
dra enfin  dans  l'efprit  des  Ledeurs  des  doutes 
infinis ,  par  les  difficultés  qu'ils  auront  à  furmon- 
ter  pour  diftinguer  le  vrai  d'avec  le  faux  ,  le  cer- 
tain d'avec  l'incertain  ,   &  ce  qui  eft  clair  & 
comme  démontré  d'avec  ce  qui  eft  obicure,  & 
qui  n'a  tout  au  plus  que  quelques  dégrés  de  pro- 
babilité.  Déjà  on  eft  accablé  par  la  multitude 
de  Livres  de  Théologie.   On  eft  rebuté  lors- 
qu'à l'aide  des  Interprètes  ,  on  veut  entrer  dans 
cette  vafte  carrière  de  l'examen  de  l'Ecriture 
Sainte.   La  plupart  de  ces  Meffieurs  femblent 
avoir  pris  à  tâche  de  défigurer  ce  Saint  Livre, 
ou  du  moins  de  l'obfcurcir,  dans  les  endroits 
mêmes  où  (à  Doârine  paroiflbit  être  expofée  de 
la  manière  la  plus  claire  &  la  plus  évidente. 

Il  y  a  deux  fources  générales  de  cette  énorme 
diverfité  que  l'on  remarque  dans  les  opinions  des 
hommes;  les  Préjugés  de  l'enfance,  &  la  cons- 
titution particulière  du  Corps.  Nous  voyons 
des  Peuples  entiers,  &,  parmi  ces  Peuples,  de 
nombreufes  Sociétés,  qui  regardent  comme  vrai 
ce  que  d'autres  Peuples  &  d'autres  Sociétés  met- 
tent au  rang  des  Fables ,  &  des  chofes  les  plus 
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.  abfurdes.  La  Vérité  &  l'Erreur  femblent  être 
.par-tout  attachées  aux  lieux.  Voila  ce  que  pro- 
duit le  Préjugé.  La  conftitution  du  corps  eft 
une  autre  fource  de  cette  diverfîté.  Il  n'y  a  pas 
dans  tout  le  Monde  deux  feuls  Individus  qui  fe 
reffemblent,  la  ftrudture  du  Cerveau  &  des  au- 
tres Organes  du  Corps  eft  différente  dans  cha- 
cun de  ces  Individus  j  les  mouvemens  dépen- 
dent en  partie  de  cette  ftruâure ,  &  comme  ils 
influent  prodigieufement  fur  les  opérations  de 
l'Ame,  qui  trop  fouvent  fe  laifle  entrainer  & 
emporter  comme  une  Girouette  ,  il  arrive  delà 
que  les  hommes  envifagent  fi  différemment  les 
mêmés  objets,  &  qu'il  y  a  fi  peu  de  conformité 
entre  les  jugemens  qu'ils  en  portent. 
-  On  ne  doit  donc  pas  être  furpris  fi  les  Hom- 
mes s'accordent  fi  peu  fur  les  principes  &  les 
fondemens  de  la  Religion.  Vouloir  qu'ils  en 
aient  tous  la  même  idée  ,  c'eft  éxiger  Pimpoffi- 
ble,  c'eft  fuppofer  qu'ils  font  tous  conftruitsde 
la  même  manière,  &  qu'ils  font  tous  imbus  des 
piêmes  préjugés. 

On  verra  un  exemple  bien  fenfible  de  cette 
diverfité  de  fentimens  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  dans  l'Ouvrage  que  nous  annonçons  & 
dont  nous  allons  rendre  compte.  Il  s'agit  de 
favoir  qui  a  raifon,  l'Auteur  de  la  Religion  effen~ 
tielle  à  tHommey  ou  l'Auteur  des  Lettres  qui  a 
entrepris  de  le  réfuter.  La  queftion  eft  des  plus 
importantes.  Elle  roule  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus 
facré  dans  la  Religion. 

L'Auteur  que  l'on  attaque  ici  ne  paroit  être 
^'aucune  Se&e.   Sa  Rçligion  n'a  presque  rien 
./    •  de 
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de  commun  avec  toutes  celles  que  nous  con~ 
noiflbns.   Il  en  a  une  cependant ,  mais  elle  lui 
cft  particulière.   Il  paroit  être  Chrétien ,  mais 
la  plupart  de  fes  principes  font  fi  differens  de 
ceux  des  autres  Chrétiens,  qu'ils  ne  le  regarde- 
ront jamais  comme  frère.   Voici  le  Portrait 
qu'on  en  donne  dans  la  prémière  Lettre  (a)  de 
{on  Antagonifte.  „  Il  parle  de  nos  Livres  5a- 
„  crés  avec  un  grand  air  de  re(pe6tj  &,  (ans 
„  paroitre  vouloir  rendre  leur  autorité  fufpe&e, 
il  fe  borne  à  nous  en  apprendre  le  véritable 
>y  ufage.  -  Son  deffein  apparent  eft  de  reconci«* 
„  lier  nos  Efprits  forts  avec  la  Révélation ,  & 
de  les  y  ramener ,  en  ôtant  de  leur  chemin 
5>  certains  Dogmes  qui  leur  font  autant  de  pier- 
res  d'achopement.   C'eft  de  fimplifier  le 
„  Chriftianisme  ,  en  le  dégageant  de  quantité 
„  d'articles  ,  dont  les  Théologiens  jusques  ici 
„  ont  fait  fonner  trop  haut  l'importance  ;  c'eft 
„  de  le  rédiiire  à  un  petit  nombre  de  Vérités 
3,  évidentes  &  capitales ,  pour  le  mettre  à  por- 
yy  tée  de  toute  forte  d'efprits ,  &  pour  réunir  les 
fimples  &  les  habiles  dans  le  centre  commun 
„  de  ce  qu'il  appelle  la  Religion  ejfentielle  à 
9y  PHomme  ;  ce  qui  terminera  tout  d'un  coup 
5>  une  infinité  de  Controverfes  qui  déchirent 
„  l'Eglife  Chrétienne.  Le  projet  eft  beau.  Mais 
v  regardez- y  de  près  :  ce  n'eft-là  qu'un  prétex- 
„  te,  qui  couvre  le  deffein  d'établir  le  Déisme 
fur  les  ruines  de  la  Religion  révélée.  Car  en- 
„  fin,  tant  de  refped  qu'il  vous  plaira  pour  les 

Q  5  „  nomi 
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noms  d'Evangile,  de  Prophètes,  &  d'Apô- 
„  très ,  tant  d'allégations  honorables  que  vous 
„  voudrez  de  leurs  Ecrits  ;  fi  la  Religion  eflen- 
„  tielle  &  fklutaire  fe  réduit  à  ce  que  cet  Auteur 

prétend ,  nos  Livres  Sacrés  deviennent  faux 
„  &  ridicules  d'un  bout  à  l'autre ,  loin  qu'on 
„  doive  les  regarder  comme  des  Livres  Divins. 
„  Obfervez  qu'en  établiffànt  le  principe ,  il  fe 
„  repofe  adroitement  fur  fes  Ledteurs  du  foin 
„  de  tirer  la  conféquence;  &  c'eft  en  quoi  ce 

fécond  Tyndal  me  paroit  bien  plus  habile  que 

le  prémier.  Il  n'en  veut  donc  ppint  aux 
„  Déïftes  i  au  contraire,  fous  ombre  de  les 
„  mettre  en  état  de  fe  raprocher  du  Chriftianis- 
f,  me ,  il  fait  fi  bien  qu'à  l'anéantit.   Cette  et 

pèce  de  Religion  qu'il  y  fubftitue,  lui  fert  à 
„  deux  fins  ;  l'une  d'accoutumer  infenfiblement 
„  les  Hommes  à  fe  pafTer  de  Révélation  j  l'au- 
„  tre ,  d'emprunter  d'elle  quelques-unes  de  fes 
„  vérités  ,  pour  en  parer  le  Syftème  du  Déïs- 

me,  en  l'épurant  de  ce  qu'il  avoit  eu  jusques  ici 
„  de  plus  odieux  6c  de  plus  dangereux  pour  la 
„  Société. 

Tous  ces  caradtères  ont  été  tracés  par  on 
Ami  de  l'Auteur  des  Lettres  ,  mais  voici  en 
quels  termes  il  parle  lui-même  de  fbn  Antago- 
nifte  (a)  :  „  Bien  des  chofes  me  parlent  en  fa 
„  faveur.  Il  a  je  ne  fai  quel  air  d'honnête*  hom~ 
„  me ,  qui  plait.  Il  fe  montre  par-tout  Çncère 
„  ennemi  du  vice  ,  &  fcelé  pour  la  caufe  des 
„  bonnes  Mœurs.   Il  reconnoit  une  Providen- 

„  ce, 
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ce,  une  autre  Vie,  des  Peines  &  des  Récom- 
„  penfes  après  la  more;  autant  de  chofês  à  quoi 
„  nos  Efprits- forts  ne  croyent  çuère  :  car  on 
,,  fait  aflez  que  ceé  prétendus  Apôtres  de  la  Re- 
„  ligion  naturelle  ont  une  pente  commune  qui 
„  les  entraine  vers  PAthéisrae.   Notre  Auteur 
îy  affurément  ne  doit  point  être  mis  dans  la 
,,  claflè  de  ces  ennemis  du  Genre-humain.  On* 
û  tre  une  aflez  forte  teinture  de  Ghriftianisme 
„  que  paroit  avoir  fon  fecpnd  Volume  ,  il  in- 
„  culque  dans  tout  l'Ouvrage  des  principes  d'u- 
»  ne  Morale  épurée ,  &  même  févère.   Et  ce 
yy  ne  font  point  des  traits  épars  au  hazard ,  ou 
yy  femés  de  loin  à  loin  dans  fon  Livre  ,  par  af- 
yy  fedtation.   Rendons-lui  juftice,  on  y  voit  un 
„  deffein  férieux  de  porter  à  la  Vertu  ,  &  de 
yy  rendre  les  Hommes  meilleurs  qu'ils  ne  font. 
Il  eft  vrai  que  les  moyens  qu'il  choifit  pour 
cela,  me  paroiflènt  très  défe&ueux.  Affoi- 
„  blir  l'autorité  de  nos  Ecritures;  en  rendre  no- 
y-y  tre  Raifon ,  non  feulement  l'Interprète ,  mais 
le  Juge  fouverain  ;  énerver  ou  rejetter  leurs 
principaux  Dogmes;  n'admettre  que  l'éviden- 
„  ce  pour,  règle  &  pour  mefure  de  la  Foi,  ce 
n'eft  point  nous  conduire  au  Salut  par  le  che- 
„  min  que  Dieu  nous  trace:  au  contraire,  c'eft 
„  porter  de  terribles  atteintes  à  la  véritable  Re- 
„  ligion ,  fous  prétexte  de  travailler  à  fà  défenfe. 

Il  y  a  dans  ce  portrait  des  traits  capables  de 
prévenir  en  faveur  de  l'Auteur  de  la  Religion 
ejfentiel/e.   D'ailleurs  fon  Livre  (a) ,  &  par  k 
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fond  même  ,  ér  p&  '*  manière  dont  il  efi  écrit 
flatte  tout- à- fait  le  goût  du  Siècle.  Joigne?  à 
cela ,  que.  pour  la  manière  de  F  écrire  ,  l'Auteur 
feft  mis  à  la  grande  mode  (Tau jour dhut  :  nul  air 
fcientifique ,  nulle  méthode  régulière ,  nul  ordre  ap^ 
parent ,  quoiqu'il  y  en  ait  dam  fis  idées  un  très 
féel:  par- tout  un  voile  de  négligence ,  qui  couvre 
en  effet  beaucoup  d'art  :  un  air  atféy  cavalier ',  bien 
fioigfié  de  la  pédanterie  des  Doéleurs  de  profejjian  ; 
mais  foutenu  d'une  imagination  fine  &  délicate , 
jointe  à  une  grande  fubtilité  de  raifonnement. 

Il  n'eft  plus  beforn  de  demander  fi  le  préfer- 
vatif  était  nécefiàire.   L'Auteur  qui  a  entrepris 
de  le  donner.  Ta  bien  fenti;  &,  quoique  par 
modeftie  il  femble  d'abord  fe  défier  de  Tes  pro* 
près  forces ,  il  ne  laifle  pas  de  fe  ràflurer  dans  la 
fuite,  lorsqu'il  vient  à  confidérçr  que  la  Vérité 
eft  forte  ,  qu'elle  triomphera  toujours ,  &  que  le 
brillant  de  l'imagination,  la  fubtilité  de  l'efprit, 
les  préventions  &  les  modes  ne  lui  oppoferbnt 
jamais  que  de  foibles  armes.   On  peut  dire  ce* 
pendant  à  la  louange  de  notre  Auteur,  qu'outre 
l'avantage  de  la  bonté  de  la  Caufe  qu'il  a  à  fou» 
tenir,  il  a  encore  celui  de  fe  fervir,  avec  beau? 
coup  d'art  &  d'elprit ,  des  armes  que  lui  four- 
niffent  la  Raifon  &  l'Ecriture.   Philofophe  & 
Théologien  en  même  tems,  il  ne  lui  manque 
aucun  des  talens  requis  pour  parer  les  coups  dç 
fon  Adverfaire.   Il  a  d'ailleurs  un  ftyle  vif  & 
animé,  une  imagination  féconde  &  brillante, 
&  fur-tout  beaucoup  de  pénétration. 

Tant  de  talens  réunis  dans  ces  deux  Auteurs 
doivent  faire  trembler  ceux  qui  entreprendront 
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de  démêler  dans  leurs  Ecrits  ,  le  vrai  d'avec  le 
faux,  &  déjuger  fainement  dé  la  force  intriniè- 
que  de  leurs  raifons.    L'éloquence  du  Discours 
&  les  fubtiiités  de  la  Métaphyfique  n'obfcurcis- 
(ent  que  trop  fou  vent  la  Vérité,  qui  devant  être 
à  la  portée  de  tout  le  monde  f  demande  d'être 
propofée ,  d'une  manière  fimple  &  fans  orne- 
mens.  Je  ne  fai  presque  plus  moi-même  où 
j'en  fuis,  ni  à  quoi  m'en  tenir,  après  avoir  par- 
couru l'Ouvrage.  Je  trouve  quelquefois  lès  rai- 
fons de  F  Auteur  de  la  Religion  ejfentielle ,  expo- 
fées  d'une  manière  fi  forte  &  dans  un  fi  beau 
jour,  que  je  ne  puis  me  dispenfer  de  me  laifTer 
entrainer,  &  de  dire  en  moi-même,  iltnepa- 
toit  qu'il  a  raifon.   Ailleurs  ,  je  donne  gain  de 
caufe  à  l'Auteur  des  Lettres;  car,  autant  qufc 
j'en  puis  juger  ,   il  remporte  afTez  fouvent  la 
vidtoire.   Plus  d'une  fois  j'ai  cru  qu'ils  avoient 
tous  deux  tort,  &  en  pareil  cas  j'ai  paffé  con*- 
damnation  fur  les  preuves  qu'ils  allèguent.  En- 
fin,  en  d'autres  endroits ,  je  ne  puis  favoir  ni 
qui  a  tort ,  ni  qui  a  raifon  ,  &  alors  je  n'ai  eu 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  fuspendre 
mon  jugement.   Peut-on  opter,  &  doit-on  dé- 
cider ,  lorsqu'on  ne  rencontre  qu'obfcurîtés?  Il  y 
auroit  alors  de  la  témérité  à  prendre  parti  pour 
ou  contre  j  il  faut  refter  dans  le  doute.  Mais 
donnons  quelque  petit  échantillon  de  l'Ou- 
vrage. 

Nous  le  tirerons  de  la  troifième  &  quatrième 
Lettres ,  où  il  eft  fur-tout  queftion  de  l'ufage 
que  l'on  doit  faire  de  l'Ecriture  Sainte  ,  Çc  de 
l'autorité  qu'elle  doit  avoir.   Notre  Auteur  ex- 
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pofe  dans  fa  troifième  Lettre  (a)  les  traits  fui- 
vans  de  fon  Adverfaire.   „  L'Ecriture  Ste.  n'eft 

9>  que  médiate  pour  nous  Elle  ne  nous 

>y  parvient  que  par  le  canal  des  Hommes  qui 
n  Font  écrite.  .  .  .  Comme  ils  n'ont  pu  nous 
n  la  transmettre  fans  fe  fervir  de  mots ,  d'ex- 
n  preffions ,  pour  nous  communiquer  les  cho- 
w  fes ,  &  que  le  fens  des  expreffions  n'eft  pas 
„  fixe,  .  .  .  l'Ecriture  en  elle-même  ne  peut 
„  être  une  Règle  fixe  ,  indépendante  des  pré- 
„  miers  Principes  «  qui  font  feux- mêmes  la  Rè- 
»  gle  ^xe>  la  Règle  immuable  qui  doit  nous  fai- 
yy  re  juger  du  fens  de  l'Ecriture. 

„  Hé  !  que  m'importe  que  l'autorité  du  Li- 
„  vre  en  lui-même  foit  conteftée  (  Il  s'agit  là 
7y  des  Livres  Prophétiques)  ,  puisque  l'autorité 
des  chofes  à  quoi  je  donne  mon  acquiefce- 
„  ment,  ne  fauroit  l'être* 

„  On  ne  doutera  pas ,  que  les  Vérités  im- 
muables  ne  foient  des  Vérités  divines.  Or. . . 
„  tout  Dogme  ou  point  de  Do&rine  évidem- 
„  ment  contraire  à  des  Vérités  divines ,  ne  feu- 
„  roit  être  l'ouvrage  de  Dieu  j  de  qui  le  fera-t- 
„  il  que  des  Hommes  ? 

„  La  grande  Règle  à  obferver  feroit ,  à  mon 
„  avis ,  de  prendre  l'Ecriture  à  la  lettre ,  jus- 
„  qu'au  point  feulement  où  le  fens  littéral  feroit 
„  évidemment  contraire  aux  Principes  naturels , 
aux  Vérités  immuables. 

Voilà  quelque  chofe  de  net  &  de  précis.  La 
réponfe  de  notre  Auteur  eft  un  peu  trop  remplie 

de 
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de  diftin£tions.  Son  Ouvrage  n'eft  point  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  il  n'eft  que  pour  les  Sa- 
vans.  Il  faudrait  pour  le  Peuple,  &  le  Peuple 
s'étend  bien  loin,  des  Principes  expofés  d'une 
manière  (impie,  naturelle  ;  il  faudrait  lui  épar- 
gner la  peine  d'entrer  dans  un  grand  nombre  de 
diseuffions,  qui  Fembaraffent >  qui  le  rebutent, 
&  l'empêchent  de  fe  former  une  idée  claire  de 
ce  qu'on  veut  lui  inculquer.  Je  vai  me  hasarder 
d'extraire  de  cette  Réponfe  ce  qu'elle  contient 
de  plus  fort  &  de  plus  folide. 

La  Raifon  n'eft  Juge  du  vrai  fins  de  l'Ecritu- 
re ,  que  de  la  même  manière  qu'elle  Peft  du  fins  de 
tout  Discours  ,  ou  de  tout  Écrit  humain  ;  c'efl-à- 
ditey  qu  autant  qu'elle  nous  aide  à  démêlér  la  vé- 
ritable penfée  dy  autrui ,  &  ce  qu'il  a  eu  intention 
de  nous  faire  entendre ,  foit  que  cette  penfée  s' ac- 
corde avec  nos  idées  ,  foit  qu'elle  ne  s'y  accorde 
pas  (a).  Notre  Auteur  développe  enfuite  ce 
Principe.  Il  fait  voir,  que  c'eft  à  la  Raifon  à 
établir  des  fignes  de  nos  penfées ,  à  les  lier  entre 
eux ,  &  à  les  modifier  diverfement.  Il  appar- 
tient à  la  Raifon  de  fixer  le  fens  d'un  long  Dis- 
cours, parce  qu'elle  en  pefe  les  termes, &  qu'el- 
le en  compare  toutes  les  parties,  C'eft  la  Rai- 
fon qui  nous  dirige  pour  l'intelligence  des  Ecrits 
d'un  Philofophe.  Si  ,  guidé  par  ma  Raifon ,  je 
trouve  que  ce  Philofophe  enfeigne  des  opinions 
abfurdes,  je  ne  puis  me  dispenfer  de  reconnoi- 
tre  qu'il  enfeigne  effeâivement  ces  mêmes  opi- 
nions dans  fes  Ouvrages,  quoique  je  juge  qu'el- 
les 
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tes  font  dire&ement  contraires  aux  Vérités  im^ 
muables.  C'eft  donc  la  Raifon  ,  &  non  ces 
Vérités  immuables  ou  les  pures  idées,  qui  doit 
fervir  de  Clé  pour  l'interprétation  d'un  Discours, 
.  de  quelque  nature  qu'il  foit.  C'eft  elle  qui  efl 
le  légitime  interprète  de  la  Révélation. 

Il  n'y  a  que  deux  cas  où  les  pures  idées  nous 
puiflent  fervir  de  Clé.   Le  prémier,  c'eft  l'am- 
biguïté d'un  Paffage  obfcur,  qui  fe  trouve  fus- 
ceptible  de  différens  fens.   Alors  on  doit  fe  dé- 
terminer pour  celui  qui  paroit  le  plus  conforme 
à  nos  idées  naturelles.    Mais  cela  fuppofe  que 
ce  dernier  fens  eft  poffible,  &  que,  fans  violer 
les  loix  du  Langage ,  on  peut  l'attacher  au  Tex- 
te en  queftion.   Le  fécond  cas  ,   c'eft  quand 
deux  Textes  de  l'Ecriture  ou  deux  ordres  de 
paflages,  paroiflent  fe  combattre  mutuellement. 
Alors  ceux  de  ces  Paffages,  dont  le  fens  s'ac- 
corde avec  les  Lumières  naturelles,  doivent  fer- 
vir de  principe  fixe ,  auquel  il  faut  ramener  l'ex- 
plication de  ceux  qui  paroiflent  oppofes  aux  pre- 
miers.  Il  faut  cependant  remarquer,  que  cela 
ne  doit  s'entendre  qu'autant  que  le  fens  de  ces 
Textes  paroit  clairement  oppofé  aux  Lumières 
naturelles  j  car  s'il  en  réfulte  quelque  chofc,  non 
d'oppofé,  mais  de  fupérieur  à  ce  que  les  Lumiè- 
res naturelles  nous  découvrent  ,    alors  le  fens 
myftérieux  emporte  nécefTairement  le  fuffrage 
de  la  Raifon  même.    Suivant  notre  Auteur, 
cette  Règle  n'eft  furedans  aucun  des  deux  cas, 
quand  on  vient  à  l'appliquer  aux  Ecrits  hu- 
mains. 

Tous  ces  Principes  font  accompagnés  d'ex- 
emple! 
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impies  auxquels  on  les  applique.  En  voici  quel- 
ques-uns. Les  Proteftans  ne  rejettent  le  Dogme 
de  la  Tranflubftantiation  Romaine ,  que  parce 
qu'il  eft  oppofé  à  la  Raifon ,  &  que  les  Notions 
communes  en  profcrivant  le  fens  Littéral  de  ces 
paroles  y  Ceci  eft  mon  Corps  ,  fervent  en  même 
tems  de  Clé  au  fens  figure,  qu'ils  leur  donnent* 
Dans  ce  cas ,  le  fens  de  la  Lettre  étant  oppofé 
à  la  plus  pure  Raifon,  la  Raifon  fuffit  pour  pro- 
fcrire  ce  Dogme  comme  abfurde.  De  plus, 
toutes  les  règles  du  Langage ,  toutes  les  circon* 
ftances  du  Discours,  &  de  l'adion  que  faifoit 
J.Chriftten  prononçant  ces  paroles, tout  ce  que 
l'Ecriture  nous  dit  d'ailleurs  du  Sacrement  de 
PEuchariftie,  tout  cela  ne  nous  permet  pas  feu* 
lement,  mais  nous  oblige  de  les  prendre  au  fens 
de  Figure.  Nous  ne  nous  bornons  pas  à  dire, 
continue  notre  Auteur:  Le  Cens  de  Réalité ri  eft  . 
pas  le  véritable  fens  des  paroles  de  y.  Chrifiy  car 
il  répugne  aux  Notions  communes  ;  nous  difons  : 
Ce  fens  qui  répugne  aux  Notions  communes  ,  n'a 
pu  feulement  venir  à  l'efprit  des  Apôtres ,  a  Vouie 
des  paroles  de  J.  Chrifiy  tandis  que  tout  ce  qui 
les  environnoit  alors ,  y  faifoit  entrer  fi  naturelle- 
ment le  fens  de  Figure. 

Nous  venons  de  voir  qu9en  fuivant  avec  fidé- 
lité les  loix  du  Langage ,  on  peut  énoncer  des  Vé- 
rités fupérieures  à  la  Raifon.  C'eft  à  l'aide  de 
ce  principe  qu'on  a  droit  de  prefler  l'argument 
tiré  des  loix  du  Langage  en  fiVeur  des  Myftères, 
en  montrant  que  le  vrai  fens  de  l'Ecriture  porte 
fur  des  objets  dont  nous  n'avons  point  d'idées.  En 
voici  un  exemple.   La  diftindtion  qui  eft  entre 
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les  trois  Perfonnes  dç  Padorable  Trinité ,  cft  une 
diftindtion  dont  les  hommes  n'ont  nulle  idée, 
&  que  leur  Langage  %  qui  s'eft  formé  fur  leur* 
idées ,  n'a  voit  jamais  exprimée.  Cependant  on 
prouve  très  bien  >  que  le  fens  naturel  des  Tex^ 
tes  dç  l'Ecriture  nous  conduit  à  une  telle  diftino 
tion. 

Je  ne  fais  qu'abréger  la  Réponfc  de  notre  Au- 
teur, mais  pour  en  fentir  toute  la  force,  il  faut 
la  lire  dans  l'Ouvrage  même  ,  où  il  développe 
davantage  fes  idées.  J'avertis  feulement  que 

Pur  le  biçn  comprendre ,  il  faut  être  verfé  dans 
Métapbyfique,  &  avoir  du  moins  une  légère 
teinture  des  Règles  du  Raifbnnement.  C'eft 
pour  cela  que  j'ai  dit  ci-deflus  •  que  fin  Ouvrage 
n'efi  pas  #  la  port  A  de  tout  U  monde.  Mais  il 
falloir  un  homme  armé  de  toutes  pièces  pour 
combattre  un  Adversaire  auffi  rédoutable  que  ce- 
lui qu'il  attaque.  Une  Réppnfe  de  la  nature  de 
celles  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  Contro- 
verfiftes,  auroit  été  fifflée  par  les  Déiftes.  Celle- 
ci  mérite  leur  attention. 

Difons  un  mot  des  autres  Pièces  qui  font 
/contenues  dans  cet  Ouvrage.  La  prémière  eft 
intitulée  :  Sentiment  de  Mr.  *  *  *  fur  la  Critiqua 
des  Penfées  de  Pascal  (a)  par  Mr.  Volt  a  i- 
KE.  Cette  Pièce  eft  fuivie  4c  trois  Lettres  fur 
la  nature  de  notre  Ame ,  &  fur  fon  Immortalité \ 
à  Voccafion  des  Lettres  Philofophiques  de  Mr.  de 
Voltaire.  Chr  trouve  à  la  tete  de  cette  ef- 
pèce  de  Supplément,  un  Avis  de  Y  Auteur  des 

Lettres 

(s)  Cette  Critiqué  fe  trouve  à  la  fin  de  fes  Lettrtt 
Philofopbiquc*  >  imprimées  à  Rouen  chez  Jwt  en  1734» 
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Lettres  fur  Us  vrais  Principes  de  U  Religion 
.Voici  ce  que  contient  cet  Avis.  * 
„  L'Ecrit  fuivant,  que  je  tiens  d'un  Ami, 
„  fe  trouvant  avoir  comme  le  mien ,  la  défenfe 
„  de  la  Religion  pour  objet,  cette  conformité 
„  générale  m'engage  à  les  joindre,  enfemble.  il 
„  n  eft  point  de  Ledeur  Chrétien ,  auquel  Kn.- 
„  jufte  critique  de  Voltane  contre  Pafial,  dans 
„  les  Lettres  Pbilofophiquesy  n'ait  fait  foubaiter 
»  que  l'on  vengeât  la  mémoire  de  ce  Grand- 
a>  nomme.    L'on  verra ,  fi  je  ne  me  trompe 
„  que  mon  Ami  s'aquitte  heureufëment  de  cet 
„  emploi.  J'y  joins,  avec  la  permiffion  de  leur- 
"  *™teur>  trois  Lettres  t  qui  concernent  encore 
„  le  même  Poëte  par  rappqrt  à  la  Religion.  Il 
„  eft  aflei  peu  ménagé  dans  ces  différentes  Eiè- 
„  ce$,  &  bien  des  gens  diront  que  la  réputation 
„  qu'il  s'eft  aquife  méritoit  plus  d'égards.  Mais 
„  je  ne  fai  fi  un  Ecrivain ,  qui  en  témoigne  fi 
„  peu  lui-même  pour  les  perfonnes  les  plus  res- 
„  pectables,  &  pour  les  chofes  les  plus  facrées 
„  a  du  légitimement  s'attendre  qu'on  en  confer- 
„  vat  beaucoup  pour  lui. 

Si  Mr.  de  Voltaire,  a  un  parti  nombreux,  qui 
chante  victoire  pour  fon  Chef,  dès  qu'il  paroït 
dans  la  lice,  on  peut  dire  qu'il  a  en  même  tems 
un  grand  nombre  d'adverfaires  qui  ne  ^épargnent 
pas.  Chofe  étonnante  !  Jamais  Auteur  n'a  effuié 
tant  de  critiques ,  &  cependant  fes  Ouvrages 
fans  en  excepter  presque  aucun ,  ont  un  dlbie 
prodigieux.  D'où  cela  vient-il ,  &  comment 
expliquer  cette  efpèce  de  contrafte?  • 

On  fait  ici  un  crime  à  ce  Poëte  d'avoir  criti- 

R  *  v  qué 
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qué  le  fameux  Mr.  Pàfcal,  en  faifant  voir  qu'il 
ne  raifonnoit  pas  toujours  jufte.  lia  6féy  dit- 
on  (a)  infulter  la  Religion  en  la  perfonne  de  Pas- 
cal En  attaquant  les  Penfées  de  Pafcal , 

on  attaque  les  fondemens  du  grand  Ouvrage  qu'il 
méditpit  ,  &  que  FEglife  Chrétienne  ne  fauroit 
ajfèz  regretter.  L'accufation  eft  un  peu  forte. 
L'Auteur  auroit  pu ,  ce  me  femble ,  entrepren- 
dre la  défenfe  de  Mr.  Pafcal,  fans  infulter  lui- 
même  Mr.  de  Voltaire  ,  qui  eft  fort  maltraité 
dans  toute  cette  Pièce.  Si  ce  Poëte  a  eu  deflein 
de  donner  atteinte  à  la  Religion,  il  eft  blâmable  ; 
mais  eft  -  ce  attaquer  la  Religion  que  de  faire 
voir  qu'un  Auteur  a  mal  raifonné  fur  la  Reli- 
gion. Les  Théologiens  Controverfiftes  fe  font 
tous  les  jours  de  mutuels  reproches  de  prouver 
mal  ce  qu'ils  avancent,  défaire  des  Livres  pleins 
de  paralogisme  s  &  de  faujfetés  ;  dira- 1-  on  pour 
cela  qu'ils  fappent  les  fondemens  de  la  Religion  ? 
Mais  donnons  quelques  exemples  des  attentats 
formés  par  Mr.  Voltaire ,  &  de  la  manière  dont 
on  l'a  relevé. 

Mr.  P a/cal  dit  dans  fes  Penfées ,  que  ne  point 
parier  que  Dieu  eft  ,  cyeft  parier  qu'il  tieft  pas. 
Mr.  de  Voltaire  prétend  que  cette  Propofition  eft 
évidemment  faujfe  ;  car  y  dit- il,  celui  qui  doute y 
&  demande  à  s' éclair cir  ,  ne  parie  ni  pour  ni 
contre. 

Notre  Auteur  prend  ici  hautement  la  défenfe 
de  Pafcal  contre  Voltaire,  qu'il  tâche  de  réfuter 
de  la  manière  fuivante.   „  Mais  que  doit-on 

„  pen- 
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„  penfer,  je  vous  prie  d'un  homme  qui  réfifte 
„  aux  démonftrations  évidentes  que  nous  avons 
„  de  la  Divinité  ,  &  qui  ,  pour  ne  point  recon- 
„  noître  un  Dieu ,  bouche  fes  oreilles  à  la  voix 
v  de  toute  la  Nature  qui  lui  crie  c^il  y  en  a 
„  un  (a)  ?  Un  pareil  nomme  fe  retranche-t-il 
„  dans  le  fimple  doute  ?  Peut-on  dire  qu'il  fe 
5,  tient  dans  le  pur  équilibre  ?  en  réfiftant  à  une 
?,  vérité  fi  manifefte,  ne  la  nie-t-il  pas  ?  &  foti 
„  jugement  deftitué  tte  folide  appui,  n'eft-il  pas 

lie  pari  le  plus  imprudent,  le  plus  infenfé  qui 
„  fut  jamais  ? 

Il  faut  avouer  que  voila  une  queftibn  tout- 
à*fait  fimple ,  quoiqu'en  même  tems  de  la  plus 
grande  importance.  Il  s'agit  en  effet  de  fa  voir, 
S'il  n'y  a  point  de  différence  entre  nier  une  cho- 
fe,  &  en  douter.  1  II  eft  certain  que  celui  qui 
nie  une  Propofition,  juge  que  cette  Propofition 
éft  fauflè ,  il  décidé  &  prend  parti;  mais  celui 
qui  doute  ne  fait  aucun  jugement ,:  il  ne  fe  dé- 
terminé ni  pour  ni  contre  ce  qui  eft  énoncé  par 
cette  Propofition.  Soutenir  le  contraire,  c'efi: 
vouloir  renverfer  toutes  les  règles  du  Langage. 

Mais ,  dit  notre  Auteur ,  les  démonftrations 
que  nous  avons  de  la  Divinité ,  font  fi  éviden- 
tes, qu'on  ne  fauroit  fe  retrancher  dans  le  fim- 
ple doute.  J'en  conviens ,  les  preuves  de  la  Di- 
vinité font  fi  claires  &  fi  fortes  en  même  tems 
pour  tous  les  hommes  qui  ufênt  de  leur  Raifon, 
qu'on  ne  fauroit  douter  de  cette  grande  Vérité , 
&  encore  moins  la  nier  ,   fans  s'aveugler  foi- 

K  3  même* 

(a)  Ces  paroles  font  tire'es  de  Mi«  de  Velttire  mime. 
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même.  Mais  cependant,  puisqu'il  y  a  des  hom* 
mes  aflez  ftupides  pour  en  douter  ,  &  d'autres 
afTez  infenfés  pour  la  nier,  il  s'agit  de  favoir  fi 
les  uns  &  les  aucres  fe  trouvent  dans  le  même 
cas.  Suppofons  donc  que  Ton  faffe  cette  aues- 
tion  à  deux  !Philofophes  :  Tat-il  un  Dieu  ?  L'un 
répond ,  je  n'en  fai  rien,  farce  que  je  ne  puis  fa- 
voir fi  le  Monde  efi  éternel  ou  non:  l'autre  dit, 
il  n'y  en  a  point ,  puisque ,  s'il  y  en  avoit  un ,  il  n'y 
auroit  pas  dans  la  Nature  tous  les  de  for dr es  qu'on 
y  apperpit.  Vous  me  direz  qu'il  faut  être  bien 
ftupide  pour  ne  pas  voir  qu'il  eft  impoffible  que 
le  Monde  (bit  éternel  ;  &  qu'en  même  tems  il 
faut  être  bien  fou  pour  doutfcr,  en  confequence 
d'un  fi  faux  principe ,  qu'il  y  ait  un  Ùieu ,  un 
prémiçr  Etre  de  toutes  chofes.  Vous  avez  rai- 
ton,  vous  répliquera- t-on  y  mais  vous  ne  prou- 
vez pas  par- là  que  ces  deux  Philofophes  adop- 
tent la  même  opinion.  Vous  êtes  fondé  à  dire 
du  dçrniçr,  que  fon  jugement  efi  defiïtui  de  fili* 
de  appui  ;  pais  vous  auriez  tort  de  faire  le  mê- 
me reproche  au  prémier,  puisqu'il  fe  tient  dans 
une  èfpèce  d'indifférence.  Celui  qui  doute, 
fent  du  moins  une  partie  de  la  force  des  preuves 
folides  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  Divinité  f 
il  met  ces  preuves  en  parallèle  avec  les  faux  rai- 
fonnemens  qu'on  a  employés  pour  faire  voir  l'é- 
ternité du  Monde;  & ,  foit  préjugé  ou  manque 
de  lumières,  pour  distinguer  le  vrai  d'avec  le 
Faux ,  il  n'ôfe  fe  déterminer  ,  &  refte  dans  une 
efpèce d'équilibre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  de  plus  for- 
tes raifons  qui  le  déterminent  à  adopter  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  fentimens  fi  oppofés.  L'un 
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de  ces  Philofbphes  a  déjà  pris  parti,  l'autre  au 
contraire  eft  encore  incertain  de  quel  côté  il  fe 
tournera.  Ces  deux  hommes  font-ils  dans  le 
même  cas  ?  Il  me  femble  que  non.  Qpant  au 
refte,  je  n'examine  pas  dans  cettô  question ,  fi 
celui  qui  doute  de  la  Divinité ,  eft  auffi  coupa- 
ble que  celui  qui  la  nie;  c'eft  aux  Théologiens 
à  la  décider. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  les  trois 
Lettres  qui  terminent  «et  Ouvrage ,  &  où  l'on 
traite  de  la  nature  de  notre  Ame  &  de  [on  Im- 
mortalité. On  eq  veut  encore  ici  à  Mn  de  VoU 
taire ,  qui  a  renouvellé  dans  Ces,  Lettres  Pbilofo* 
f  biques  plufieurs  queftions  fur  la  nature  de  l'A-* 
me.  On  fait  que  ce  Poète  prétend  qu'on  no 
connoit  point1  encore  la  nature  de  l'Ame,  qu'on 
ne  fauroit  démontrer  ion  immortalité ,  &  qu'on 
n'ofereit  ajfurer  /ans  une  impiété  abfurde  >  qu'il 
eft  impojjible  au  Créateur  de  donner  à  la  Matière 


tique  fur  tous  ces  points,  foutient  au  contraire, 
que  la  prétendue  union  de  la  Penfée  &  de  P Eten- 
due dans  une  feule  &  même  Subfiance  eft  quelque 
chofe  de  contradictoire  dimpojjiblêi  &,  à  l'é- 
gard de  fon  Immortalité,  il  avance  ,  que  tant 
fen  faut  que  la  Raifin  foit  incapable  de  démon- 
trer ï  Immortalité  de  PAme>  qu'il  y  a  peu  de  Vi* 
fités  quelle  nous  découvre  avec  la  mime  évident 
ce  ;  pourvu  quon  entende  par  P Immortalité  de 
tAme  ,  fon  Immortalité  naturelle  ,  qui  lui  vient 
de  ce  que  ri  étant  point  corps ,  elle  ne  peut  périt 
par  di]folution7  comme  ces  compofés  matériels  que 


L'Auteur  qui  le  cri- 
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Us  Loix  du  mouvement  détruifent  après  les  avoir 
formés. 

J'ai  lu  attentivement  &  avec  beaucoup  de 
plaifir  la  critique  que  Ton  fait  ici  des  fentimens 
de  Voltaire  fur  la  nature  de  l'Ame,  j'ai  admiré 
la  grande  fagacité  de  celui  qui  en  eft  l'Auteur- 
mais  à  l'exemple  de  Lock  &  de  Voltaire ,  je  n'ô- 
ferois  encore  décider  fur  des  queftions  fi  épi- 
neufes ,  &  fur  une  matière  fi  remplie  d'obfcuri- 
tés.   Quelques  Philofophes  prétendent  que  tous 
les  Corps  organifes  viennent  de  Germes  créés 
depuis  le  commencement  du  Monde  ;  que  ces 
Germes  ne  fauroient  jamais  fe  diffbudre  ;  qu'ils 
font  impériflables,  &  qu'après  la  deftru&ion  de 
nos  Corps  ils  reftent  dans  le  même  état  où  Dieu 
les  avoit  créés.  Dans  cette  fuppofition ,  on  pour- 
rait regarder  l'Ame  immortelle,  fans  être  obligé 
de  la  regarder  comme  une  Subftance  fpiritueile. 
Mais  cette  opinion  eft  encore  fujette  à  de  gran- 
des difficultés.   Comment  eft-il  poffible  que  ces 
Germes  fubfiftent,  après  la  deftru&ion  de  ces 
mêmes  Corps  qui  n'en  font  que  le  réfultat.  Lors- 
que ces  Germes  font  développés ,  ils  ne  font 
plus  ce  qu'ils  étoient,  entant  que  Germes  ,  ce 
h'eft  plus  cette  efpèce  d'Unité  ou  de  Monade y 
que  Ton  fuppofe  n'avoir  fouffert  aucun  change- 
ment jusqu'au  prémier  inftant  de  fon  dévelop- 
pement, ce  font  des  Corps  compofés  d'une  in- 
finité de  parties  diftinâes  les  unes  des  autres,  & 
qui  venans  à  fe  féparer  ,   ceffent  de  former  ce 
que  nous  appelions  des  Corps  organiques, 
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A  R  T  I  C  L  E  III. 

La  Belle  Wolfienne  :  Avec  deux  Let- 
tres Philosophiques  j  Tune  fur  l'Immor- 
talité de  l'Ame;  &  Pautre  fur  Y  Harmonie  préé- 
tablie. In  Oâavo,  pag.  x88.  A  La  Hayey 
chez  la  Veuve  de  Charles  Le  Vïer7  1741. 

CE  petit  Ouvrage  fait  honneur  à  Mr.  Wolffy 
&  prouve  en  quelque  forte  le  grand  cas 
que  Ton  fait  de  fa  PhUofophie.  Le  but  de  PAu- 
teur  eft  d'éclaircir  les  difficultés  qui  fe  renconW 
trent  dans  le  Syftème  de  ce  Philofophe ,  &  de 
le  mettre  à  la  portée  des  LeSeurs  ordinaires  {a). 
ToutPOuvrage,  auquel  on  donne  dans  la  Pré- 
face le  nom  de  Roman  Fhilofophfyue  7  eft  divifé 
en  deux  Parties,  dans  lesquelles  on  tâche  d'ex- 
pliquer ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur  &  de  plus 
difficile  à  comprendre  dans  un  affez  grand  nom- 
bre de  Traités  publiés  par  Mr.  Wolff ,  Se  qui 
font  tous  écrits  fuivant  la  Méthode  des  Géomè- 
tres. On  y  développe  les  principes ,  on  en  fait 
voir  Penchainement ,  &  on  fixe  enfin  le  fens  des 
termes  dont  il  s'eft  fervi.  Ce  Roman  eft  écrit 
en  manière  de  Dialogues  ,  où  PAuteur  s'entre- 
tient avec  deux  jeunes  Demoifelles  de  ce  que  la 

Phi- 

(a)  L'Auteur  fe  fert  de  ce  terme.   Il  auroit  d&nou* 
expliquer  ce  qu'U  entend  par  d$s  Le&iurs  ordinairts. 
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Philofophie  a  de  plus  fublime  &  de  plus 
C'eft  dommage  que  Ton  n'ait  pas  affez  varié  ces 
Entretiens ,  c'eft  un  des  agrémens  qui  y  man- 
quent ,  &  on  auroit  pàr-là  égalé  davantage  la 
matière. 

La  Lettre ,  où  Yoû  traite  de  Y  Immortalité  dè 
PAmey  eft  attribuée  à  un  célèbre  Théologien  ydpnt 
on  ne  veut  pas  dire  le  nom ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
deftiné  cette  Pièce  à  l'impreffion.  C'eft  l'Extrait 
d'une  Réponfe  qu'il  fit  à  la  Lettre  d'une  Perfon- 
ne  également  distinguée  par  fon  rang  >  &  par  (es 
lumières  >  qui  l'avoit  confulté  fur  l'Immortalité 


foule  d'occupations  ,  il  ne  put  pas  donner  à  cet 
Ecrit  toute  l'attention  qu'il  auroit  apportée  à  une 
DifTertation  en  forme.  Voilà  l'hiftoire  de  cette 
Lettre  ,  voyons  maintenant  comment  l'Auteur 
a  défendu  une  Thèfe  fur  laquelle  on  difpute  de* 
puis  tant  de  fié c les. 

La  grande  quellion  de  l'Imtaortalité  de  l'Ame 
étant  des  plus  délicates  &  des  plus  importantes  , 
k  plus  fûr  &  le  plus  raifonnable,  fuivant  notre 
Théologien ,  eft  de  la  décider  par  la  Révélation^ 
qui,  aiant  tant  de  preuves  de  Vérité,  fuffit  pour 
affermir  notre  Foi  fur  cet  article.  La  Perfonne 
ui  i'aVoit  confulté,  demandoit  d'être  écliircie 
ur  ces  deux  Queftions.  i.  Si  l'Immortalité  de 
l'Ame  peut  être  appuiée  par  des  Preuves  Philo* 
fophiques ,  c'eft-à-dire ,  par  des  Preuves  >  que 
k  Raifon  feule  fournit,  indépendamment  de  la 
Révélation?  2. Si  ces  Preuves  peuvent  avoir  l'é- 
Videhce  &  la  force  d'une  Démonftration  ?  Voi- 
ci la  Réponfe  à  ces  deux  Queftions. 

Pour 
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Pour  favoir  fi  l'Ame  humaine  eft  immortelle 
ou  non  ,  il  faut  commencer  par  examiner ,  fi 
elle  n'eft  qu'un  Accident  du  Corps  vivant  &  or- 
ganifé,  ou  fi  elle  eft  upe  Subit ance.  La  conclu* 
fion  ,  dit  l'Auteur  ,  dépend  de  cette  prémière 
Çfcueftion.  Car  ,  fi  l'Ame  eft  un  Accident  du 
Corps  vivant  &  orgànifé  ,  elle  périt  avec  lui  ; 
fie ,  û  elle  eft  une  Subftanœ  ,  elle  ne  périt 
point» 

On  a  voulu  conclurre  que  l'Ame  n'eft  qu'un 
Accident  du  Corps ,  de  ce  que  toutes  fes  fonc- 
tions ceffent ,  lorsque  le  Sang  vient  à  s'écouler 
entièrement ,  ou  à  fe  figer  dans  les  Veines ,  & 
que  l'Homme  meurt.  Telle  eft  l'Hypothèfè 
que  notre  Théologien  attribue  aux  Libertins*' 
Voyons  comment  il  la  réfute. 

v  Je  vois  des  Orgues  avec  tout  ce  qui  eh 
~,  dépend.  Elles  jouent  des  Airs  harmonieux^ 
^  mais  je  ne  vois  point  l'Organifte  :  celui-ci 
^  s'en  va  ?  fans  que  je  l'apperçoi  ve ,  &  les  Or- 
,j  gue6  ne  réforment  plus.  Suis-je  en  droit  d'en 
„  conclurre ,  que  la  Machine  joue  toute  feule 
5>  les  Airs  que  j'entends  ?  Tout  ce  qui  réfulte 
„  de  l'arrangement  de  la  Machine ,  &  ce  que 
„  j'en  dois  conclurre .  c'eft  que ,  quand  TOr- 
„  ganifte  la  touche,  elle  joue  ces  Airs* là.  Mais, 
„  fi  je  porte  ma  conféquence  plus  loin ,  je  fuis 
p  dans  l'erreur.  Raifonnons  tout  de  même  fur 
„  la  Machine  du  Corps  humain ,  &  fur  fes  O* 
^  perations. 

L'Auteur  fe\  forme  enfuite  cette  ObjeâionJ 
L'Art  compofe  des  Machines,  qui  jouent  toutes 
feules  un  certain  nombre  d'Airs ,  pou*  lesquels 
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on  les  a  montées  ;  & ,  fi  Y  Artifan  avoit  pu  ima- 
giner toutes  les  combinaifons  des  tons ,  &  les 
arranger  fur  fa  Machine  d'une  manière  harmo- 
nieufe  t  elle  auroit  joué  d'elle-même  tous  les  Airs 
poffibles.  Cette  Objeétion  fort  tout-à-fait  des 
termes  de  la  Comparàifon  qu'on  vient  d'alléguer, 
laquelle  tend  feulement  à  montrer  ,  qu'on  ne 
peut  conclurre  ,  de  ce  que  les  opérations  fenfi- 


ce  méchanisme.  Le  Syftème  machinal  ne  peut 
fefoutenir,  qu'en  fuppofant  que  l'on  eft  en  droit 
d'affirmer,  qu'une  caufe  produit  toute  feule  un 
effet ,  quoiqu'on  ne  puiflè  en  trouver  la  raifon 
fuffifante  dans  cette  caufe.  On  n'a  pas  encore 
pu  montrer  que  la  Penfée  &  le  Raisonnement 
puiflent  réfulter  de  l'organifation  du  Corps,  & 
de  la  circulation  du  Sang.  On  doit  donc  rejet- 
ter  cette  Hypothèfe,  puisqu'on  ne  dôit  jamais 
affirmer  qu'une  telle  caufe  puiffe  produire  un  tel 
éflfet ,  tant  qu'on  ne  fauroit  concevoir  comment 
un  tel  effet  procède  d'une  telle  caufe. 

Le  Syftème  machinal  détruit,  notre  Auteur 
en  tire  cette  conclufion  ,  que  l'on  doit  bien  re- 
marquer. V  Ame  tiefi  donc  point  un  Accident  y 
ou  l'effet  de  V arrangement  des  Organes  du  Corps. 
Sur  ce  Principe  il  forme  le  raifonneffient  fuivant. 
Si  VAme  n'eft  point  un  Accident,  il  faut  qu'ellé 
foit  une  Subfiance  y  n'y  ayant  dans  la  Nature  que 
ces  deux  fortes  d  Êtres  ,  les  Subfiances  <fr  les  Ac~ 
cidens ,  ou  les  Propriétés  inféparables  des  Subft an- 
ces.  Delà  il  s'enfuit  encore ,  que  le  Corps  &  t'A- 
m  font  deux  Subfiances  différentes  7  qui  compofent 


(Tent  avec  la  circulation  du  Sang, 
ns  n'ont  point  d'autre  caufe  que 
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un  feul  Etre  ,  qu'on  appelle  l'Homme  ;  &  ,  pour 
reprendre  ma  Comparai fon  7  qu'il  y  a  en  lui  7  & 
VOrgue,  &  l'Organifte. 

Puisque  ces  Preuves  &  ces  Obje&ions  fur  la 
Nature  de  l'Ame  me  tombent  entre  les  mains, 
qu'il  me  foit  permis,  en  qualité  de  Journaliftef 
de  dire  ce  que  j'en  penfe.  Je  fuis  du  fentiment 
de  notre  Théologien-  pour  ce  qui  concerne  le 
peu  de  fondement  du  Raifonnement  qu'il  attri- 
Due  aux  Libertins.  UAme  fuit  toutes  les  im- 
prenions  du  Corps  elle  cejfe  même  de  faire  fes 
finitions  ,  lorsque  le  Corps  efi  fans  aélion  ,  fans 
mouvement;  donc  V Ame  n'eft  qu'un  Accident  du 
Corps  y  donc  elle  périt  avec  lui. 

Cette  Conclufion  ne  vaut  rien  ,  parce  que 
deux  Subftances  peuvent  être  unies  de  telle  ma» 
nière  entre  elles ,  que  l'une  fuive  toujours  le* 
impreffions  de  l'autre ,  &  n'agifle  que  conjointe- 
ment avec  elle ,  en  conféquence  des  loix  de  cet- 
te union  établies  par  l'Auteur  de  la  Nature.  Il 
peut  y  avoir  de  telles  loix  ,    fans  que  nous  les 
connoiffions,  parce  que  nous  ne  nous  connois- 
fbns  nous-mêmes  que  très  imparfaitement ,  & 
cette  poffibilité  fuffit  pour  faire  voir  la  fauflèté 
du  Raifonnement  en  queftion.   Ce  feroit  donc 
aux  Auteurs  de  ce  Syftème  à  faire  voir  que  Dieu 
n'a  pu  établir  de  telles  loix ,  &  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  de  telles  dans  la  Nature.    Mais  com- 
ment le  feront-ils  ?  Cependant  il  faut  qu'ils  le 
faffent ,  pour  pouvoir  affirmer  que  l'Ame  n'eft 
qu'un  Accident  du  Corps  organifé  >  &  qu'elle 
n'eft  point  une  Subftance  différente  de  la  Ma- 
tière. Voilà ,  ce  me  femble,  où  notre  Théologien 

peut 
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peut  attendre  les  Libertins,  &  il  y  a  lieu  de  croî-! 
te  qu'il  les  attendra  longtems. 

Mais  notre  Auteur  ne  feroit-il  pas  lui-même 
d^ns  le  cas  de  ces  mauvais  Raifonneurs  ?  N^u- 
roit-il  pas  nie  lui-même  une  chofe ,  dont  il  ne 
fjuiroit  démontrer  Pirnpoffibilité  ?  Voyons  un 
peu.  Commençons  pâr  expofer  à  quoi  fe  ré- 
duit ce  qu'il  avance  tant  contre  le  Syftème  de 
fon  adverfaire,  qu'en  faveur  de  fon  propre  Sen- 
timent. Je  ne  penfipas,  dit- il,  (à)  qu'il  y  ait 
aucun  Phihfopbe  9  qui  ait  encore  pu  ,  a  farce  de 
méditation  ,  &  e*  examinant  le  méchanisme  du 
Corps  humain,  montrer  que  la  V  en  fée,  kRaifon- 
nement ,  la  Réfléxion  ,  t  Affirmation  ,  la  Néga? 
tion,  puijfent  rifultex  de  POrganifation  du  Corps, 
&  de  la  Circulation  du,  Sang  &  des  parties  fpkrU 
tueufes  dans  les  Organes. 

Jusques-là  l'Auteur  a  raifon.  Ôn  n'a  pas  çn- 
core  démontré,  &  peut-être  ne  le  démontrera- 
tron  jamais,  que  la  Penfée  puijje  réfultet  de  Pot- 
ganifation  des  Corps.  Mais  toutes  les  conféquen- 
ces  que  l'on  tire  de  ce  Priqcipe  font- elles  juftes, 
&  en  découlent-elles  naturellement.  On  prou- 
ve bien  car- là  qu'il  y  a  de  la  témérité  à  alarmer 
que  la  Penfée  foit  le  réfultat  de  l'organifation , 
parce.  ç[u'on  ne  doit  jamais  affirmer  ce  qui  n'eft 
pas  évident  ni  démontré  ;  mais  on  ne  prouve 
pas  que  la  chofe  foit  impoflible.  Le  Raifonnc- 
ment  de  notre  Théologien  n  -eft  bon  que  contre 
ceux  qui  décident ,  mais  il  ne  fait  rien  contre 
ceux  qui  fe  tiennent  dans  le  doute.   Il  n'eft 

donc 
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donc  pas  fondé  à  tirer  cette  conclufion  (a)  : 

pwatf      Accident  y  gu  r  effet  de  far- 
rangement  des  Organes  du  Corps. 

L'Argument  qu'il  forme  contre  les  Libertins 
peut  être  rétorqué  contre  lui*  Puisqu'on  ne 
fauroit  démontrer  que  la  Penfée  réfulte  de  Yorr 
ganifation  ,  on  né  (aurpit  non  plus  faire  voir 
qu'elle  n'en  réfulte  pas ,  &  par  conféquent  o« 
n'eft  pas  en  droit  d'affirmer  que  l'Ame  n'eft  point 
un  Accident. 

Par  la  même  Raifon  ,  Û  a  tort  de  conclurre 
encore  (b)  ,  que  le  Corps  &  TAme  font  dey* 
Subfiances  différentes ,  qui  compofent  un  feul  Etre. 
J'avoue  que  cette  féconde  conclufion  découle 
naturellement  de  la  précédente ,  mais  cette  pré- 
xnière  n'étant  fondée  fur  aucun  principe  folide, 
il  faut  de  néceffité  que  celle-ci  fubiffe  le  même 
fort.  Notre  Théologien  auroit  eu  gain  de  eau? 
fef  s'il  fe  fût  contenté  de  combattre  ces  Liber- 
tins  qui  décident  trop  à  la  légère  ;  mais  ayant 
voulu  décider  à  fon  tour  ,  il  eft  tombé  lui-mê- 
me dans  une  erreur  oppofée  à  celle  qu'il  repro- 
che à  fes  adverfaires. 

Le  plus  fûr,  le  plus  fage  parti  que  Ton  puifle 
prendre  dans  ces  fortes  de  difçutes ,  où  il  7  a 
au  pour  &  du  contre  ,  &  ou  la  Vérité  ne  fç 
manifefte  pas  d'une  manière  évidente,  c'eft  de 
fufpendre  fon  jugement ,  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
des  preuves  aQcz  fortes  qui  nous  faflent  adopter 
l'un  ou  l'autre  fentiqient.   Dès  que  l'évidence 
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manque,  dit  un  grand  Philofophe  {a)  ,  on  peut; 
<fo>  même  on  doit  toujours  demeurer  dans  le  doute. 
Mais  s* il  faut  agir ,  &  qu'il  n'y  ait  pas  moyen 
de  porter  plus  loin  V examen  ,  nous  devons  fuivre 
la  route  ,  qui  nous  par  oit  la  plus  Jure  -,  ou  bien  y 
fi  cela  même  ejt  incertain,  il  faut  choijîr  ce  qui 
nous  par  oit  le  plus  probable.  Mais  pour  agir  ainf, 
il  n'efi  pas  nécejfaire  qit  on  fe  détermine  fur  la  ques* 
tion  même;  il  faut  refier  dans  le  doute ,  par  rap- 
port à  tout  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  ajfez  clair. 

(a)  L'illuftie  Mr.  's  Gravefand*  dans  fon  Introdu&ion 
à  la  Pbihfofbie,  pag.  331, 


ARTICLE  IV. 

Remarques  d'un  Seigneur  Polonois  fur 
^Histoire  de  Charles  XII,  Roi  de  Suè- 
de, par  Monfieur  de  Voltaire.  InOâravo, 
pagg.  186.  A  La  Haye,  chez  Adrien  Moet- 
jensy  1741. 

L'Auteur  de  ces  Remarques  n'a  pas  jugé  à  pro^ 
pos  de  fe  foire  connoitre.  On  Nnous  ap- 
prend feulement  (a)  qu'elles  viennent  d'un  Hom- 
me de  rang  &  de  diftin&ion  ,  qui  parle  en  Con- 
temporain infiruit ,  non  feulement  par  des  Contem- 
porains, mais  même  par  fes  propres  yeux;  &  qui 
pourvoit  peut- être  à  plus  jufie  titre  que  Mr.  de 
Voltaire,  fe  vanter  de  ravoir  été  quelquefois  far 
des  Têtes  couronnées.  Cet 

( ay  Dans  la  Préface  dt  VEdiuur ,  qui  fe  trourc  à  lâ 
tîtc^e  TOuviage. 
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Cet  Avertiffement  ne  fuffit  pas  pour  raiTurer 
le  Public.  On  craint  toujours  d'ajouter  trop 
légèrement  foi  à  un  Hiftorien  qui  ne  fe  nomme 
pas,  fur-tout  lorsqu'il  eft  queftiôn  de  Fairs  qu'il 
entreprend  de  critiquer.  On  demandera ,  &  a- 
vec  raifon  ,  fi  FAuteur  eft  lui-même  digne  de 
foi,  s'il  a  travaillé  fur  de  bons  Mémoires,  ou 
s'il  a  été  témoin  de  ce  qu'il  rapporte.  Il  faut, 
pour  ces  fortes  d'Ouvrages  de  critique,  ou  citer 
fes  Garans  ,  ou  te  faire  connoitre  foi- même* 
Le  Ledteur  ne  fâchant  alors  à  quoi  s'en  tenir, 
fuspend  fon  jugement,  jusqu'à  ce  qu'il  foit  mieux 
inftruit  de  la  vérité  des  faits  dont  il  a  lieu  de 
douter* 

Les  Obfervations  de  Mr.  Je  la  Motraie  ont 
été  très  bien  reçues  du  Public ,  parce  qu'on  fait 
qu'il  a  été  lui-même  témoin  du  defaftre  de  Char- 
tes XII  à  Bender.  UHifioire  Militaire  de  ce 
même  Prince  par  Mr.  Guftave  Adlerfeld  eft  auflî 
un  Ouvrage  très  eftimé ,  parce  que  cet  Auteur 
n'a  travaillé  que  fur  des  Mémoires  authentiques 
des  Généraux  de  l'Armée  Suédoife ,  &  que  la 
plus  grande  partie  des  évènemens  qu'il  rapporte , 
fe  font  paffés  fous  fes  yeux.  L'Auteur  de  la  Vie 
de  cet  Hiftorien  nous  apprend  (a),  que  Charles 
XII  ayant  appris  qu'il  travailloit  à  cet  Ouvrage, 
donna  ordre  à  fon  Confeil  de  lui  fournir  les  Piè- 
ces 8c  tous  les  fecours  dont  il  auroit  befoin,  & 
qu'il  chargea  même  les  principaux  Officiers  de 

fes 

00  Hiftoirê  Militaif  ê§  Charles  XII ,  pêr  Mr.  Guitare 
Adlerfeld,  T$me  /,  dans  la  Préfacé* 

Tom.  XXVII.  Part.  11.  S 
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fes  Troupes  de  lui  communiquer  les  Relations 
de  tous  les  combats  ,  marches  ,  fièges  &  atta- 
ques, par  mer  &  par  terre,  afin  de  le  mettre  en 
ctat  de  le  perfedtionner.   Auffi  peut- on  dire 

Se  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les 
tm  pagnes  du  Héros  du  Nord ,  ou  qui  ont  en- 
trepris de  nous  donner  l'hiftoire  de  fa  Vie ,  il  ne 
s'en  trouve  aucun  fur  qui  l'on  puifle  faire  autant 
de  fonds  que  fur  lui. 

U  manque  donc  à  l'Ouvrage  que  nous  annon* 
çons  un  relief  que  fon  Auteur  auroit  pu  lui  don- 
ner ,  celui  de  fe  faire  connoitre,  &  de  nous  ap- 
prendre fur  quels  Mémoires  il  a  travaillé.  Sans 
cela ,  il  n'y  aura  qu'un  très  petit  nombre  de  per- 
fonnes  qui  feront  en  état  de  juger  de  &  fidélité 
&  de  fon  exaâitude. 

Comme  cet  Ouvrage  n'eft  compofé  que  de 
morceaux  détachés  &  (ans  liaifon ,  dans  chacun 
desquels  on  cite  d'abord  le  Texte  de  Mr.  de  Vol- 
taire y  que  l'on  accompagne  d'une  Remarque  cri- 
tique ,  nous  nous  contenterons  d'expofer  ici 
quelques-uns  des  principaux  Faits  qu'il  contient , 
pour  en  donner  du  moins  une  idée  à  ceux 
qui  n'en  ont  aucune  connoiflànce.  On  verra 
par  ce  que  nous  en  allons  rapporter,  qu'il  ren- 
ferme des  Anecdotes  curieufes  ,  mtéreffantes^ 
&  que  l'on  chercherait  inutilement  ailleurs. 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  de  Baie,  pag.  54. 
Edition  cFAmfterdam  ,  pag.  J2. 

Il  réfolut  aujji  de  iabfiemr  de  Vm  toute  fa  vie. 

Ct 
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Ce  n'efl  pas  y  comme  on  Va  prétendu ,  qu'il  voulût 
Je  punir  d'un  excès ,  dans  lequel  on  dijoit  qu'il  s'é- 
toit  lai jfé  emporter  à  des  aélions  indignes  de  lui.  Rien 
n'eft  plus  faux  que  ce  bruit  populaire.  Jamais  le 
Vin  n' avoit  furpris  fa  Raifon;  &  c'ejl  ce  que  m'a 
confirmé  Mr*  de  Croifly ,  Ambaffadeur  {de  Fran- 
ce )  auprès  de  lui.  Mais  le  Vin  allumoit  trop  fin 
tempérament  tout  de  feu.  Il  quitta  même  depuis 
la  Bierrey  &  fe  réduiftt  à  F  Eau  pure. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

„  L'abftinence  de  la  boiflbn  du  Vin  de  Char- 
„  les  XII ,  félon  le  rapport  de  plufieurs  Perfon- 
„  nés  ,  qui  étoient ,  dès  la  tendre  jeunette  de  ce 
y7  Prince,  attachées  à  fa  Perfonne,  a  été  occa- 
yf  fionnée  par  les  reproches  de  la  Reine  fa  Grand- 
„  mère.  Un  jour  que  ce  Prince  revenoit  de 
„  la  Chafle  ,  &  qu'il  avoit  bu  du  Vin  un  peu 
yy  copieufement  à  fon  Déjeûner ,  il  fe  préfenta 
yy  au  Diner  de  la  Reine  y  tout  croté  &  enfarç* 
„  glanté  des  Bêtes  qu'on  avoit  tuées.  La  Rei* 
^  ne  lui  fit  d'aigres  reproches  de  fon  indécen- 
yy  ce  :  mais  ne  voulant  pas  écouter  cette  correc- 
„  «on  un  peu  rude  ,  &  l'éperon  de  fa  Botte 
yy  fe  trouvant,  foit  exprès  ,  foit  par  mégarde, 
H  accroché  à  la  Nape  ,  il  fe  retira  avec  préci- 
y7  pitation ,  &  renverfa  tout  le  Diner  fur  les  ha- 
„  bits  de  la  Reine.  A  l'heure  du  Diner,  le  len- 
„  demain,  la  Reine  recommença  fes  répriman- 

des ,  lui  reprochant  l'excès  du  Vin.  Charles 
>y  XII  fe  leva,  alla  au  Buffet,  fe  fit  remplir  de 
9>  Vin  un  grand  Verre  ,  6c  le  but  à  la  faoté  de 
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„  la  Reine,  difant  en  même  teros,  que  puisque 
p>  cette  Liqueur  t avoit  fait  manquer  au  refpeS 
„  quil  lui  devoit ,  tétoit  pour  la  dernière  fois  de 
\y  fa  vie  qu'il  en  buvoit.  Et,  en  effet,  il  tinc 
w  parole  {a): 

Voilà  un  Fait ,  dont  les  circonftances  font 
bien  différentes  de  celles  que  rapporte  Mr.  de 
Voltaire.  A  qui  doit- on  ajouter  le  plus  de  foi  ? 
Mr.  de  Voltaire  nous  donne  pour  garant  l'Am- 
baffadeur  de  France ,  qui  avoit  réûdé  auprès  de 
Charles  XII;  tandis  que  notre  Auteur  ne  fem- 
ble  être  fondé  que  fur  des  rapports  vagues  de 
Perfonnes,  dont  il  ne  fait  connoitre  ni  le  nom, 
ni  le  rang  qu'elles  tenoient  à  la  Cour  de  ce  Prince. 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  de  Bale7  pag.  2<5l. 
Edition  fAmfterdam,  pag.  199. 

Charles  avoit  donné  fa  parole  en  1700,  de  ne 
fe  mêler  en  rien  de  la  Guerre  de  Louis  XIV  con- 
tre les  Alliés.  Mais  le  Bue  de  Marlborough  ne 
croyoit  pas  qu'il  y  eût  un  Grince  ajfez  efclave  de 
fa  parole ,  pour  ne  la  pas  facrifier  à  fa  grandeur 
&  à  fon  intérêt. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

„  Charles  XII ,  ayant  appris  l'inquiétude  du 
5,  Duc  de  Marlborough ,  fur  ce  qu'il  ne  pouvoir 

(#)  Pag.  j. 
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„  pas  démêler  fi  les  intentions  du  Roi  étoient  de 
„  s'unir  à  la  France,  lui  fit  dire  par  le  Baron  de 
7y  Gortz ,  qu'il  fe  reflbuvenoit  de  fa  parole  don- 
„  née  en  1700,  &  que  fon  tems  n'étoit  pas  en- 
„  core  expiré,  pour  fe  mêler  de  leur  Guerre  (a). 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  de  Baie ,  pag.  344. 
Edition  d9AwJlerdamJ  pag.  261. 

• 

Tandis  que  les  débris  de  V Armée  étoient  dans 
cette  extrémité le  Prince  Menfcikoff  s'approchât 
avec  dix  mille  Cavaliers,  ayant  chacun  un  Fan- 

tajftn  en  croupe ,  ce  Prince  envoya  au 

General  Suédois  un  Trompette  ,  pour  lui  offrir  une 
Capitulation.  Quatre  Officiers  Généraux  furent 
auffi  tôt  envoyés  par  Levenhaupc ,  pour  recevoir 

la  loi  du  Vainqueur  La  Capitulation  fut 

faite  y  &  cette  Armée  entière  fut  faite  prifonnière 
de  guerre.  Quelques  Soldats,  de  [espérés  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Moscovites  ,  fe  précipitè- 
rent dans  le  Borifthène.  Deux  Officiers  du  Régi- 
ment de  Troutefetre  s1  entretuèrent.  Le  refie  fut 
fait  efclave.  J    J  : 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

„  A  peine  le  Roi  a  voit-il  pa(Té  avec  fa  fuite; 
que  le  Prince  Menzikovj  parut  avec  quinze 
w  mille  hommes ,  avec  grand  bruit  de  Tarn- 

S  3  w  bours, 
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n  bours  ,  Timbales ,  &  Trompettes;  voulant 
„  faire  accroire ,  que  toute  l'Armée  Moscovite 
w  étoit  à  la  pourfuite  des  Vaincus.  Il  envoia 
„  d'abord  fommer  le  Général  Suédois  de  fe  ren- 
„  dre  à  discrétion  ;  faifant  dire  ,  que  le  Czar 
„  fon  maitre  étoit  venu  avec  toutes  fes  Trou- 
pes  vi&orieufes  ;  qu'il  falloir  opter ,  périr  ou 
fl  le  foumettre  ;  &  que  ,  s'il  fe  rendoit  ,  on 
9>  pourrait  lui  accorder  quelque  grâce. 

w  Si  Levenhaupt  avoit  été  informé  du  nom» 
f>  bre  des  Ennemis  ,   il  les  auroit  fans  doute 
yy  combattus  :  mais ,  contre  la  règle  ordinaire 
„  &  l'ufage  parmi  les  Suédois,  il  convoqua  les 
Colonels  &  les  Officiers  de  l'Etat  Major  pour 
,    „  tenir  un  Confeil  de  guerre  fur  ce  qu'on  devoit 
f>  faire.  Les  avis  furent  partagés.  Les  uns  vou- 
%y  loient  combattre ,  les  autres  vouloient  capitu- 
1er.    La  pluralité  de  ceux-ci  l'emporta. 
„  Le  Général  Kreutz  fut  envoyé  au  Camp 
„  des  Moscovites,  pour  arrêter  les  articles  de 
„  la  Capitulation. 

„  Lorsqu'il  parut  devant  Menzikow  5  & 
qu'il  n'y  vit  pas  toute  l'Armée  ,  il  confentit 
„  d'abord  à  tout  ce  que  le  Général  Moscovite 


„  ner  à  fes  Troupes  ,  &  la  facilité  de  donner 
„  les  mains  à  tout ,  firent  faire  des  réflexions  à 
„  un  malheureux  Suédois,  &  à  la  fuite  de  Jkfc»- 
zikow.  Il  lui  remontra  que  Kreutz ,  au-lieu 
»,  de  tenir  la  Capitulation  ,  feroit  avancer  les 
„  Troupes ,  &  que  les  Ruffiens  feraient  infail- 
„  liblement  battus ,  n'étant  pas  affex  forts  pour 
n  réfifter  à  la  Cavalerie  Suédoife  ,  qui  n'avoit 


Vouloir.  Mais  fon  empreffe 
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„  presque  pas  combattu.  Ces  réflexions  firent 
yy  que  Menzikow  retint  le  Général  Kreutz>  & 
f,  envoya  fes  Officiers  à  Levenbaupt,  qui  dres- 
„  fèrent  les  articles  de  fa  Capitulation  &  de  fi 
„  Captivité  (a). 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire. 

Edition  de  Baie,  Tom.  ll,pag.  12. 
Edition  d'Amfterdam ,  Tom.  280. 

Un  de  ceux  qui  fécondèrent  le  plus  adroitement 
les  dejfeins  de  Poniatowski,  fut  le  Médecin  Fon- 
féca,  Juif  Portugais  y  que  f  ai  fort  connu  à  Paris, 
établi  à  Conjlantinople.  ' 

R  E  M  A  R  q^V  E. 

■ 

„  Cétoit  un  Renégat  François,  nommé  Mr„ 
*,  Goin,  Prémier  Chirurgien  du  Sérail  (b). 

Texte  de  Mr.  de  Voltaire; 

Edition  de  Baie,  Tom.  II,  pag.  tfo,  &C. 
Edition  d  Am fier 'dam ,Tom.  hpag.^l^Scc. 

Le  Grand  -  Seigneur  fit  alors  revenir  fAlep 
Baltagi  Mehemet ,  Pacha  de  Sirxe  ,    qui  avoit 

dfja  été  Grand-Vijir  avant  Chourlouly  

Dans  le  tems  que  ce  Mehemet  étoit  Valet  dans  le 
Sérail tl  fut  ajfez  heureux  pour  rendre  quelques 

S  4  petits 
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pefits  firvices  au  Prince  Achmet ,  alors  prifonnier 
d'Etat  fous  f  Empire  de  fon  Frère  Mouftapha . . . 
Achmet,  devenu  Sultan  y  donna  une  des  Efila- 
yes  ,  qu'il  avoit  beaucoup  aimée ,  en  mariage  à 
Mehemet.  Cette  Femme ,  par  fis  intrigues  ,  fit 
fin  Mari  Grand-Vifir.  Une  autre  intrigue  le  dé- 
plaça ,  &  une  troifième  le  fit  encore  Grand-Vifir. 

R  £  M  A  R  Q^U  E. 

L'Hiftoire  de  Baltadzi  Mecbmet ,  Bâcha , 
w  cft  telle.  Etant  Valet  du  Prince  Sultan  Acb- 
»  met  >  Pour  couper  le  bois  ,  &  le  porter  à  h 
„  cheminée  ,  le  Prince  s'accoutuma  i  lui ,  & 
„  s'entretenoit  fort  fouvent  avec  lui  des  nou* 
velles  de  la  Ville. 

„  Un  jour  la  Sultane  Validé ,  entrant  dans 
„  la  chambre  de  fon  Fils  ,  pour  lui  rendre  vi- 

fite,  comme  à  l'ordinaire,  avoit  à  fa  fuite  une 
„  Fille  Circaffienne,  qui  plut  beaucoup  au  jeu- 
„  ne  Prince  >  qui  la  demanda  fur  le  champ  à  (à 
„  Mère.  Elle  lui  fut  refufée,  par  la  raifon  d'u- 
„  ne  coutume  établie  chez  les  Turcs  ,   qui  ne 

permet  pas  à  un  Prince  cadet  de  travailler  à 
n  la  Propagation.  Le  Prince  Achmet  attendit 
9>  Toccauon  de  la  vifite  que  fon  Frère,  le  SuU 
„  tan  Moufiapha  alors  régnant ,  lui  rendoit  de 
3,  tems  en  tems ,  pour  lui  demander  cette  Fille. 
„  Le  refus  du  Sultan  le  mit  en  fureur.  Il  fe 
„  faifit  d'un  Couteau  ,  &  voulut  poignarder  le 
M  Grand-Seigneur,  qui,  ayant  évité  le  coup,  & 
,3  uÉmt  de  modération  envers  fon  Frère ,  per- 
„  fuada  à  la  Sultanç  Validé ,  qui  étoit  auffi  fa 

„  Mère, 
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„  Mère ,  de  marier  la  Circafïienne  hors  da  Sé- 
„  rail.  Cçla  fut  bientôt  éxécuté ,  &  on  la  don- 
„  na  pour  femme  au  fils  d'un  Médecin  du  Se- 
„  rail.  Le  Prince  Achmet  l'ayant  appris  fur  le 
,,  champ  par  fon  Mecbmet^  Coupeur  de  bois, 

il  le  chargea  d'aller  dire  de  fa  part  au  nouveau 

marié,  que,  s'il  parvenoit  un  jour  à  l'Empire, 

&  ne  trou  voit  pas  fa  Circaffienne  Pucelle,  il 
„  l'extermineroit  avec  toute  fa  race.   Un  pareil 

compliment  intimida  fi  fort  le  jeune  Mari, 
„  qu'il  devint  plutôt  l'Eunuque  gardien,  que  le 
„  Mari  de  fa  Femme. 

„  Peu  de  tems  après ,  le  Sultan  Moufiapha 
„  fut  dépofé,  &  le  Prince  Achmet  élevé  fur  le 

Trône.  Alors,  fa  première penfée  fut  de  fai- 
„  re  fon  confident  d'amour ,  Baltadzi  Mechmet^ 
„  Grand-Ecuier,  avec  ordre  d'époufer  la  Cir- 

caffienne ,  à  condition  qu'il  ne  la  toucheroit 
„  point.  Meçbmet  obéit ,  &  les  Gands  furent 
„  réfervés  pour  le  Grand- Seigneur.  La  Cir- 
„  caffienne  devint  (a  MaitrefTe ,  mais  hors  du 

Sérail ,  parce  qu'elle  avoit  déjà  été  mariée  à 
„  un  Turc  ,   quoique  le  mariage  ne  fût  point 

çonfommé. 

„  Cependant,  le  Grand-Ecuier  avançoit  en 
„  Charges.  On  le  fit  Viûr  :  mais  fon  génie 
„  étant  trop  borné ,  &  incapable  d'être  à  la  tê- 
„  te  du  Gouvernement  ,  on  lui  donna  celui 
„  d' Alep ,  qui  eft  fort  lucratif.  Après  la  dépo- 
„  fition  de  Kouprouli ,  le  Grand-Seigneur  n'a- 
„  yant  pas  envie  de  faire  lui-même  la  Campa- 
„  gne ,  &  ne  voulant  pas  confier  l'emploi  de 
u  Grand- Vifir  à  un  homme  entendu ,  le  pou- 
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„  voir  de  ce  Miniftère  étant  alors  devenu  arbi- 
„  traire,  il  choifit  pour  cette  expédition  Bahad- 
w  zi  Mecbmet  Bâcha  ,  comme  incapable ,  par 
„  Ton  peu  de  génie  &  fon  peu  de  courage ,  de 
tramer  la  moindre  chofe  contre  fon  Maître. 
„  Connoiflant  néanmoins  fes  imperfe&ions ,  il 
„  lui  donna  Osman  7  Àga  ,  le  Grand- Douanier, 
„  pour  Kiaia,  afin  qu'il  l'aidât  de  fon  confeil, 
„  tant  dans  les  affaires,  que  dans  la  guerre:  em- 
„  ploi  très  important  entre  les  mains  d'un  hom* 
„  me  qui  fait  en  faire  ufage ,  &  qui  fe  fait  va- 
w  loir,  comme  celui-ci  ne  Tignoroit  pas  (a). 

Ces  exemples  iuffifent  pour  donner  une  idée 
de  cet  Ouvrage.  Ceux  qui  font  au  fait  des  in» 
trigues  de  la  Cour  du  Sérail  y  &  qui  ont  quel- 
que connoiflance  de  ce  qui  s'y  eft  paffé 
dant  le  féjour  que  Charles  k\\  a  fait  à  Bendef, 
pourront  juger  h  les  Remarques  de  notre  Auteur 
doivent  être  regardées  comme  un  Roman ,  ou 
fi  elles  font  conformes  à  la  vérité. 

00  *as-  84. 


ARTICLE  V. 

Explication  de  ce  qui  eft  dit  /TEnoc  ,  dans 
U  Chap.  XI  de  TEpitre  aux  Hébreux,  Verf. 

ON  admire  avec  raifon  le  Chapitre  XI  de 
VEpitre  aux  Hébreux ,qui  contient  PEIoge 
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de  la  Foi.  Mais  pour  en  bien  fentir  la  beauté, 
il  y  a  quelques  endroits  qui  ont  befoin  d'être 
éclaircis.  On  peut  ranger  dans  cette  Claffe  ce 
que  r Auteur  facré  dit  de  la  Foi  d'Enoc.  Ceft 
far  la  Foi  qu'Enocfut  enlevé  ,  en  forte  qu'il  ne 
mourut  point  $  aujjt  il  ne  parut  plus  ,  parce  que 
Dieu  lavùit  enlevé  :  car  V  Ecriture  lui  rend  ce  té* 
tnoignage ,  qu  avant  que  d'avoir  été  ainÇi  enlevé 
il  étoit  agréable  à  Dieu.  Or  fans  la  Foiy  il  eft 
impojjible  de  lui  être  agréable;  car  pour  s'aprocher 
de  Dieu ,  il  faut  croire  que  Dieu  eft ,  qu'il  eft 
le  rémunérateur  de  ceux  qui  le  cherchent* 

Pour  bien  entrer  dans  le  fens  de  ce  Paflage, 
il  faut  nécefiairement  expliquer  quelques  termes, 
que  Ton  ne  prend  pas  ordinairement  dans  toute 
leur  jufte  valeur  ,  ce  qui  répand  de  l'obfcurité 
dans  le  raifonnement  qu'il  renferme. 

On  ne  peut  pas  fe  méprendre  dans  ce  qu'il 
faut  entendre  par  la  Foi  d'Enoc  j  le  fens  en  eft 
parfaitement  déterminé  dans  le  Texte  même. 
La  Foi  de  ces  prémiers  Patriarches  écoit  fort 
fimple.  Elle  étoit  proportionnée  à  la  Révéla- 
tion, qui  ne  contenoit  pas  encore  beaucoup  de 
Dogmes.  L'Apôtre  ne  fait  entrer  que  ces  deux 
vérités  dans  la  Foi  d'Enoc.  La  prémière  l'exis- 
tence d'un  Dieu  j  la  féconde  des  récompenfes 
pour  les  gens  de  bien  ,  &  par  conféquent  des 
peines  pour  les  méchans. 

Il  s'agit  enfuite  de  voir  quel  eft  le  témoignage 

Sue  l'Ecriture  lui  a  rendu.  Elle  n'en  parle  que 
'une  manière  fort  abrégée.  Le  témoignage 
qu'elle  lui  rend  c'eft  qu'avant  fin  enlèvement , 
il  avoit  été  agréable  à  Dieu.   Notre  ancienne 

Ver- 
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Verfion  avok  mal  rendu  cet  endroit,  Car  avant 
que  d'avoir  été  enlevé ',  dUbit-elle,  //  avoit  eu  le 
témoignage ,  &c.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  témoi- 
gnage âit  précédé  fon  enlèvement.  Moïfe  ne 
pouvoit  rien  dire  d'avantageux  de  ce  Patriarche, 


Apparemment  que  nos  anciens  Traducteurs  cro- 
yoient  que  Dieu,  pendant  la  vie  d'Enoc,  lui  a- 
voit  rendu  quelque  témoignage  honorable.  Mais 
il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  que  l'Apôtre  a 
ici  uniquement  en  vue  ce  qui  eft  dit  dans  la  Ge- 
nèfe  fur  le  compte  d'Enoc.  Enoc  marcha  avec 
Dieu  >  &  W*w  b  prit  (*)•  Moïfe  nous  a  dé- 
peint par  ces  deux  mots ,  le  caraétère  de  ce  feint 
Homme.  C'eft  cet  Eloge  que  i'Epitre  aux  Hé- 
breux a  eu  en  vue  quand  elle  dit,  qu'Enoc  a  eu 
le  témoignage  d'avoir  été  agréable  à  Dieu. 

On  voit  affez  que  marcher  avec  Dieu ,  &  lui 
être  agréable  ,  font  deux  façons  de  parler  équiva- 
lentes. Cependant  il  y  a  quelque  lieu  d'être  fur- 
pris  de  ne  pas  trouver  ici  ce  témoignage  expri- 
mé dans  les  propres  termes  de  Moïfe.  il  femble 
que  s'agiflant  d'un  Eloge  auflï  court ,  il  falloic 
le  rapporter  fans  y  rien  changer,  afin  que  per- 
fonne  ne  pût  le  méconnoitre. 

Mais  une  petite  Remarque  Critique  fatisfera  . 
ceux  à  qui  cette  variété  d'expreffions  faifoit 
quelque  peine.   C'eft  que  la  Citation  de  ces  pa- 
roles de  la  Genèfe  fe  trouvera  tout-à-faic  exaâe, 
pourvu  qu'on  la  cherche  dans  les  LXX ,  qui  eft 


enlevé  du  Monde. 


(a)  Genè/l  V.  24. 
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rement.  Ces  Interprètes  ,  au  -  lieu  de  traduire 
littéralement  qu'Enoc  marcha  avec  Dieu ,  ont  ren- 
du ces  termes  par  ceux-ci  ,  qu'/7  plut  à  Dieu , 
qu'il  lui  fut  agréable  (a).  Ils  ont  traduit  de  la 
même  manière  ce  Paffagtf  du  Pfeaume  CX VI.  Je 
marcherai  en  la  préfence  de  l'Eternel ,  ils  font  di- 
re à  David  qu'/7  fera  agréable  aux  yeux  de 
Dieu  (b).  Voila  la  Clé  du  raifonnement  de  no- 
tre Apôtre. 

Il  me  femble  qu'on  l'entendra  parfaitement, 
fi  laiflant  les  propres  termes  de  Moïfe,  &  ceux 
des  LXX,  on  fe  contente  d'en  prendre  le  fens. 
Ces  différentes  façons  de  parler ,  marcher  avec 
Dieu y  plaire  à  Dieu,  reviennent  à  celle-ci,  vi- 
vre faintement ,  pratiquer  la  vertu  >  faire  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Le  témoignage  que  Moïfe  a 
rendu  à  Enoc ,  c'eft  donc  qu'il  fut  un  Homme 
de  bien  y  qu'il  vécut  dans  une  probité  exem- 
plaire. 

Il  y  a  plus.  Pour  fuivre  avec  quelque  préci- 
fion,  le  raifonnement  de  l'Auteur  facré,je  crois 
qu'il  faut  encore  ramener  là  ces  expreffions  du 
verf.  6.  aller  à  Dieu  ,  s* approcher  de  Dieu  y  le  re- 
chercher. L'Ecriture  dit  que  l'Homme  s'appro- 
che de  Dieu,  lorsqu'il  travaille  à  s'aquitter  de  tout 
ce  qu'il  lui  doit ,  lorsqu'il  s'applique  à  la  Sain- 
teté. On  n'a  qu'à  confulter  le  Chap.  XXIX 
tflfaie  y  on  y  verra  que  s'approcher  de  Dieu ,  & 
le  craindre  ,  eft  la  même  chofe  (c).  J'en  dis 
autant  d'aller  à  Dieu ,  &  de  le  rechercher.  Tou- 
tes 

Ça)  IvypêçyKe  r£  0rô. 

evctpsçyru  h&wtov  Ktptov.  vf.  9. 
(?)  Ifah  XXIX,  13, 
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tes  ces  différentes  expreflîons  reviennent  à  celle 
de  vivre  dans  la  piété  &  dans  la  fainteté.  Quoi- 
que l'Apôtre  ait  varié  fes  termes ,  ridée  paroit 
être  toujours  la  même. 

Dès  que  Ton  a  fondu  ces  expreflîons  en  une* 
feule  ,  &  qu'on  les  a  toutes  ramenées  à  ridée 
primitive  de  la  Sainteté ,  le  raifonnement  de  l'A- 
pôtre  eft  tout-à-fait  applani.  Il  avoit  commen- 
cé à  parler  des  effets  de  la  Foi.  Il  avoit  dit* 
par  exemple  ,  que  c'eft  elle  qui  avoit  rendu  le 
facrifice  ctAbel  plus  excellent  aux  yeux  de  Dieu , 
que  celui  de  Cdin.  „  C'eft  encore  par  la  Foi , 
„  ajoute-t-il,  qu'Enoc  a  eu  le  privilège  d'être 

enlevé  au  Ciel.  Il  eft  vrai  que  PEcriture  ne 
„  parle  pas  en  tout  autant  de  termes  de  fa  Foi; 
„  mais  elle  lui  rend  le  témoignage  d'avoir  vécu 
„  faintement,  &  cela  fuffit  pour  conclure  qu'il 
„  a  eu  la  Foi;  car  il  eft  impoflible  de  s'appli- 
w  quer  à  la  Sainteté  à  moins  d'avoir  la  Foi, 
,>  c'eft- à-dire  que  pour  vivre  d'une  manière 
„  vertueufe,  il  faut  néceflairement  être  perfua- 

dé  qu'il  y  a  un  Dieu ,  qui  récompenfera  ceux 
„  qui  cherchent  à  lui  plaire  par  leur  bonne  con- 

duite. 

On  peut  faire  du  Raifonnement  de  Y  Apôtre 
un  argument  en  forme  j  le  voici. 

Quiconque  vit  bien,  a  la  Foi^ 

Enoc  a  eu  le  témoignage  d'avoir  bien  vêcm, 

Donc  il  a  eu  la  Foi. 

Cette  prémière  Propofition  que  tout  homme 
qui  vit  bien,  doit  être  cenpf  avoir  la  Foiy£c  prou- 
ve 


Digitized  by  Google 


Oïïobre,  Novembre  & Dêcmbre^i^x. 

ve  par  cette  autre,  que  F  on  ne  fautait  bien  vivre 
faits  la  connoijfance  (Tune  Divinité ',  &  fans  tes* 
férance  d'être  récompenfé  des  bbnnes  a  fiions  que 
ton  aura  faites.  Cette  notion  de  la  Foi  eft  fore 
jufte,  fur-tout  appliquée  à  ces  anciens  tems.  Dès 
le  commencement  de  ce  Chapitre,  la  Foi  nous 
a  déjà  été  décrite  fous  l'idée  particulière  de  la 
perfuafion  des  proeneffes  de  Dieu ,  &  de  l'efpé- 
rance  certaine  de  leur  accompliffement.  Il  s'a- 
git donc  préfentement  d'examiner  la  vérité  de 
cette  Maxime ,  que  Ton  ne  fauroit  bien  vivre 
fans  une  femblable  Foi. 

Mais  avant  que  de  discuter  la  matière,  je  dois 
faire  remarquer  que  voila  l'état  de  la  Queftion 
pofé  fort  différemment  de  la  manière  dont  l'é- 
tabliflent  nos  Théologiens.  Ils  font  de  ceverf.tf. 
une  fentence  générale.  Il  eft  impojjible  de  flaire 
à  Dieu  fans  la  Foi.  Regardant  ainû  ces  paroles 
d'une  manière  détachée ,  ils  en  tirent  plufieurs 
Conféquences  Théologiques.  Ce  qu'ils  en  in- 
fèrent fur* tout,  c'eft  que  les  vertus  des  Payens 
n'ont  pas  pu  plaire  à  Dieu,  &  être  agréées,  par- 
ce qu'ils  n'a  voient  pas  la  Foi.  Mais  i.  ou 
ne  doit  pas  faire  de  ces  paroles  une  fentence  ap- 
plicable à  toutes  fortes  de  cas  :  Elles  doivent  fe 
rapporter  à  Enoc.  Limborcb  a  remarqué  dans 
fon  Commentaire  fur  l'Epitre  aux  Hébreux,  que 
l'on  traduit  ce  verfet  d'une  manière  trop  géné- 
rale, &  qu'il  y  a  proprement  dans  l'original  j  or 
il  eft  impojjible  qu'Enoc  ait  plu  à  Dieu  fans  la 
Foi  i  &  cette  manière  de  traduire  lie  encore 
mieux  cette  proportion  avec  les  précédentes. 
D'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit ,  l'expreffion  de 
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flaire  à  Dieu  ne  doit  pas  être  preffée  ici  dans 
toute  rétendue  de  ridée  qu'elle  préfente.  Elle 
eft  équivalente  â  celle  de  vivre  dans  la  fainteté. 
Il  faut  toujours  fe  reflbu venir  que  les  LaX  ont 
traduit  marcher  avec  Dieu ,  par  être  agrfable  à 
Dieu.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  idées  ont  beau- 
coup de  rapport.  L'une  eft  nécessairement  ren- 
fermée dans  l'autre.  Un  Homme  qui  fe  con- 
duit comme  étant  toujours  en  la  préfence  de 
Dieu  ,  cherche  à  lui  plaire  dans  toutes  fes  ac- 
tions ,  &  quand  on  tâche  ainfi  à  lui  être  agréa- 
ble, on  ne  fauroit  manquer  de  lui  plaire  effecti- 
vement. La  grande  liaifon  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  chofes ,  eft  apparemment  ce  qui  a  déter- 
miné ces  Interprètes  à  mettre  dans  leur  VerGon 
qu'Enoc  plut  à  Dieu.  Mais  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  ces  différentes  expreffions  reviennent 
à  cette  idée  générale,  que  ce  Patriarche  vécut 
faintement  ;  or  il  eft  impoffible  qu'il  fe  foit  ainfi 
attaché  à  la  Sainteté  fans  avoir  auparavant  la 
Foi.  C'efl>là  la  Thèfe  qu'il  s'agit  de  prouver. 
Pour  cela  on  peut  bien  la  prendre  d'abord  d'une 
manière  générale  ,  fans  s'affujettir  fcrupuleufe- 
ment  à  ne  rien  dire  qui  ne  regardât  perfonnelle* 
ment  Enoc. 

L'Auteur  de  cette  Epitre  fait  d'abord  con-  | 
fifter  la  Foi  à  croire  qu'il}  a  un  Dieu.  Sans  cet-  | 
te  perfuafion,  il  n'y  a  point  de  véritable  vertu. 
Mr.  Bayle  ,  à  qui  les  Paradoxes  ne  coutoient 
rien ,  a  hardiment  avancé  le  contraire.  Il  a  fou- 
tenu  que  rien  n'empêche  qu'une  Société  d'A- 
thées n'eût  des  moeurs  fort  régulières.  Il  nous 
la  peint  en  beau  dans  fes  Penfées  fur  les  Comètes. 

Il 
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Il  y  fbutient  que  la  Raifon%  fans  la  connoijfance 
de  Dieu  ,  peut  perfuader  à  t  Homme  qu'il  y  a  des 
ihofes  honnêtes ,  qu'il  eft  beau  de  pratiquer.  Mais 
plufieurs  Auteurs  ont  réfuté  ce  fentiment  hardi. 
On  lui  a  fait  voir  que  les  idées  de  l'honnête , 
détachées  du  rapport  quelles  ont  avec  la  volon- 
té du  Légiflateur  fuprème  ,  Auteur  de  notre 
exiftence,  Prote&eur  du  Genre-humain  &  de 
la  Société,  font  à  peu  près  de  belles  Chimères, 
que  ce  font  des  principes  ftériles,  de  pures  fpé- 
culations  ,  incapables  de  fournir  les  fondement 
d'une  bonne  Morale,  &  d'une  Vertu  folide. 

Le  Doéfceur  Marris ,  dans  les  Extraits  des  Ser- 
mons de  la  fondation  de  Boy  le  (a) ,  réfute  fort 
bien,  ce  rne  femble,  le  Paradoxe  de  notre  Phi- 
lofophe.  On  prétend,  dit- il,  qu'il  n'eft  pas 
„  impoffible  qu'un  Athée  ne  vive  moralement 
„  bien.  Mais  il  eft  vifible  que  fes  principes  le 
„  mènent  à  fatisfaire  fes  inclinations  vicieufes, 
„  lorsqu'il  n'y  a  aucun  danger  à  le  faire.  Je 
„  conçois  que  l'amour  propre  fuffira  pour  l'ar- 
„  rêter  dans  les  occafions  où  il  s'expoferoit  à 

perdre  la  vie  ,  ou  dans  lesquelles  il  ne  pour- 
j,  roit  fe  livrer  à  fes  penchans  fans  fè  ruiner  de 

réputation.  Mais  fe  retiendra-t-il  quand  il 
„  n'a  rien  à  craindre  de  ce  côté- là  ?  Il  eft  vifi- 

ble  que  fuivant  fes  principes ,  il  tirera  le  meil- 
„  leur  parti  qu'il  pourra  de  la  vie.  Tout  le  mal 
„  qu'il  pourra  faire  fecrettement ,  quand  il  lui 
f ,  en  reviendra  un  grand  avantage ,  lui  paraîtra 

„  touc- 

00  T».  IJ.  pag.  5. 
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„  tout-à-fait  convenable.  S'imaginer  qu'il  puiffe 
n  être  capable  de  fcntknent  de  probité, de  droi- 
„  ture  &  de  bonne  foi ,  c'eft  vouloir  en  être  la 
„  dupe,  L'Intérêt  eft  fa  grande  règle,  &  fon 
„  unique  mobile.  Il  n'y  a  point  d'obliquités 
^  qui  lui  coûtent ,  pour  peu  qu'elles  lui  foient 
^  avantageufes. 

3>  Le  plus  grand  effort  de  vertu  que  l'on 
p  puiffe  attendre  d'un  Homme  femblable  >  ce 
^  fera  de  remplir  les  devoirs  de  la  Juftice,  à  fon 
n  Corps  défendant ,  Se  tant  qu'il  n'ôfera  point 
„  faire  de  friponnerie.  A  cela  près  >  le  principe 
„  d'honneur  dont  il  fe  pare  fi  fort,  fera  la  chofe 
„  du  monde  la  plus  variable >  ou  plutôt  ce  ne 
„  fera  jamais  qu'un  vain  nom  ,  dont  il  amufe 
n  les  gens  pour  gagner  leur  confiance ,  &  pour 
^  les  tromper  avec  plus  de  fuccès. 

Un  Athée  agité  par  Quelque  paffion  violente 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  fatisfaire.  Il  fe 
rendra  fans  beaucoup  de  réfiftance ,  parce  qu'il 
n'y  a  rien  d'affez  fort  pour  l'en  empêcher.  Otez 
h  créance  d'un  Dieu ,  la  probité  ne  fera  plus 
qu'un  vain  fcrupule  ,  &  la  bonne  foi  que  {im- 
plicite. Dès-là  il  n'y  a  point  de  Loi  plus  it- 
érée que  celle  de  l'intérêt. 

C'eft  ignorer  ce  que  c'eft  que  la  Vertu ,  que 
de  prétendre  qu'elle  puiffe  fe  trouver  dans  une 
Société  qui  ne  reconnoitroit  pas  une  Divinité. 
La  véritable  Vertu  confifte  dans  une  intention 
fincère  de  régler  fes  a&ions  fur  ]a  volonté  &  fur 
la  Loi  de  Dieu.  Il  eft  vrai  que  Dieu  nous  com- 
mande ce  qui  eft  moralement  honnête ,  &  qu'il 
nous  défend  ce  qui  eft  deshonnête,  felon  les  re- 
lations 
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lacions  que  npus  wons  dans  la  Société.  Mais 
après  tout .  l'obligation  nait  proprement  des  or* 
dres  du  Legiflateur,   Ppur  pofer  les  feUdes  fon«? 


monter  jusqu'à  une  Divinité.  Ceft  là  la  four- 
ce  de  nos  ÎDeYQirs.   H  faut  donc  reeonnoitre 


les  appuie  (Je  réçofppenfes  ou  de  peines. 

JVpue  qu'il  y  a  des  Loix  que  Ton  peut  ap- 
peler naturelles ,  puisque  nous  trouvons  dans  le 
fond  de  notre  cœur  des  idées  de  yertu  &  d'hon- 
nêteté qui  fe  développent  aifément.  Mais  pour 
donner  à  çes  idées  toute  la  force  qu'elles  doivent 
avoir  j  pour  les  rendre  capables  de  tenir  contre 
l'intérêt  particulier,  8c  d'autres  Paffions  encore 
plus  fortes,  il  faut  un  Etre  fupérieur,  un  Etre 
plus  puiflant,  qui  nous  aflujettiife  ï  nous  y  con«? 
foryner  invariablement  dans  toute  notre  condui- 
te. Il  faut  la  coonoifTance  d?uoe  Divinité  qui 
récompenfe  la  Vertu,  &  qui  punifle  le  Vice. 

Le$  Payefis  eufc-tpêmes  ont  regardé  les  Dieux 
comme  l?*ppui  4es  Lois  naturelles.  Parmi  bien 
des  autorités  qu'on  pourroit  alléguer  là-^defïiis, 
je  m  citerai  que  le  feul  Cicfrony  qui  dit  e^ores- 
lérnenr  qu'en  hanniflànt  la  créance  4'une  Divi- 
nité &  ton  Culte  ,  on  détruit  en  même  tems  la 
bonne  Foi  &  la  Juftice.  Atque  haud  Jcio ,  dit* 
il ,  an  fittate  advçrfus  Dços  jublatâ ,  fides  etiam 
&  focietts  humant  Gmeris  ,  &  nna  excellent^ 
m*  Jufiitia>  tollatur  (a). 


un  Etre  fupéri 


i  donne  des  Loix  ,  &  qui 


Pour 


,   C*)  dp  AV.  Pêfr.  Lib.  I.  Çap.  a. 
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Pour  s'attacher  donc  inviolablement  à  la  Ver- 
tu, il  faut  être  bien  perfuadé  qu'il  y  a  un  Dieu  j 
mais  il  faut  encore  connoitre  ce  Dieu  comme 
devant  récompenfer  les  aéfcions  vertueufes.  Il 
faut  que  celui  qui  s'approche  de  Dieu  par  une  vie 
fainte,le  regarde  comme  le  rémunérateur  de-  ceux 
fui  le  cherchent. 

L'Homme  étant  né  avec  un  violent  déGr  d'ê- 
tre heureux  ,  ne  peut  agir  qu'en  vue  du  bon- 
heur. Il  eft  vrai  que  la  Venu  y  conduit  natu- 
rellement y  même  dès  cette  vie.  A  parler  en 
général ,  une  vie  âge  &  réglée  eft  le  chemin 
de  la  félicité  la  plus  réelle  que  l'on  puHTe  goûter 
fur  la  Terre,  &  le  vice  la  route  la  plus  infailli- 
ble de  la  mifère.  C'étoit  là  l'inftitution  primi- 
tive ,  la  fage  deftination  des  chofes  humaines. 
Mais  outre  qu'il  faut  être  foutenu  pat  Pefpéran- 
ce*  dans  les  efforts  que  demande  quelquefois  l'a- 
quifition  de  la  Vertu ,  les  defordres  qui  régnent 
parmi  les  Hommes  ont  troublé  depuis  longtems  / 
cette  liaifon  ,  &  font  que  la  Vertu  n'eft  pas 
toujours  payée  dans  ce  Monde.  On  peut  fe  trou- 
ver dans  une  fituation  violente  qui  interrompra 
ce  (âge  établiflèment.  Les  gens  de  bien  fe  voient 
ibuvent  expofés  à  de  rudes  traverfes.  Il  y  a 
mille  occaûons  où  la  Vertu  eft  perfécutée  &  mal- 
heureufe. 

Ce  defordre  n'eft  pas  nouveau.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  qu'il  n'ait  commencé  que  dans  la 
lie  des  fiècles ,  &  que  les  chofes  allaflènt  tous 
autrement  du  tems  des  Patriarches.  Une  Con- 
feience  délicate  &  fcrupuleufe  a  toujours  eu  biea 
des  conuradiâton?  i  efluier  de  la  parc  des  Hom- 
mes 
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mes  du  monde.  C'étoit  à  peu  -  près  le  cas  d'E- 
»w.  L'Ecriture  nous  le  dépeint  vivant  avec 
des  gens  dont  la  conduite  étoit  déréglée,  &  dont 
la  licence  alloit  jusqu'à  l'impiété.'  Le  Vice  fai- 
foit  déjà  beaucoup  de  progrès ,  &  fe  provignoit 
dans  le  Monde  avec  la  poftérité  de  Caïn.  Enoc 
fe  feroit  donc  vu  fouvent  découragé  dans  la  pé- 
nible carrière  de  la  Vertu ,  fans  h  confîdération 
d'un  Dieu  rémunérateur  de  fes  bonnes  actions. 
14  felloit  *qu'il  fût  foutenu  par  Fefpérance  d'un 
meilleur  fort  après  cette  vie. 

On  a  beau  dire  que  dans  ces  fortes  de  cas,  la 
Vertu  doit  être  à  elle-même  fa  récompenfe.  El- 
le a,  dit-on,  une  excellence  qui  lui  eft  propre, 
une  beauté  naturelle  qui  devroit  feule  la  faire  re- 
chercher.  La  douce  fatisfa&ion  qui  fuit  une 
adion  vertueufe  paroit  fuffifante  pour  y  porter 
un  efprit  railbnnable.  Tout  le  monde  fait  que 
les  Stoïciens  ont  dit  de  fort  belles  chofes  là-des- 
fus.  Ils  enfeignoient  que  la  Vertu  fe  fuffit  à  elle- 
même,  &  qu'elle  porte  toujours  avec  elle  fa  ré- 
compenfe. On  ne  fauroit  s'empêcher  d'admi- 
rer leur  Morale  à  cet  égard.  On  doit  leur  ren- 
dre cette  juftice,  qu'ils  ont  très  bien  plaidé  la 
caufe  de  la  Vertu.  On  eft  charmé  de  les  enten- 
dre nous  dire  que  fa  beauté  eft  intérieure ,  qu'elle 
eft  aimable  par  elle-même,  fans  aucun  égard  aux 
avantages  qu'elle  peut  procurer,  &  que  les  tra- 
verfes  qu'elle  attire  quelquefois  ne  doivent  ja- 
mais nous  éloigner  d'elle;  que  la  fatisfa&ion  in- 
térieure, qu'elle  nous  procure,  dédommage  ample^ 
ment  de  ces  fortes  de  disgrâces. 

Tout  cela  eft  fort  beau  dans  la  fpéculation  ; 
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mais  de  la  manière  donc  les  Hommes  font  faits, 
il  ne  faut  pas  attendre  d'eux  qu'ils  règlent  leur 
conduite  fur  de  femblables  maximes.  Il  leur  faut 
promettre  un  dédommagement  réel ,  fi  l'on  veut 
qu'ils  continuent  à  s'attacher  à  la  Vertu  ,  lors- 
qu'elle fe  voit  malhéureufê.  On  (ait  ce  que 
Brutus,  qui  étoit  de  la  Sefte  des  Stoïciens ,  dit 
en  mourant ,  pour  désavouer  leurs  principes  : 
Malhtkr  eu  fe  Vertu ,  que  jai  été  trempé  i  tûn  fer  • 
nrice  !  J'ai  xru  $ue  tu  étois  un  Etre  réely  ®*  je 
me  fuis  attaché  à  toi  fur  ce  piéAà  ;  mais  tu  h9é* 
tels  ifu'an  vain  nom  &  un  phanteme. 

Les  Payens,  qui  ne  fuiraient  pas  la  Morale 
auftère  dés  Stoïciens  ,  ont  dit  fur  ce  fiijet  des 
chofes  beaucoup  plus  conformés  à  la  nature ,  & 
à  la  conftitution  humaine.  Ils  ont  avancé  que 
fer  un  millier  d'Hommes, à  peine  en  trouverait* 
on  un,  qui  foit  bien  pérfuadé  dans  fa  conduite 
que  la  Vertu  fe  paye  par  fes  propres  mains,  & 

Îu'èlle  fè  tient  lieu  de  rétribution  à  éiie-tiïême. 
ls  ont  dit  que  fi  vous  ôtez  les  récompenfes  réel- 
les, les  Hortimes  feront  peu  fenfibles  à  ce  qu'il 
y  a  de  beau  à  faire  des  adions  juftes ,  &  qu'ils 
ne  s'attacheront  pas  longtems  à  une  probité  fté- 
rile.  Ils  forit  ailes  jusqu'à  dire,  fans  détour , que 
l'on  fe  répent  d'être  Homme  de  bien  quand  il 
n'y  a  rien  à  gagner.  C'eft  ce  qu'Oxrâfe  a  bien 
exprimé  par  cés  Vers  : 

JSfon  facile  invenies  multis  in  mtllibus  unupij 
Vrrtutem  prethm  vjui  putet  ejfe  (ni. 

Jpfe  décor  reéH9  faQi  fi prmmia  defint^ 
Nûnmovety  &  t?atï$  potnHet  tfk  probum. 
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Nui  Mortel  ne  chérit  la  Vertu  fans  falaire  , 
Et  qui  s'en  voit  fruftré  fe  répent  de  bien  faire. 

4 

■  guis  enim  Vtrtutem  ample  ftitur  ipfam  ^ 

Prœmta  fi  tglUs* 

La  plupart  des  Payens  demandoient  au  moins 
pour  récompenfe  de  leur  Vertu  f  de  pouvoir  fe 
flatter  de  vivre  dans  la  mémoire  de  leurs  Amis, 
mats  ils  demandoient  fur-tout  que  leur  nom  fût 
confervé  dans  l'Hiftoire.  Ils  efpéroient  -que  la 
Poftérité  r endroit  plus  de  juftice  à  leurs  bonnes 
qualités  (pie  leurs  Contemporains.  Mais  c'eft-là 
une  récompenfe  encore  plus  creufe,  que  la  pré- 
cédente. La  fatisfaétion  -de  n'avoir  rien  à  fe  re- 
procher eft  aflurément  quelque  chofe  de  beau- 
coup plus  réel.  Quel  dédommagement  plus  chi- 
mérique que  celui  qui  n'arrive  que  lorsqu'on 
n'eft  plus  ?  D'ailleurs  on  ne  fe  fodvtent  pas  fong- 
tems  du  mérite  des  gens  de  bien  ,  &  de  leurs 
vertus.   Voltaire  a  eu  raifon  de  dire: 

JLa  Venu  qui  n'efi  plus  efi  bientôt  oubliée. 

< 

Il  faut  donc  convenir  qu'il  y  avait  beaucoup 
de  foible  dans  la  Morale  des  Payens.  Tantôt 
fls  voulaient  qu'on  s'attachât  à  une  Vertu  ftérile, 
ui  n'étoit  qu'une  belle  idée  ;  tantôt  ils  préten- 
oient  la  dédommager  de  fes  traverfes  par  la 
gloire  &  la  réputation  qui  dévoit  la  fuirre  dans 
les  Siècles  à  venir.  Mais  il  n'y  a  de  iolide  appui 
à  la  Vertu  que  cehtf  que  la  Révélation  iui  don- 
«e.   Elle  nous  fait  connaître  >un  Dieu,  &  un 
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Dieu  rémunérateur ,  qui  rendra  un  jour  à  chacun 
félon  fes  œuvres.  Il  n'y  a  qu'un  femblable  motif 
qui  puiffe  mettre  nos  cœurs  en  mouvement ,  & 
qui  nous  fafle  affronter  les  difficultés  que  l'on 
trouve  fouvent  dans  le  chemin  de  la  Vertu.  Le 
folide  fondement  de  la  Sainteté  c'eft  donc  un 
Dieu  qui  l'approuve ,  &  qui  la  commande ,  & 
fur-tout  un  Dieu  qui  déclare  qu'il  veut  la  récom- 
penfer. 

J'ai  remarqué  que  nos  Théologiens  ne  pre- 
noient  pas  avec  allez  de  précifion  ces  paroles  du 
verf.  6.    Il  ejl  hnpojjible  de  plaire  à  Dieu  fans  la 
Foi  y  quand  ils  veulent  en  inférer  que  les  Vertus 
des  Payens  n'étoient  pas  de  véritables  Vertus. 
Mais  afin  qu'ils  ne  me  fâchent  pas  mauvais  gré 
de  leur  avoir  ôté  cette  preuve ,  je  viens  de  leur 
rendre  d'une  main  ce  que  je  leur  avois  ôté  de 
l'autre.   En  faifant  voir  que  les  Payens  ne  don- 
noient  pas  à  la  Vertu  des  appuis  fuffifans ,  que 
tous  les  motifs  dont  ils  vouloient  l'étayer ,  man- 
quoient  de  folidité ,  on  prouve  par  cela  même 
que  leurs  Vertus  ne  pouvoient  pas  être  bien  réel- 
les.  Tant  que  l'on  ne  pofera  pas  pour  fonde- 
ment de  la  Morale  un  Dieu  rémunérateur  des 
bonnes  adions  des  Hommes  ,   on  bâtira  fur  le 
Sable.   Sans  ce  foutien  ,  la  Vertu  fuccombera 
toujours  dans  une  tentation  un  peu  violente.  Si 
l'on  veut  lui  faire  de  véritables  Seâateurs,  il 
faut  lui  montrer  des  pro méfies  du  Souverain  Lé- 
giflateur  qui  nous  l'a  commandée. 

Un  avantage  qu'a  la  Révélation  fur  la  Philo- 
fophiePayenne,  &  qui  mérite  bien  notre  atten- 
tion >  c'eft  qu'elle  eft  accommodée  à  l'état  or- 
dinaire 
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dinaire  des  Hommes  ,  &  à  la  fituation  de  leur 
efprit.  La  Morale  guindée  des  Stoïciens  fur  la 
Vertu  fuffiiante  à  elle-même,  ne  pouvoir  tout  au 
plus  convenir  qu'à  des  Hommes  héroïques  & 
extraordinaires,  à  de  grandes  Ames  dont  les  fen- 
timens  étoient  tout-à-fait  au  deflus  de  ceux  du 
commun.  Ces  efprits  fublimes  qui  vont  à  la 
Vertu  pour  la  Vertu  même,  font  bien  rares.  De 
femblabies  motifs  n'écoient  donc  point  affez 
accommodés  à  l'état  du  Genre  humain  en  gé- 
néral. 

La  Religion  ne  fuppofe  point  dans  le  commun 
des  Hommes  cette  fupériorité  de  raifon  &  de 
génie.   Elle  les  prend  tels  qu'ils  font  ordinaire- 
ment. L'Ecrivain  facré ,  pour  employer  un  mo- 
tif propre  à  agir  également  fur  toute  forte  de  per- 
fonnes ,  pofe  pour  règle,  que  pour  faire  fon  de- 
voir, pour  remplir  fes  engagemens,  il  fout  avoir 
quelque  récompenfe  à  attendre.   Ce  qu'il  y  a 
même  de  fingulier,  &qui  mérite  bien  d'être  re- 
marqué ,  c'eft  que  c'eft  à  PoccaGon  d'un  de  ces 
Hommes  extraordinaires  que  cette  règle  fe  trou- 
ve ici  établie.   Quoique  Moïfe  nous  ait  dé- 
peint Enoc  comme  un  Patriarche  d'une  Vertu 
éminente,  on  ne  l'a  point  excepté  de  cette  ma- 
xime générale.  C'eft  même  en  parlant  de  lui , 
c'eft  à  fon  occaûon  que  l'on  "pofe  ce  fait  com- 
me inconteftable  ,   que  perfonne  ne  peut  être 
porté  efficacement  à  la  Vertu,  à  moins  qu'il 
n'efpère  d'en  être  récorapenfé  par  le  fouverain 
Juge.   C'eft  à  Enoc  qu'on  l'applique  d'une  ma- 
nière particulière.   Une  proteftion  fingulière  de 
la  Providence,  des  bénédictions  fur  la  Terre, 
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mais  fur-tout  un  état  heureux  après  cette  vie, 
c'eft  là  à  quoi  les  Hommes  afpirent  dans  tout  ce 
qu'Us  font  de  louable  &  de  vertueux.  L'efpé- 
rance  d'un  bonheur  à  venir  eft  fuMDut  l'attrait 
le  plus  purifiant  qui  nous  excite  à  faire  notre  de- 
voir. Les  Ames  les  plus  généreufes  agîffent  par 
ce  principe,  tout  comme  celles  du  commun* 
Reconnoiflbns  donc  avec  notre  Ecrivain  iàcré, 
que  pour  porter  les  Hommes  à  la  Vertu,  avec 
quelque  fuccès  ,  il  faut  établir  l'autorité  d'un 
JLegiflateur  qui  récompenfe  la  Vertu,  &  qui  pu- 
aine  le  vice.  Il  feut  pour  s'approcher  de  Dieu 
par  la  Sainteté ,  pour  rechercher  par-là  fa  fa veur, 
croire  néceflairement  qu'il  y  a  m  Dieu  rémuné- 
rateur des  Aâions  vertueufes. 

Il  ne  fera  pas  mal  d'appuyer  ces  Réflexions 
par  un  Paffage  du  Mifantroçe ,  qui  femble  fak  ex- 
près pour  les  confirmer.   Cet  Auteur  prouve 
que  quand  on  dit  que  la  Vertu  eft  belle  par  elle- 
même  ,  c'eft  une  phrafe  vuide  de  fcns.  Enfuite 
il  continue  de  cette  manière.  „  Il  me  femble 
qu'à  examiner  attentivement  la  nature  de  la 
»  Vertu ,  on  découvre  qu'elle  n'eft  belle  &  utile 
,>  que  parce  qu'elle  eft  liée  à  l'idée  d'un  Dieu 
„  qui  l'aime  ,  qui  a  promis  de  la  récompenfèr, 
&  qui  veut  qu'en  k  pratiquant  nous  contri- 
„  buions  à  la  félicité  du  Genre  humain.  C'eft 
„  dans  cette  relation  qu'elle  eft  féconde  en  fen- 
»  timens  délicieux,  dans  quelque  état  que  THom- 
iy  me  de  bien  puiffe  fe  trouver.  Ceft  la  res- 
„  fource  la  plus  étendue  dans  l'adverfité  &  dans 
„  la  mifère.  Se  peut-il  rien  de  plus  capable  d'en- 
„  tretenir  dans  notre  Ame  la  fàtisfaâion  la  pins 
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„  douce,  que  11  perfuafioh  que  dans  le  Créateur 
„  de  l'Univers  nous  trouvons  un  Ptotedeut  qui 
„  ne  nous  perd  jamais  de  vue  j  un  Etre  infini* 
X  metit  fage  ,  &  qui  tfeut  que  toutes  choies, 
^  l'adverfité  même ,  confpirent  à  notre  bonheur* 
09  L'Homme  de  bien  efb-H  dans  une  fituation  bii 
^  il  faut  facrîfieri  la  Vertu  fes  penchans  fkvo- 
„  ris,  toute  fa  fortune,  &  réputation  même,  il 
^  en  eft  dédommagé  dans  le  moment  même» 
^  Il  fait  que  par  cette  noble  forcé  d'eiprit ,  il  fe* 
n  tisfait  fon  Légiflateur,  qu'il  plaît  à  fon  Père, 
^  &  qu'il  s'attire  la  bienveillance  de  celui  qui 
yi  lui  a  donné  l'exiftence,  lè  mouvement  &  la 
„  vie.  Il  s'affermit  dans  i*èfpénrace  d'une  heu- 
„  reufe  immortalisé "  Voila,  ce  me  fem* 
ble ,  un  bon  Commentaire  de  ce  que  dit  ici  ào- 
tre  Apôtre  ,  que  fi  Enoc  marcha  avec  Die*, 
cbnrabe  lè  rapporte  Moïfe ,  cteft  parce  qu'il  a» 
voit  la  Foi ,  c'efl>à*ditfe  une  ferme  pertaafion* 
que  Dieu  eft  le  Rémunérateur  de  ceux  qui  s'at- 
tachent à  lui  plaire. 

L'Auteur  facré  nous  donne  donc  dans  cet  Ar* 
tide  d'Enoc  une  juftè  idée  de  la  Foi  &  de  la 
Sainteté.  La  Sainteté  doit  avoir  la  Foi  pouf 
principe,  elle  doit  être  fondée  fur  les  grands  mo* 
tifs  que  nous  fournit  la  Religion.  Et  la  vérita* 
ble  Foi  doit  néceffairement  influer  dans  la  pta* 
tique.  Ici  St.  Paul,  fi  c'eft  lui  qui  eft  l'Auteur 
de  cette  Epitre,  fait  voir  par  les  œuvres  mêmes 
que  Ton  a  la  Foi ,  qui  eft  la  méthode  de  St.  Ja* 
ques.  Ces  deux  Apôtres  font  parfaitement  d'ac- 
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rd.   C'eft-là  la  meilleure  minière  de  prouver 
Thèfe.   On  a  toujours  la  Foi  quand  on  vie 
bien.   Les  autres  preuves  font  équivoques. 

Voilà  donc  une  manière  courte  &  tranchante 
de  faire  voir  que  cet  ancien  Patriarche  avoir  eu 
la  Foi,  c'eft-à-dire  qu'il  avoir  été  perfuadé  de 
ces  deux  Vérités  fondamentales;  Tune  qu'il  y  a 
un  Dieu  Créateur  du  Genre  Humain  ;  l'autre 
que  ce  Dieu  récompenfe  la  Vertu ,  &  doit  un 
jour  rendre  à  chacun  félon  fes  œuvres.  L'A- 
pôtre veut  que  Ton  regarde  l'enlèvement  fou- 
dain  d'Enoc  comme  l'effet ,  ou  la  récompenfe 
de  ùl  Vertu  ,  &  il  nous  fait  auffi  envifager  la 
Vertu  de  ce  Patriarche  comme  l'effet  de  là  Foi. 
Le  rationnement  qu'il  emploie  roule  tout  fur 
la  liaifon  réciproque  qu'il  y  a  entre  ces  deux 
chofes. 

Cette  preuve  eft  convaincante ,  mais  elle  eft 
extrêmement  abrégée.  Il  fe  trouvera  peut-être 
des  gens  à  qui  elle  paraîtra  un  peu  trop  concife. 
Ils  voudroient  des  raifons  qui  éclairciffent  da- 
vantage la  Queftion,  fi  Enoc  a  eu  la  Foi,  &  qui 
y  jettaflent  plus  de  lumière.  Si  l'on  fouhaite 
donc  des  preuves  plus  détaillées  qu'Enoc  a  con- 
au  ces  deux  points  effentiels  de  la  Religion,  il 
n'eft  pas  difficile  de  fâtisfoire  à  cette  demande. 
Voici  comment  ce  Patriarche  fut  perfuadé  qu'il 
y  a  un  Dieu  ,  &  des  récompenfes  à  venir.  11 
avoit  de  fortes  preuves  de  l'exiftence  d'une  Di- 
vinité, les  mêmes  que  nous  avons  aujourdhui, 
quelques*  unes  même  qui  étoient  encore  plus 
frappantes  pour  lui.  La  nouveauté  du  Monde, 
par  exemple,  étoit  alors  très  fenfible.   Les  pré- 
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miers  Hommes  ne  pouvoient  pas  ignorer  un  Dieu 
Créateur  de  toutes  chofes.  La  merveille  de  la 
Création  étoit  encore  récente.  D'ailleurs  Adam 
ne  pouvoit  qu'avoir  inftruit  notre  Patriarche  de 
cette  admirable  production  de  l'Univers ,  opérée 
par  la  feule  parole  du  Tout-puiflànt. 

A  Tégard  des  récompenfes  de  la  Vertu ,  Ënoc 
en  avoit  aufli  la  preuve  dans  cette  Confciencc 
intérieure  qui  nous  fait  fentir  la  différence  du 
bien  &  du  mal  ,   dans  ces  Lois  naturellement 
gravées  dans  notre  Ame,  tout  cela  devoir  déjà 
Fui  prouver  que  nous  ferons  jugés  un  jour.  Une 
des  plus  fortes  preuves  d'un  Jugement  à  venir, 
&  des  Récompenfes  dans  une  autre  vie,  fe  tire 
de  ce  que  la  Vertu  eft  fouvent  malheureufe  fur 
la  Terre.   Il  femble  d'abord  que  cette  preuve 
n'étoit  pas  fenfible  à  ces  anciens  Patriarches.  Il 
femble  qu'elle  fuppofe  une  longue  expérience 
que  l'on  n'avoit  pas  encore  dans  ces  premiers 
commeocemens  du  Monde.   Mais  c'eft  là  une 
erreur.   Enoc  avoit  déjà  été  témoin  que  la  Ver- 
tu eft  quelquefois  perfécutée  dans  cette  vie.  H 
avoit  vu  x^Abel  avoit  été  tué  d'une  manière 
tragique.  Outre  ces  preuves  que  le  raifonnement 
pouvoit  lui  fournir ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'il 
n'eût  des  promeffes  expreflès  de  ce  Dieu  Réwu* 
nérateur.    Moïfe  nous  apprend  que  le  Seigneur 
avoit  dit  à  Caïn ,  fi  tu  fais  bien ,  tu  y  trouveras 
la  récompenfe  (a).    St.  Jude  nous  dit  qu'Enoc 
avoit  eu  des  révélations.    Il  lui  fiait  dire  par  un 
ciprit  de  Prophétie.   Voici  le  Seigneur  jui  vient 
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four  juger  tous  les  Hommes  (a).  U  femble  que 
mr-là  il  menaçait  du  Jugement  de  Dieu  y  les 
Hommes  de  fon  teins ,  qui  fouilioient  la  Terre 

Sr  leurs  Crimes.    La  révélation  lui  avoit  donc 
t  connoitre  un  Dieu  t   Père  du  Genre  hu- 
main >  &  qui  en  eft  auffi  le  Juge. 

Voilà  des  preuves  de  la  Foi  d'Enoc  un  peu 
plus  développées.  Mais  l'Apôtre  voulant  don- 
ner un  tableau  racourci  de  la  Foi  des  Patriar- 
ches ,  ne  pou  voie  pas  entrer  dans  ce  détail*  Sa 
preuve  toute  abrégée  qu'elle  eft ,  ne  laiflè  pas 
d'être  convaincante.  Enoc  a  bien  vécu ,  donc 
il  a  eu  la  Foi.  Les  Oeuvres  font  les  preuves  dé- 
monftratives  de  la  Fqû 

On  pourroit  faire  ici  une  Objedion  qu'il  eft 
bon  d'éclaircir.  Dans  le  paflage  que  nous  ve- 
nons d'expliquer ,  il  femble  que  toute  la  Foi  d'E- 
noc  fe  réd uifoit  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu ,  &  un 
Dieu  qui  récompenfera  la  Vertu.  Il  eft  naturel 
de  demander  fi  ce  Patriarche  ne  croyoit  que  ce- 
la ,  &  fi  ces  deux  articles  fuffifent  pour  dire  de 
lui  qu'il  avoit  la  Foi  ?  Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  l'Auteur  ûcré  ne  dit  pas  qu'Enoc  ne 
crut  que  ces  deux  Vérités.  Son  raifonnement 
va  feulement  à  nous  marquer  que  pour  biep  vi- 
vre ,  il  faut  pour  le  moins  être  perfuadé  de  Tçx- 
iftence  de  Dieu  &  de  la  réalité  des  Récompen- 
fes.  D'ailleurs  ces  deux  articles  capitaux  dg  h 
Religion  en  renfermant  plufiçurs  autre*  qui  çn 
dépendent  nécefîairement.  Dès  que  Ton  reçon- 
noit  yn  Dieu  qui  a  çréé  le  Mpade ,  m  reçon- 

noit 
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noic  par  cela  même  une  Providence.  Un  Dieu 
Rémunérateur,  c'eft  uo  Dieu  qui  doit  juger  le  Gen- 
re Humain ,  &  combien  de  perfe&ions  ne  doit 
point  avoir  néceflkirement  le  Juge  du  Monde? 
Toute  puiflance,  connoiflànce  infinie,  Juftice 
parfaite,  &c. 

Mais  quoique  ces  deux  Vérités  fondamenta- 
les foient  une  fource  féconde  d'où  en  découlent 
plufieurs  autres ,  il  eft  cependant  bpn  de  fe  rap- 
peller  que  dans  ces  prémiers  tems,  la  Foi  de  voit 
être  fort  fimple.  C'eft  aveç  beaucoup  de  ftgefle 
que  l'Apôtre  proportionne  la  créance  des  Pa- 
triarches au  tems  où  ils  ont  vécu.  Ce  eue  nous 
devons  croire  eft  toqjours  relatif  au  oégré  de 
Révélation  que  nous  avons  eu.  Sur  çe  princi- 
pe, je  crois,  pour  le  dire  en  paflanç,  que  P Au- 
teur des  Lettres  fur  la  Religion  ejfentielle  À  l'Hom- 
me (a) ,  n'a  pas  été  fondé  à  chercher ,  comme 
il  Pa  fait ,  dans  la  Foi  d'Enoc ,  Pidée  que  Pon 
doit  fe  faire  aujQurdhui  de  cette  Vertu.  C'eft 
remonter  de  beaucoup  trop  haut.  C'eft  dans  le 
Chriftianisme  qu'il  faut  chercher  les  véritables 
notions  de  la  Foi.  Mais  je  conviens  avec  lui 
de  ce  qu'il  dit  dans  la  fuite  de  la  Foi  pratique. 
Quelle  futy  dit-il,  *****  Foi  cPEmc  qui  le  raulit 
fi  agréable  à  Dieu  ?  Elle  confiftoit  principalement 
en  ce  que  pleinement  perfuadé  de  PËxiftenCe  de 
Dieu,  &  de  la  Récoropenfe  des  gens  de  bien, 
il  s'approche  de  Dieu  pour  le  fervir  ?  il  marcha 
consomment  avec  lui  ,  &  vécut  toujours  dans  la 
Sainteté. 

Je  ne  ûurois  mieux  conclurre  cette  matière 
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que  par  un  beau  Paflage  du  Do&eur  Hoadly. 
„  Qu'on  life ,  dit-il ,  le  Chap.  XI  de  ÏEpitre 
aux  Hébreux  ,  on  y  verra  un  long  Eloge  de 
„  la  Foi ,  où  T Auteur  fàcré  porte  fort  haut  fon 
„  excellence,  les  avantages  qu'elle  procure,  le 
„  crédit  qu'elle  a  de  plaire  à  Dieu  &  de  rendre 
„  les  Hommes  heureux.    Mais  on  y  trouvera 
„  auffi  que  le  réfultat  de  tout  ce  long  discours 
à  la  louange  de  la  Foi,  eft  celui-ci  $uil  efi 
„  impojfible  de  flaire  à  Dieu  fans  la  Foi  ,  parce 
,,  que  fans  la  Foi ,  il  n'eft  pas  poffible  de  me- 
„  ner  une  vie  fainte  ,   &  de  faire  les  aâions 
„  éclatantes  de  Vertu,  dont  on  y  fait  l'en u me- 
ration.   On  y  verra  que  la  Foi  eft  un  princi- 
„  pe  a£tif ,  qui  porte  les  Hommes  à  vivre  d'une 
„  manière  qui  fafle  honneur  à  leur  Fou  D'où 
il  s'enfuit  que  la  Foi  des  Chrétiens  doit  être 
„  vive,  agiflante,  &  qu'elle  doit  fe  fignaier  par 
„  une  conduite  régulière,  conforme  à  la  voca- 
tion  à  laquelle  ils  font  appellés ,  &  par  une 
vie  digne  du  Maitre  en  qui  ils  font  profeffion 
„  de  croire.   Celui  qui  croit  véritablement  en 
,,  Dieu ,  le  doit  aimer  par-deflus  toutes  chofes , 
„  &  lui  rendre  tout  Phonneur  qui  lui  appartient* 
„  Celui  qui  croit  fincèrement  en  J.  C.  doit  fai- 
re  tous  fes  efforts  pour  lui  obéir  ,  pour  gar- 
der  fes  Commandemens ,  &  pour  fuivre  fon 
„  exemple.   Ceft  ainfi  qu'on  eft  fauve  par.  la 
„  Foi  qu'on  a  en  lui, parce  que  cette  Foi,  lors- 
„  qu'elle  eft  fincère  &  véritable,  eft  toujours  le 
„  fondement  &  le  principe  de  l'obéiffance  uni- 
„  verfeile  qu'il  exige  de  ceux  qui  fe  rangent  fous 
„  fa  Difcipline  (*)• 

En 
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En  parlant  de  l'Enletement  d'Enoc ,  que  l'E- 
crivain fàcré  nous  a  fait  regarder  comme  un  ef- 
fet ,  ou  une  récompenfe  de  la  piété  de  ce  Pa- 
triarche ,  nous  avons  fuppofé  qu'il  fut  enlevé 
dans  le  Ciel*   Il  eft  vrai  que  Ton  eft  aflèz  par- 
tagé fur  la  manière  dont  il  faut  entendre  ces  ter- 
mes de  foGenèfeyq\i9Enoc  ne  p arut plus y parce  que 
Dieu  le  prit  (a).   On  ne  peut  pas  nier  qu'une 
narration  fi  concife  n'ait  laifle  de  l'obfcurite  dans 
cet  événement.   On  eft  donc  partagé  fur  la  ma- 
nière dont  il  faut  entendre  ces  paroles,  Dieu  le 
frit.   C'eft  une  Queftiôn  fort  agitée  de  favoir 
fi  elles  marquent  une  Mort  naturelie,ou  bien  un 
transport  miraculeux  dans  le  Ciel,  comme  celui 
d'Elie. 

Ceux  qui  font  pour  le  prémier  fentiment,  prou- 
vent aflez  bien  que  l'Ecriture  emploie  quelque- 
fois les  mêmes  expreflions  pour  défigner  la  Mort. 
Enoc  ne  vécut  qu'environ  la  moitié  des  années 
des  autres  Patriarches.  Ils  prétendent  donc  que 
cette  mort  prématurée ,  défignée  par  ces  mots 
que  Dieu  le  retira  du  Monde  ,  ou  qu'i/  U  priti 
peut  être  regardée  comme  une  faveur  divine.  Il 
vivoit  parmi  des  gens  corrompus  qu'il  tâchoic 
inutilement  de  ramener.  La  vie  lui  devoit  donc 
être  à  charge*  Dans  ces  circonftanees ,  une 
mort  douce  &  anticipée  étoit  une  grâce,  &  pou- 
voit  être  regardée  comme  une  récompenfe  de  fa 
vertu.  Pluheurs  Pères  de  TEglife,&  des  Théolo- 
giens refpeétables  ont  entendu  ces  paroles  de  Moï- 
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rurellé.  Dieë  le  prit,  '  cela  fignîfie,  félon  eux^ 
que  Dieu  retira  du  Monâe  Enoc  , avant  qu'il  eût 
atteint  l'âge  des  Hommes  de  ces  fiècles-là.  Ils 
regardent  comme  une  favetar  fingulière  faite  à 
ce  Patriarche ,  d'avoir  été  tiré  ainfi  de  la  contai 


* 

hé 
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ignora  le  lieu  &  le  genre  de  la  mort  d'Enoc»  i 

Ceux  quiprétradent  qu'il  fut  enlevé  au  Ciel ^ 
fans  pafler  par  là  mort,  allèguent  des  raifdns  qui 
paroi  ffeht  encore  plus  fortes.  Ils  rendent  <ra* 
bord  fufpede  l'explication  précédente.  Il  eft 
difficile  de  fe  perfuader ,  difent-  ils ,  que  Moïfe 
ait  voulu  Amplement  nous  apprendre  que  Dieu 
avança  te  tfidrt  d*  cà  Patriarche,  pour  lui  épar- 
gner les  tentât  ions  auxquelles  il  aurait  été  expo-' 
parmi  des  gens  corrompus;  Dans  ce  tems-là 
on  ne  pouvoit  pasavoir  des  idées  delà  vie  à  Te- 
nir auflS  diftinârés  qute  nous  les  avons  ibos*  l'E- 
vangile. Une  longue  vie  étofc  reçue  comme  xwt 
prêtent  du  Gel  Ceux  qui  •  auraient  donc  va 
mourir  Eftôe  avant  le  tems ,  s'ils  avoient  regar- 
dé  celacocrttaè  untfiàVeur^r^aroient  aa  moins 
envifagé  cotnrtè  utfe  faveur^bten  mîince ,  &  pctt 
propre  à  donner  dès  encouragemens  à  la  vertu 
&  à  la- piété: 

Les  pàrtifatts  de  rErilévéttfcût  d^Enoc  difenr 
enfeccmd  lieu,  qu'à  Yen  ténhr  âtîx  expreffioas  dé 
Moïfe,  on  vôit  affez  qu'il  a  vôulu  diftinguer  la 
manière  dont  ce  Patriarche  eft  forti  du  Monde  > 
d'avec  celle  des  autres.  A  la  fin  de  la  vie  de 
chaque  Patriarche  ;  l'Hifto^ea  Sacré  finit  par 
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ces  mots,  enfuite  M  inourat.  On  dirait 'que  Moi- 
fe  a  comme  affe&é  ce  ftile.  Comment  en  au- 
roit-  il  changé  à  l'artide  feul  d'Enoc  ,  fi  ce 
Saint  Homme  avok eu  le  même  fort  que  ceux 
qui  l'avoient  précédé  ?  Ce  changement  de  for- 
mule infinue  déjarqu'Enoc  étoit  forti  du  Monde 
d'une  manière  particulière.  .  Dieu  te  pritt  &  ce- 
la parce  qu'tf  swir.  'marché  avec.  Die».  On  ne 
peut  que  voir  là-dedans  une  efpèce  d'aflbmprion, 
un  Pf *  wtège;  une  faveur  fingulière  accordée  à 
&  piété.  Il  faut  remarquer  encore  que  4'Ecritu* 
re  nous  décrit  le  tranfport  d'Elie  dans  les  mêmes 
termes  que  'ceux  quV  empteyés  Moïfe  ;  &  l'on 
cdffiioit  tque  ce  Prophète  fut  enlevé  à  l'égard 
de  fon  Corps.  C'eft  encore  là  une  preuve  affez, 
forte  pouf  le  tranfport  dans  le  Ciel. 

Enfin  f,  difent  -  ils!,  l'Epitre  aux  Hébreux  ne 
hkffë.  plus  4a-  Queftiôn-  douteufe.  On  lit  exprel- 
fement  dans  le  Chap.  XI.  Verf.  y.  qu'Enoe  fut 
enkvi >w*.^^>&i)wirfJ  il  fut  enlevé 
enforte-  qu'ilae  mourut  point.  Ces  paroles  nous 
conduifenràJcroife  qu?il  fut  transféré  dans  une 
meilleure;  demeure  que  la-  Terre  ;  ne  l'étoit  pour 
lui,  qu'il  fut  admis  auprès-  de  Dieu,  dans  le  fé- 
jour  de  la  félicité:  Le  fentiment  le  plus  proba- 
ble eft^donc  qu'Efloo.a  été  enlevé  comme  Eliè 
par  un  privilège  particulière  Tout  nous  conduit 
à  fuppofèr  dans  l'un  ô#  dans  l'autre,  un  tranfport 
miraculeux».  , 

Quelques-  uns  ;  vottt  plus  loin  f  &  établiflent 
entre  le;  Patriarche  &  le  Prophète,  encore  plus 
de  conformité..  Il  eft  vraifemblable ,  ajoutent* 
.  ils,  que  ce  Miracle  eut  quelques  témoins^  çom- 
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me  le  raviffement  d'Elie.  Dieu  qui  lui  accor-» 
doit  le  rare  privilège  d'être  excepté  de  la  Loi  gé-> 
nérale,  qui  condanne  toute  la  pottérité  d'Adam  k 
la  mort ,  &  cela  pour  faire  voir  que  la  piété  n'cffc 
pas  infruâueufc,  a  dû  permettre  que  les  autre» 
Hommes  fuflent  témoins  de  cette  faveur.  H  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Dieu  l'enleva  d'une 
manière  publique,  &  dans  des  circonftances  ca- 
pables d'attirer  un  nouveau  refpeâ  à  la  Vertu.  Il 
étoit  digne  de  la  Sagefle  de  Dieu  de  faire  voir, 
dès  les  prémiers  fiècles,  par  cet  honneur  écla- 
tant, que  ne  n'eft  pas  envain  que  l'on  fert  la 
Divinité.  C'étoit  un  préjugé  favorable  y  une 
forte  préfomption  pour  les  gens  de  bien  du  pre- 
mier Monde,  que  de  voir  un  Homme  qui  pen- 
dant toute  fa  vie  s'étoit  appliqué  à  la  piété ,  en* 
levé  tout  d'un  coup  de  deflus  la  Terre ,  &  placé 
beaucoup  plus  heureufement  que  dans  le  Tom- 
beau. 

On  a  donné  au  Public ,  depuis  quelque  teins , 
plufieurs  Diflfertations  pour  &  contre  l'Enlève- 
ment d'Enoc ,  que  l'on  pourra  confulter  (a)> 
Un  de  mes  Amis  qui  a  voit  lu  toutes  les  Pièces 
de  ce  Procès  t  me  dit  un  jour  qu'il  ne  ferait  peut- 
être  pas  impoffible  de  mettre  d'accord  les  deux 
Tenans  de  cette  Difpute.  Je  fus  curieux  de  con- 
noitre  ce  moyen  d'accommodement,  ces  deux 
fentimeps  me  paroiflant  autant  éloignés  l'un  de 
l'autre  que  le  Ciel  l'eft  de  la  Terre;  &  voici  ce 
que  me  répondit  notre  Conciliateur.  * 

„  Quel- 

(<0  Voyez  Bibîiot.  Brltann.  Tom.  XI.  p.  8i.  BU 
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„  Quelque  oppofées  que  paroiflent  ces  deux 
^  opinions,  me  die -il,  on  pourrait  cependant 
3>  les  rapprocher  Tune  de  l'autre ,  &  peut  -  être 
„  les  admettre  toutes  deux.   Pour  cela  il  n'y  a 
3,  oufà  pofer  d'abord  que  Moïfe  dans  le  Paflage 
97  de  la  Genèfe  a  voulu  dire  qu'Enoc  mourut  a- 
yy  vant  le  tems  ,  &  que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de 
„  le  retirer  de  bonne  heure,  d'un  Monde  cor- 
^,  rompu.   Peut-être  qu'à  s'en  tenir  au  fens  pu- 
„  rement  littéral  de  la  Narration  de  Moïfe ,  on 
„  n'y  doit  pas  chercher  autre  chofe.    Mais  on 
„  fait  que  quand  les  Juifs  commencèrent  à  a- 
„  voir  une  idée  plus  diftindte  de  la  vie  à  venir, 
c'eft-à-dire  après  la  Captivité  de  Babilone ,  ils 
s'élevèrent  dans  plufieurs  endroits  de  i'Ecritu- 
„  re,  au  -  deflus  de  ce  fens  littéral ,  pour  y  en 
trouver  un  plus  fpirituel  &  miftique.  L'E- 
pitre  aux  Hébreux  eft  presque  toute  écrite 
„  dans  ce  goût-là.   On  chercha  donc  cet  état  à 
„  venir  dans  plufieurs  Paflages  oû  l'on  ne  l'a  voit 
„  point  trouvé  auparavant.   Par  une  fuite  de 
n  cçtte  Méthode ,  on  croyoit  du  tems  de  St. 
„  Paul ,  que  ce  que  Moïfe  dit  d'Enoc  dans  la 
„  Genèfe,  marquoit  un  enlèvement  dans  le  fé- 
jour  de  la  félicité.  Cet  Apôtre  a  donc  pu  rai- 
0>  fonner  fur  ce  fondement,  &  tirer  fa  confé- 
^  quence  d'un  principe  généralement  reçu. 

Je  répondis  à  mon  Ami  que  ce  moyen  d'ac- 
commodement me  paroiflbit  ingénieux,  que  je 
fouhaitois  qu'il  put  mettre  d'accord  les  Parties; 
que  pour  moi  je  lui  demandois  un  peu  de  tems 
3  vant  que  de  l'adopter;  que  peut-être  y  trouve- 
roit-on  quelque  inconvénient.    Cependant  j'ai 
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cru  devoir  en  faire  part  au  Public  j  afin  que  ceux 
qui  font  en  état  de  prononcer,  portent  leur  juge- 
ment là-deflus. 

.  JLGenève  ce  if  Septembre ,  174. j. 


ART  IC  LE  VI. 

Bibliothèque  Françoise ,  ou,  Histoire 
delà  Littérature  Françoise, &c.  Par 
Mr*  Vj&M  Goujet.  [  Oh  a  vu  le  premier 
Extrait  dans  la  I.  Part,  du  Tome  XX  V.  Ar- 
L  ticle  VI.  pag.  136].  Tomes  III.  &  IV. 
475  pour  le  premier  Volume,  &  458  pour  le 
•fécond, 

M AJgré  rexaâitudc  dont  Mr.  R Abbé  Gou* 
JKT  s'eft  fait  une  Loi  dans  un  Ouvrage 
exécution  auffi  vafte,  que  celui  de  la  Bi~ 
bliotbèqueFrançoife>on  n?a  point  attendu  long- 
tems  ces  deux  Volumes.  Le  trqifième  commence 
par  une  courte  Préface,  o£  il  annonce  ce  qu'ils 
contiennent ,  &  où  il  répond  à  quelques  obfer- 
varions  &  4  quelques  critiques  qu?on  lui  a  faites, 
Une  de  ces  obfervatioqs  juftifiera  le  peu  d'éten- 
due que  nous  donnerons  à  cet  Extrait. 

„  ^Quelques  Perfonnes,  dit-il  (a)  >  ont  un  peu 
,5  blâmé  la  longueur  de  quelques-unes  de  mes 
n  Anglyfes  ^  il*  auraient  vovdu  que  je  parlaffe 
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^  plus  moi-même  que  les  Auteurs  <lont  j'ai  ana- 
„  lyfé  les  Ecrits;  on  a  vu  que  c'étoit  auflî  ce 

que  nous  penfions ,  par  les  raifons  que  noua 
9,  avons  expliquées  à  la  fin  de  l'Extraie  des  deux 
5,  prémiers  Volumes.  Mr.  l' Abbé  G.  y  répond  (a ), 
f,  en  dHànt  ,  qu'au  rifque  de  pafler  pour  Plagiaire, 

il  aime  mieux  adopter  ce  qui  eft  avoue  pour 

bon  i  que  d'écrire  lui-même  ,  au  hasard  de 
„  n'être  que  médiocre  ".  Nous  nous  conten- 
terons par  cette  raifon  d'indiquer  l'ordre  que 
fuit  Mr.  l'Abbé  G.  ûns  entrer  dans  aucun  dé- 
tail, parce  que  ce  ne  feroit  plus  faire  l'extrait 
de  làBibfothèque  Franfoife,  mais  celui  des  Li- 
vres dont  elle  traite. 

La  Poëfie  n'étant  autre  chofe,  dit  Mr.  l'Abbé 
G.  qu'une  Eloquence  plus  animée,  il  eft  natu- 
rel que  ce  qu'on  en  doit  dire,  fiiive  ce  qu'on  a 
dit  de  l'Eloquence.  Ceft  àufli  par  les  Ecrits  fur 
là  Poëfie  qu'il  commence  ion  troifième  Volump.' 
Nous  avons  plufieurs  Auteurs  François  qui  ont 
écrit  de  l'origine  de  la  Poëfie,  qu'ils  font  remon- 
ter jusqu'aux  tems  les  plus  reculés,  antérieurs  à 
toutes  les  fables  i  les  Cantiques  de  l'Ecriture ,  le 
Livre  de  Job,  &  iur-toA  les  Pleaumes  de  Da- 
vid étant  félon  Mr.  l'  Abbé  de  Fleury7  dans  fou 
Difcours  fur  la  Poëfie  des  Hébreux, ce  qu'il  y  a 
de  plus  Poétique  pour  les  Penfées  &  pour  le 
ftile.  Mr.  l'Abbé  G.  expofe  (£)  en  peu  de  mot* 
ce  que  dit  cet  Auteur,  ainfi  que  le  P.  Çalmet ,  fur 
cette  Poëfie  des  Hébreux  ,  mais  il  ne  paroit  pas 
fairç  grand  cas  des  vaftes  &  favantes  Conjeâu- 
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res  de  Mr.  Fourmont ,  donc  il  faudrait ,  dit  -  il  ^ 
avoir  la  fcience  ôç  les  vuesj  pour  concevoir  ce 
qu'il  apperçoic  dans  la  Diflertation  fur  la  Poëfie 
des  Hébreux  ;  mais  il  faut  convenir  que  peu  de 
Savans  ont  Tune  &  l'autre. 

Mr.  F.  du  Tremblay  a  écrit  fur  Porigitie  de 
la  Poëfie,  „  fur  fon  ufage  &  fur  le  bon  goût, 
3,  quatre  Difcours  dont  Mr.  l'Abbé  G.  recom- 
„  mande  la  leâure ,  çar  Fart  que  cet  Auteur  a 
„  mis  dans  fon  Syftême,  par  le  raifonnement 
„  dans  la  manière  de  l'établir  &  d'en  prouver  la 
„  véritç ,  6c  par  la  force  dans  les  preuves  qu'il 
n  fait  tirer  ,  (oit  des  autorités  des  Anciens  &  des 
„  Modernes,  foit  des  raifons  qu'il  apporte  (*). 

Si  ces  Ouvrages ,  ainfi  que  ce  que  Mr.  l'Abbé 
MaJJieu  &  Mr.  l'Abbé  Couture  ont  dit  pour  ré- 
pondre à  P/tjm,qui  félon  eqx  excluoit  tout  les 
Poètes  de  fa  République, ne  tend  point  à  dégra- 
der la  Poëfie  du  rang  cju'on  lui  attribue,  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  réflexions  du  P.  Lamy ,  fur 
la  Poétique.  Mr.  l'Abbé  G.  fait  voir  (b)  en 
peu  de  mots,combiea  font  foibles  &  feulTes  les, 
raifons  que  ce  P.  par  un  zèle  plus  vif  que  jufte, 
donne  pour  profcrire  l'étude  de  la  Poëfie.  Mr. 
F  Abbé  Q.en  fait  de  même,  par  rapport  au  fenti- 
ment  de  Mr.  de  St.  Evremond,  qui  difant  que  la 
Poëfie  eft  tantôt  le  langage  des  Dieux ,  tantôt  le 
langage  des  Foux,  rarement  celui  d'un  honnête 
homme, a  voulu  faire  parade  d'efprit  aux  dépens 
<Je  la  Juftefle  &  de  la  Vérité. 

Le  P.  Ihqmajfm  de  FOratoiçe  voulant  récon- 
cilie!: 
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cilier  la  Poëûe  avec  ceux  qui  lui  reprochent  de 
contribuer  à  corrompre  les  moeurs ,  a  fait  un 
grand  Ouvrage  fur  la  méthode  d'étudier  &  d'en* 
ièigner  Chrétiennement  les  Poètes.  Mr.  l'Abbé 
G.  y  trouve  avec  juftice  trop  de  répétitions ,  un 
#ile  trop  diffus,  trop  peu  d'ordre  &  de  Syftê- 
„  me,  L'Auteur,  dit -il  (*),  ayant  été  plus  un 
f,  homme  de  paffages  que  de  raifonnement ,  il 
„  copioit  par  lui-même,  &  réfléchjfloit  par  au- 
„  trui  ". 

Les  Ecrits  des  Anciens  fur  l'Art  Poétique  font 
le  fujet  du  Chapitre  fécond.  La  Poétique  à'Arif* 
tote  eft  le  plus  ancien  Ouvrage  que  nous  ayons 
en  ce  genre.  Quelques  Savans  prétendent  qu'on 
3e  l'a  pas  entière,  d'autres  foutiennent  que  ce  Li- 
vre eft  achevé, &  qu'il  eft  aifé  de  le  prouver  par 
le  bel  ordre  &  l'enchainement  admirable  qu'on  y 
voit,  difent-ils , depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin.  La  meilleure  Traduction  de  ces  Ouvrages 
eft  celle  qu'a  donnée  Mr.  D acier ,  qui  a  auflï 
traduit  l'Art  Poétique  d'Horace.  On  ne  peut 
fe  difpenfer  de  juftifier  ici  ce  Traduâeur,  fur 
çe  que  lui  impute  Mr.  l'Abbé  G.  d'après  d'au- 
tres Critiques.  Puifque  Mr.  Dacier ,  difent  ces 
Critiques,  avoit  la  démangeai fon  de  faire  montre 
2 or -tout  de  fa  profonde  Leélure,on  auroit  fou  bai  té 
au  moins  qu'il  eût  cité  plus  exaélement  les  fources 
ojï  ilpuifoit  certaines  Hijloires  dont  on  ne  voit  point 
U  moindre  trait  ailleurs  que  dans  fes  'Ecrits.  On 
auroit  fur- tout  été  curieux  de  favoir  quel  Auteur 
lui  a  fourni  le  nom  des  Membres  de  ?  Académie 
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il  trouve  4  Rome  du  tems  dïAugufle ,  dont  il  par* 
le  avec  autant  cfaffurance  dans  fes  Notes  fur  F  Art 
Poétique ,  que  s'il  en  avoit  eu  letRegifires  entre  les 
mains. 

Si  Mr.  l'Abbé  G.  eût  pris  la  peine  de  jetter 
le*  yeux  fur  les  premières  pages  de  ces  Notes ,  il 
turoit  vu  que  Mr.  Dacier  fait  à  Théodore  Marcile 
premier  Auteur  de  cette  Académie  la  même  de- 
mande qu'on  lui  fait  ici.    Si  ton  en  croit ^  Théo- 
dore Marcile,  dit  Mr.  Dacier,  V Académie  de 
Rome  fait  compose  de  10  Juges ^au' il  compte  F  un 
après  t  autre  ,  comme  s- il  avoit  vu  leurs  Lettres ,  ou 
sffifié  i  leur  réception,    il  Jeroit  à  fouhaiter  entil 
nous  pût  apris  d'où  il  a  tiré  une  particularité  fi  re- 
marquable >car  j  avoue  que  je  rien  fai  rien.  Peut- 
on  fur  des  paroles  auffi  claires  attribuer  à  Mr. 
Dacier  ce  qu'on  lui  impute.   Il  y  a  donc  appa- 
rence que  Mr.  l?Abbé  G.  n'a  pas,  fur  ces  Arti- 
cle$ ,  confulté  les  Originaux,  &  s'eft  contenté  de 
» anfcrire  ce  qu'il  a  trouvé  dans  quelques  Criti- 
ques de  Mr.  Dacier.    Le  grand  nombre  de  Li- 
vres que  Mr.  l'Abbé  G.  éft  obligé  de  lire  pour 
remplir  fon  vafte  plan  ,ne  peut-il  pas  foire  foup- 
çonner  qu'il  en  eft  de  même  fur  quantité  d'au- 
tres Articles?  C'eft  le  fort  de  tous  les  Ouvrage? 
ôù  il  s'agit  plus  de  compiler  ijue  de  produire. 
Peut-être  même  l'abandon  <jue  Mr.  l'Abbé  G. 
fait  (a)  aux^  Critiques  pointilleux  de  leur  mé- 
canisme des  Guillemets  &  des  Crochets,  dont 
ils  auraient  voulu  qu'il  eût  chargé  les  marges  de 
fon  Livre ,  lui  eft-il  favorable  par  la  raifori  que  je 
viens  de  dire. 

.  Après 
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Après  avoir  parlé  des  Ecrits  des  Anciens  fur 
la  Poétique  ,  le  Chapitre  troiûème  vient  aux 
Ouvrages  des  Modernes  fur  ce  fujet.  Mr. 
l'Abbé  Goujet  commence  par  le  Jardin  de  plai- 
sance & *  fiwr  de  Rhétorique  dont  l'Auteur.,, 
dit-il,  vivoit  fous  Louis  XI  &  Charles  VIII. 
Comme  les  difîçrens  genres  de  Poëfîe  dont  par* 
le  cet  Auteur,  tels  que  les  Servantais,  le  Lai, 
le  Virlai,  &c.  ne  font  plus,  en  uftge ,  &  que 
d'ailleurs  le  langage  de  l'Auteur  eft  très  furanné  , 
il  paroit  qu'on  n'en  doit  pas  beaucoup  recher- 
cher la  le&ure ,  malgré  ce  que  Mr.  l'Abbé  G. 
dit  de  la  juftefle  de  fes  Préceptes;  on  fe  difpen- 
fe  de  rapporter  les  noms  de  plufieurs  autres  Ou- 
vrages auffi  peu  connus. 

Deux  Ouvrages  fur  la  Poétique,  dont  l'un  eft 
en  Profe,  &  l'autre  eft  en  Vers,fe  font  toujours 
lire  avec  le  même  plaiûr,  par  la  jufteffe  des  ré* 
flexions  &  des  préceptes  qu'ils  contiennent.  Le 
crémier  eft  celui  du  P.  Rapiny intitulé, Réflexions 
Jhr  la  Poétique  <&  fur  les  Ouvrages  des  Anciens  & 
Modernes ,  &  l'autre  eft  le  fameux  Art  Poétique 
de  Despréaux  :  ils  font  tous  les  deux  trop  con- 
nus pour  qu'on  doive  ici  en  dire  quelque  chofe 
de  plus  que  de  les  annoncer.   Il  y  a  cependant 
une  petite  obfervation  à  faire  fur  ce  que  dit  Mr. 
l'Abbé  G.  fur  l'Art  Poétique.   Un  zèle  pour  la 
♦  plus  févère  régularité  des  moeurs  lui  a  fait  trou- 
ver une  tache  dans  ce  Poëme.   „  Ne  doit -on 
7y  pas  être  furpris,  dit-il,  qu'un  Poëte  fi  rempli 
de  maximes  (âges  &  exa&es ,  ait  pu  s'oublir 
n  jufqu'à  traiter  de  charmantes  les  leçons  que 
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„  donne  Ovide  dans  fon  Art  d'aimer.  A-t-il 
^  dû  fe  rendre  même  indire&ement  l'Apologifte 
„  de  T Amour  Profane,  dans  les  Pièces  de  Xhéa- 
„  tre,dans  les  Eglogues  ,&  dans  les  Elégies  (a). 
Rien  n'eft  plus  louable  que  ce  zèle,  mais  ne 
peut  on  pas  répondre,  au  nom  de  Boileau ,  à  Mr. 
l'Abbé  G.  ce  que  le  P.  Brumoy  dit  en  pareil  cas, 
à  la  fin  de  fon  Difcours  fur  la  Comédie  Greque. 
Je  n'ai  prétendu  au  expo  fer  fur  la  Comédie  (  comme 
Ouvrage  de/prit)  tout  ce  qu'un  homme  de  Let- 
tres peut  raisonnablement  en  dire  fans  fortir  de  fin 
état.  Ceft  en  faveur  des  Lettres  y&  non  des  Spec- 
tacles >  que j  écris.  Boileau  traitant  ex  profeffo  dç 
T  Ait  Poétique ,  apprécioit  la  Poëûe ,  &  non  le 
fujet  des  Ouvrages  dont  il  parloit. 

Des  Traités  fur  l'Art  Poétique  en  général ,  Mr. 
F  Abbé  G.  paffe  aux  Ecrits  particuliers  fur  le 
Poëme  Epique.  Ils  ne  font  pas  en  grand  nom- 
bre. Ler.Rapin,  le  P.  leBojfu,  Mad.  Dacier  ^ 
&  Mr.  de  Voltaire  font  ceux  qui  méritent  le  plus 
d'être  lus.  Sans  doute  la  rareté  des  Poëmes  E- 
piques,  je  ne  dirai  pas  bons, mais  même  fuppor- 
tables,  a  Elit  que  peu  d'Auteurs  ont  cherché  à 
donner  des  règles  <jui  fixent  les  beautés  de  ce 
genre  de  Poëue. 

Il  n'en  n'eft  pas  de  même  de  la  Tragédie  & 
de  la  Comédie.  L,e  nombre  de  Pièces  Drama- 
tiques qui  compofent  le  Théâtre  François,  à 
commencer  depuis  cç  qu'on  appelle  les  Myftè- 
res ,  étant  très  grand  ,  on  a  auffi  beaucoup  écrit 
fur  la  pratique  du  Théâtre  &  fur  différentes  Piè- 
ces, 
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ces ,  dont  le  fuccès  t  donnée  lieu  à  des  Difler- 
tacions ,  pour  les  critiquer  ou  pour  les  défendre. , 
L'Abbé  SAubignac^  Mr.  de  la  Motte ,  &  Mr. . 
de  Voltaire  font  ceux  dont  Mr.  l'Abbé  G.  analy* 
le  les  Ecrits  avec  plus  d'étendue.  L'Ode ,  la  Poe- 
fie  Paftorale ,  l'Elégie,  là  Fable,  la  Satyre,  le 
Madrigal,  la  Parodie,  la  Poëfie  Burlesque,  la 
Poëfîe  Chrétienne  forment  autant  d'Articles  dif- 
férera, dans  lesquels  Mr.  l'Abbé  G.  donne  uni 
Extrait  des  Ouvrages  des  Auteurs  oui  en  ont 
traité,  ce  qui  eft  fuivi  d'Ecrits  fur  la  Rime,  fon 
origine,  fa  néce(fité,Ia  queftion  de  fa  voir,  fi  on 
peut  faire  des  Vers  François  non  rimés  les  Rè- 
gles de  ce  qu'on  peut  appeller  le  Mécanisme  de 
la  PoëQe  ;  ce  qui  eft  terminé  par  le  Jugement 
qu'on  doit  porter  fur  quelques  Dictionnaires  de 


Il  paroit  que  Mr.  l'Abbé  G.  a  oublié  ici  de 
dire  un  mot  de  PHiftoire  de  la  Poëfie  Françoife 
par  Mr.  PAbbé  Maffieu.  On  penfe  que  cette  Hil- 
toire  auroit  pu  être  placée  dans  l'un  ou  l'autre 
des  deux  Articles,  où  Mr.  l'Abbé  G.  parle  de 
l'origine  de  la  Poëfîe  en  général ,  &  des  Ou- 
vrages où  l'on  donne  les  règles  de  la  Verfi- 
ficarion  Françoife  -7  mais  comme  il  ne  dit  rien 
de  ce  qu'a  écrit  Pafauier  fur  cette  matière,  il 
fait  croire  qu'il  la  referve  pour  quelque  autre 
Volume. 

Mr.  l'Abbé  G.  commence  le  quatrième  Vo- 
lume par  les  Tradudtions  de  Mu  fée  &  d9  Homè- 
re. Il  y  a  deux  Mufées ,  Pun  que  l'on  fuppofe 
contemporain  d'Orphée ,  &  fous  le  nom  duquel 
U  refte  peu  d'Ouvrages.   L'autre  qui  a  fait  un 
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Poème  des  Amours  de  Léandre  &  de  Héro  ,  &  que 
l'on  croit  être  un  Grammairien  cf  Alexandrie  t 
qui  n'a  vécu  queibus  le  bas-  Empke;  on  n'a 
qu'une  Traduâion  de  :  ce  Poème  par '  Clément 
JMarot. 

U  n'en  n'eft  pas^de  même  d'Homère*  Sa  ré- 
putation eft  trop  connue  &  trop  générale  pour 
n'avoir  pas  ea  plufieur^Tradudeurs.  MiJ  l'Abbé 
G.  en  cite  plufieurs  anciens  qia  ont  travaillé 
fur  P Iliade,  fur  l'Odiffée,  ou  fur  des  parties  de 
ces  Poèmes.    Olivier  de  -  Magny ,  Jljnadi* 


on  trouve  beaucoup  de^fidélite^d'eacaétitude,  & 
de  connoiffance  de  la  Langue  Greque.^ 

Mr.  L'Abbé  Régnier  Desmaréis^  perfuad&qu'on 
ne  pouvoit  bien  tradqire  Homère  cptça  i  Vers  4  Y&> 
voit  tenté,  mais  fon  effai  n'a  voit  pas  réuflL  Ma* 
dame  Dacier  crut  devoir  prouver  que  Ton  pou- 
voit rendre  en  Profe  toutes  les  beautés  de  ce 
Poète ,  elle  entreprit  la  Traduâion >  de  l'Iliade^ 
ou'elle  donna  d'abord,  &  enfuit»  celte  îde'l'O- 
aidée  ;  ce  *  font  les  deux  feules  Traductions^  dit 

(a)  Mr .l' Abbé  G.  qu'on  life  aujourdhun<  Cefc 
„  le  au  moins  <^ui  plârt,  &  qui  Élit  mieux  con- 
»  noitre  le  Poëte  Grec  avec  toutes  fes  grandes 
^  qualités,  comme  avec  fes  défauts,  quoique  ccu** 
„  ci  jr-foient  quelquefois  déguifés  qu  adoucis-att- 
f>  tant  aue  l 'exactitude  d'une  Tradudtion ,  qura'a 
„  rieh  de  fer  vile,  a  pu  le  permettre ,  &  que  le  gé* 
^  nie  de  notre  langue  femble  l'avoir  exige  '\ 
C'eft  le  jugement  qu'en  porte  Mr.  l'Abbé  Gi 
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cônfirmé-par  le  fcnrimciit  général  ^  malgré-quel- 
ques critiques  qu'on  a  faites  de  ces  Txadu- 
tions;  mais -quJdv  eft  rOurrà|e  qu'on  ne  critique 
point? 

Mr..  del  la  itâtte  donna  en  même  tems  l'I- 
liade en  Vers  François ,  ce  n'eft  pas ,  dit  Mr- 
l'Abbé  G. (a)  le  Poème'  d'Homère  ,  ce  n'en  eft 
qu'une  imitation  abrégée*  Que  l'on  prétende 
„  tant  qu'on  voudra ,  que  l'Auteur  égale  foévent 
„  celui  qu'il  a  voulu  peindre  en  petit  d'après  la 
5>  Traduâàon  de Madame  Darier  ,  puisqu'il  n'eri- 
yy  tendoit' point  la  Langue  Greqûe;  que  l'on  fou- 
>f  tienne  que  quelquefois  même,  il  paroit  atK 

deffus  de  fon  Original  7  il  faut  aufli  convenir 
9>  que  plus  fouvent  II  eft  au  deflbus ,  &  que  'l'on 
„  n'a  pas  eu  moins  de  ràtfbn  de  lut  reprocher 

qu'il  a  trop  retranché,  trop  preffé  les  évène- 
2)  mens.  k 

Ces  Tradu&ions  ayant  donné  lieu  à r  tant 
d'écrits  pour  &  contre  Homère ,conduifent  na- 
turellement MrJl'Abbé  G.  à  parler  de  cette  féh 
meufe  Difpute  fur  laquelle  il  analyfe  tout  ce 

Îue  l'on  a  dit, pour  aceufer  ou  pour  défendre  ce 
>oëte.  Article  trop  long  pour  qu'on  le  fuhreea 
détail,  mais  très  inftrudif  pour  y  trouver  l*ex*. 
trait  de  toutes  les  raifons  des  Partifans  ou  <le$ 
ad verfaires  de  l'Antiquité. 

Après  Homère  ,  l'ordre  chronologique  nous 
préfente  HéJîodey  que  Mr.  l'Abbé  G.  met  dans 
un  même  Article^  zvecAratus  &  Khandrc,  par* 
ce  qu'ils  ont  traité  les  mêmes  Sujets^  Ces  Pp& 

tes 
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tes  ont  eu  quelques  Traducteurs  anciens,  Ôi 
prefque  ignorés  préfentement. 

Le  Théâtre  des  Grecs  nous  eft  beaucoup  plus 
connu, fur-tout  depuis  le  favant  Ouvrage  que  ]ç 
P.  Brumoy  nous  a  donné  fous  ce  Titre.  Gt& 
dans  cet  Ouvrage  &  dans  les  Diflertarions  de 
Mr.  l'Abbé  Sallieri  de  Mr.  Bàivm,  de  Mr.  Har- 
dim^  &  de  Mr.  Racine  le  fils,  imprimées  dam 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- Lettres, 
que  Ton  trouve  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'intel- 
ligence des  Poètes  Dramatiques  Grecs  >  les  an- 
ciennes Tradu&ions  que  nous  en  avons  étant 
trop  imparfaites  pour  qu'on  puifle  y  avoir  re- 
cours. Mr.  l'Abbé  G.  ne  les  cite  que  pour  ne 
rien  omettre^ 

Il  n'eft  pas  d'accord  avec  Mad.  Dacier  for  le 
mérite  de  la  Comédie  des  Nuées  d'Ariftophane» 
Cette  illuftre  Savante  ,  dans  la  Tradu&ion  qu'elle 
en  a  donnée ,  n'étant  encore  que  Mademoiselle  le 
Fevn ,  dit  qu'elle  l'a  lue  deux  cens  fois.  Mr.  l'Ab- 
bé G.  ne  l'a  lue,  dit-il i qu'une  feule  fois,  legé-* 
nie  &  Pinvention  qui  y  règnefct  n'ayant  pu  lui 
faire  exeufer  les  obfcénités&  les  principes  d'Irré- 
ligion (a)  qu'on  y  trouve  fi  fréquemment  ;  il  eft 
fingulier  qu'une  fille  avoue  avoir  lu  deux  cens 
fois  une  Pièce  que  les  obfcénités  n'ont  pu  per- 
mettre à  un  homme  de  lire  qu'une  fois. 

On  joint  ordinairement  enfemble  les  Poefies 
de  Sapho  &  tiAnacréon.  Mr.  l'Abbé  Goujet  parle 
de  plufieurs  Traductions,  tant  en  Vers  qu'en  Pro- 
fe ,  de  ces  deux  Poètes  Lyriques  j  mais  la  meilleur 

rc 
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re  à  fon  avis  eft  celle  de  Mad.  Dacier,  qui,  dit- 
il,  ne  s'eft  pas  fait  beaucoup  d'honneur  en  les 
traduifant. 

Pindare ,  quoique  le  plus  célèbre  Poëte  Lyri- 
que des  Grecs ,  a  eu  moins  de  Traducteurs  en 
notre  langue  qu' Anacréon  j  „  c'eft ,  dit  (a)  Mr. 
„  1'  Abbé  G.  par  une  réflexion  très  jufte ,  que  le 
5,  prémier  n'a  chanté  que  des  Héros,  qu'il  n'a 
célébré  que  des  Jeux  qui  n'ont  intérefle  que 
la  Grèce,  &  que  le  fécond  en  chantant  l'a- 
mour  &  le  vin,  a  intérefle  les  pallions  de 
„  l'humanité,  qui  à  cet  égard  fera  toujours  la 
„  même  ".  Son  ftile  difficile  à  entendre  ,  eft 
auffi  caufe  qu'on  ne  s'eft  point  empreiTé  à  le 
traduire  ;  c'eft  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  Belles  -  Lettres  qu'on  trouve  une  partie 
de  la  Traduction  que  Mr.  l'Abbé  MaJJîeux  en 
avoit  faite.  „  Perfonne,dit  Mr.  l'Abbé  G.  (b) 
„  ne  connoiflbit  peut-être  que  lui,&  n'étoitplus 
„  en  état  de  nous  le  faire  bien  connoitre  f  il  l'a- 
j,  voit  expliqué  dans  fes  leçons  lorsqu'il  eue  « 
„  été  nommé  Profeflèur  Royal  en  Langue  Gre- 
>,  que. 

Les  Poètes  Moraux  &  Epigrammatiftes  ter- 
minent, après  les  Poëtes  Bucoliques ,  ce  que  Mr. 
l'Abbé  G,  avoit  à  dire  fur  les  Poëtes  Grecs. 
Les  prémiers  ne  font  pas  en  grand  nombre  ,  & 
ont  eu  peu  de  Tradu&eurs  qui  méritent  d'être 
connus  ,  fi  l'on  excepte  laTradu&ion  de  Phocy- 
lide  par  Mr.  Duché  $  il  en  eft  de  même  des  Poëtes 
Bucoliques. 

Plaute 
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Vtimto  eft\ le  plus  ancien.  Poète  Latiq ,  dont 
nous  ayons  des  Pièces  entières  f  vingt  de  fes  Co- 
médies font  échappées  aux  tems.  On  les  jouoit 
encore  30Q  ans  après  J.  C.  L'Abbé  de  Marelles 
cft  le  premier  qui  .  ait  entrepris  de  les  traduire; 
œais^ditMr.rAbbé  G*(«),  je  ne fci  s'il  n'eût 
pas  mieuy  aimé  demeurer  danf  fa  langue  Or 
„  riginale»  que^d'êtreilivré  à  unTradinieur  qui 
£  Ta  fi  mal  habillé. 

La  Tragédie  des  Captifs  ?  traduite  par  Mr.  Cofte, 
*  donné  lieu  à  plufieursDiffertations,dans  le  dé- 
tail defquelles  entre  l'Auteur  de  la  Bibliothèque 
Erançoife ,  ainfi  que  de  la  Traduction  de  trois 
Comédies  de  Fiante  par  Madame  Dacien 
<  Les  obfcénites  dont  cet  Auteur  eft  rempli, 
n?ont  pas<  empêché  qtfon.  ne  Tait  traduit  entiè» 
rement.  Mr,  de  Limer  es  a  adopté  les  Pièces  tra* 
duites  par  Madame  Dacier  &  par  Mr.  CoJte,&c 
a  tâche  d'épargner  la  Pudeur  de  fes  Leâeurs, 
dans  les  ;  autres  ;  mais  Mr.  l'Abbé  G.  allure  (h) 
que  la  gaxe  dont  il  a  couvert  ces  obfcénites,  eft 
encore  de  beaucoup  trop  claire. 

Le  Sieur  Gueudeville  a  eu  bien  moins  de  mé- 
nagement ,  il  a  rafiemblé?  tous  les  paflages  de 
Tlaute  que  l'on  devrait  ôter  de  fes  Ouvrages 
Oeft^dit-il,  pour  que  fâchant  où  on  les  trouve* 
ra,  on  tes  paue  en  lHànt:  c'eft  bien  plutôt  pour 
donner  envie  de  les  lire,  &  cela  juftifie  bien  ce 
que  dit  (*)■  Mr.  l'Abbé  G.  de  fa  traduction  ,f  rem- 
„  plie  des  plus  plattes  boufonneries  &  dans  la- 
#  quelle,  ce  dont  il  convient  lui-même,  fou- 
vent 
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^  vent  faute  d'entendre  fon  Auteur, il  n'a  pasfçtr 
„  ce  qu'il  difoit. 

.  La  pureté  du  ftile  de  Tfrence ,  la  finefle  de 
fes  plailanterie*,  &  la  vérité  avec  laquelle  il  peine 
les  mœurs ,  noup  en  ont  procuré  beaucoup  plu» 
de  Traductions  que  nous  n'en  n'avons  de  Plaute. 
De  toutes  ces  Traduâions  il  n'y  en  a  que  deux 
qu'on  life  aûuellement  ,  celle  que  l'on  nomme 
de  Port- Royal,  &  qui  eft  de  Mr.  h  Maitrt  de 
Sacy9&c  celle  de  Madame  Dscièr.  Cette  dernière 
eft  fans  contredit  la  meilleure,  c'eifr  une  juftice 

2ue  lui  rend  (a)  Mr.  l'Abbé  G.  qui  entre  à  ce 
ijet  dans  quelques  détails  curieux  fur  la  manière 
dont  elle  y  travailla^  furies  conje&ures  beureufes 
vérifiées  par  des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  &  fur  les  raifons  qui  faifoient  que  Ma* 
dame  Dacier  préférait  l'Edition  de  1717  à  tout 
tes  les  autres. 


Volume,  par  quelques  Comédies  imitées  de 
rence , telle  que  l'Eunuque  par  là  Fontaine  >  l'An* 
drienne  &  les  Adelphes  par  Barm  y  le  Muet; 
par  Brueys^  &  Valafrat^  H  regarde  apparent 
ment  ces  imitations  comme  detfefpèCes*  dé? ^Tra- 
duâions. J 

Tel  eft  l'ordre  &  telles  font  les  matières  que 
contiennent  ces  deux  Volumes,  dônt  on  a  cru», 
ne  devoir  extraire  que  quelques  jugemens  que* 
Mr;  l'Abbé  Govjet  porte  fur  les  Livres  qu'il  ana-c 
lyfe^  pour  en  donner  une  idée  au  Le£tedr,  ^quic 
cet  Ouvrage  ne  doit  fervir  que  de- guide,  pour* 

X  a  trou? 
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trouver  raflemblés  dans  un  corps  tous  ceux  qui 
ont  écrit  en  notre  Langue  fur  quelque  matière 
que  ce  fôit,  fi  le  tems  permet  à  Mr.  PAbbé  G* 
d'arriver  à  la  fin  d'une  carrière  auffi  vafte  que 
celle  qu'il  s'eft  propofée  de  remplir. 


Histoire  de  f  Académie  Royale  des  Scien- 
ces. Année  17*8.  Avec  les  Mb'moires  de 
Mathématique  &  de  Phyjique  four  la  même 
Année  7  tirés  des  Regijires  de  cette  Académie. 


LEs  Philofophes  &  tous  les  Sa  vans,  qui  ont 
du  goût  fx>ur  la  Phyfique  &  les  belles  dé- 
couvertes y  connoiflent  depuis  longtems  le  méri- 
te des  Ouvrages  de  cette  Académie  >  établie  d'a- 
bord en  1666-  par  les  ordres  de  Louïs  XIV  y  & 
renouvellée  en  fuite  en  169^.  Pour  donner  une 
idée  générale  du  plan  qu'on  fe  forma ,  lors  de  ce 
renouvellement  %  nous  rappellerons  ici  ce  qu'ea 
.dit  alors  Mr.  de  Fontenelle  dans  cette  belle  Pré- 
face qu'il  mit  à  la  tête  du  prémier  Volume. 

L'Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences,  dit 
„  cetllluftre  Auteur  ,n'eft  proprement  que  l'Hit 

toirede  fes  Ouvrages  ,&  de  fes  Penfées.  

^  Cette  Hiftoire  contient  deux  Parties.  L'une 
„  que  l'on  a  voulu  appeller  plus  particulière-  j 
„  ment  Hijioire  ,  eft  l'Extrait  &  l'Abrégé  de  1 
yy  tout  ce  qui  s'eft  dit  de  remarquable  dans  l'A- 
w  cadémie,  foit  par  écrit,  (bit  de  vive  voix. 
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„  L'autre  Partie,  ce  font  les  Mémoires ,  c'eft- 
^  à-dire ,  celles  d'entre  toutes  les  Pièces  lues 

dans  T Académie,  qui  ont  été  jugées  les  plus 
9>  importantes ,  &  les  plus  dignes  d'être  données 
9%  au  Public  dans  toute  leur  étendue.  Ces  Mé- 
3,  moires  font  à  peu-près  ici  ce  que  font  dans 
„  une  ftiftoire  ordinaire  des  A  des  originaux, 
9J  ou  des  Preuves  que  Ton  imprime  quelquefois 
^  à  la  fin. 

„  L'Hiftoire  comprend  plus  de  chofes  que  les 
^  Mémoires.  On  a  voulu  qu'outre  les  matières 
„  dont  ils  traitent ,  elle  recueillît  ce  qu'on  ne 
0  croyoit  pas  à  propos  de  donner  tout  au  long, 
yy  &  qu'on  ne  voulôit  pourtant  pas  perdre  entiè- 
rement  ;  &  en  même  tems  on  a.  eu  deflein* 
„  que  fur  tous  lés  fujets,  foit  qu'ils  lui  fuflènc 
>7  communs  avec  les  Mémoires  ,  foit  qu'ils  lui 
fuflent  particuliers,  die  fût  £ha$  proportionn- 
ai tïéc  à  Ja  portée  de  ceux  qui  n'ont  qu'une  mé- 
diocre  téintute  de  Mathématique  8ç,  de  «Phyfi- 
que  :  car  pour  ceux  qui  abfolumënt  n'en  ont 
aucune ,  ils  feraient  mieux  de  prendre  lëscho* 
fes  d'un  peu  plus  haut,  &  il  aurait  fallu  de 
trop  grands  difcotirepdur  remonter ,  en  leur 
9y  confidération ,  jufqu'aux  prémiers  Elémens  des 
„  Sciences.   A  cela  près,  on  a  tâché  de  ren- 
„  dre  cette  Hiftoire  convenable  au  plus  grand 
3,  nombfé  de  perfonnes  qu'il  a  été  poffible;  on 
a  même  eu  foin  dans  les'  occafions  cPjK  femer 
^,  des  édairciffemètis propres  à  faciliter  h  îedu- 
fi  reliés  Mémoire^,  &•  quelques  -  unes  de  ces 
Pièces  pourront  être  plus  intelligibles  '  £our  la 
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„  plupart  des  gens  ,  fi  on  les  rejoint  avec  le 
«;  ceau  de  l'Hiftoire  qui  leur  répond. 

„  Quand  une  matière  n'a  pu  comporter  cTê- 
„  tre  tournée  d'une  autre  façon,  &  traitée  moins 
à  fond  qu'elle  n'étoit  dans  les  Mémoires  ,  ce 
"  qui  arrive  quelquefois  en  fait  de  Machines , 
ou  de  démonftrations  de  Géométrie  &  d'Al- 
'  gèbre,  on  a  été  réduit  à  la  paûer  fous  filence, 
„  à  moins  qu'il  n'y  ait  eu  lieu  de  marquer  hifto- 
1  riquement  qu'on  avoit  fait  quelque  progrès  à 
cet  égard }  &  d'annoncer  cette  nouvelle  à 
"  ceux  qui  font  du  moins  bien  aifes  d'apprendre 
„  que  les  Sciences  ou  les  Àrts  avancent.  Quand, 
„  au  contraire  ,  une  matière  contenue  dans  les 
M  Mémoires, a  été  par  elle-  même  fi  intelligible 
„  qu'elle  n'eût  pas  pu  l'être  davantage  dans  l'Hik 
„  toire,  on  s'ëft  épargné  la  peine  inutile  de  la 
répeter.  En  général  on  a  cru  que  par  rapport 
tt  aux  Savans,profonds,&  à^eux  qui  ne  le  font 
„  pas,  il.  étoit  bon  depréfenter,  fous  deux  fbr- 
_  mes  différentes,les  matières  qui  compofent  ce 
n  Recueil,  que  les  travaux  de  l'Académie  en 
„  feroient  plus  connus,,  &  vque  le  goût  des 
„  Sciences  s'en  répandrait  davantage. 

Dans  la  réfblution  où  nous  fommes  de  don- 
ner dorénavant  dans  cette  Bibliothèque  des  Ex- 
traits de  tout  ce  que  les  différens  Membres  de 
cette  Académie  publieront  de  plus  curieux,  de 
plus  utile  &  de  plus  intéreflant ,  nous  avons  cru 
devoir  $xpofer  le  plangénéral  de  cettç.Hiftoire, 
#~nôus;ne  pouvions  mieux  le  faire  qu'en  citant 
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été  pendant  fi  longtems  (*)  le  fidèle  Interprète 
de  la  plupart  des  Pièces  qui  la  compofent,  & 
dont  le  rare  talent  d'orner  &  d'embellir  tout  ce 
qu'il  touche,  n'a  pas  peu  contribué  à  relever  le 
mérite  de  cet  excellent  Ouvrage.  »  m 

Le  Volume,  dont  nous  allons  rendre  compte, 
renferme  des  Obfervations  extrêmement  curieu- 
fes ,  des  faits  des  plus  finguliers,  &  capables  d'ex- 
citer l'attention  de  tous  ceux  qui  fe  font  un  pl  ai- 
fir  d'obferver  &  de  fuivre  la  Nature  dans  fes 
plus  fecrètes  démarches.  Pour  contenter  le  Pu- 
blic» qui  demande  de  la  variété  dans  un  Journal, 
&  qui  fetnblç  être  entièrement  dégoûté  des  longs 
Extraits^  nous  nous  bornerons,  dans  celui-ci, à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  la  première 
Partie,  je  veux  dire  YHifioire ,  &  nous  ren- 
voyons l'Extrait  des  Mémoim  au  Volume  foi- 
vant  de  cette  Bibliothèque. 

Les  Philofophes  ont  avancé  depuis  longtems  J 
&  ce  fentiment  a  été  confirmé  par  un  très  grand 
nombre  d' Obfervations ,  que  notre  Globe  elfc 
rempli  prefque  par- tout  de  Feux  fouterrains  qui 
le  minent  infenfibleffient,  &  le  menacent  d'ua 
embraferaent  général.  IL  y  a  peu  de  Païs  où  Ton 
n'aie  remarque  de  pareils  phénomènes,  qui  por- 
tent prefqae  toujours  *vec  eux  reffiroi  &  l'épou- 
vante. En  Voici  un  tout  nouveau  y  que  l'on  peut 
ranger  daôs  cette  cWfe>  .  .  ^ 

Mr.  Dalemm  ,  Ingénieur ,  revemtat  le  t% 

d'Oc- 

O)  11  s'eft  dèmh  de  fa  Charge  de  Sbritairt  Ptrpi- 
(ml  Jè  FAcaÀémit,  laquelle  a  été"  iemplic  pat'  AU.  4* 
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d'O&obre  1738  à  quatre  heures  &  demie  du  foir 
de  faire  un  Nivellement  à  Chamforc  dans  le 
Comtat,  fut  furpris  d'entendre  tout- à -coup  un 
bruit  fouterrain  aufïi  grand  que  celui  de  cent 
pièces  de  Canon  de  vingt-quatre  livres  de  balle, 
tirées  à  la  fois.  La  Terre  trembla  fous  les  pieds, 
&  les  Glands  de  quelques  Chênes,  qui  étoient 
furfon  chemin,  tombèrent  aufli  dru  que  fi  ç'a- 
voit  été  de  la  Grêle  ;  le  Ciel  étoit  allez  férein. 
Deux  minutes  après  il  tomba  une  pluie  de  terre, 
comme  lorsqu'une  Mine  a  joué,  cette  fecouffe 
dura  deux  minutes.    Mr.  Daleman  apprit  que 
Taliarme  avoit  été  grande  à  Carpentras  j  des  Che- 
minées ,  des  Croix  de  pierre  furent  abbatues. 
Dans  pluûeurs  endroits  de  la  Campagne  on  trou- 
va la  terre  entrouverte  à  une  fi  grande  profon- 
deur, que  les  Perches  des  Laboureurs  n'étoient 
pas  aflez  longues  pour  aller  jufqu'au  fond  (*). 

Plu- 

(a)  On  peut  confulter,  fur  cette  curieufe  partie  de 
ï'Hiftoire  Naturelle,  le  Mémoire  fur  la  Tbioriê  de  la  Ter» 
re ,  inféré  à  la  fin  d'un  petit  Ouvrage ,  plein  de  recher- 
ches &  d'érudition»  lequel  a  pour  titre:  Lettres  Pbile/b- 
f  biques  fur  la  Formation  des  Self  &  des  Cryflaux  ;  &  fur 
la  Génération  &  le  Mésbanisme  organique  des  Plantes  & 
des  Animaux ,  &c.  Mr.  BOURGUET»  Aureut  de  cet  Ou- 
vrage ,  prétend  (j>ag.  ars)  que  le  Feu  confume  actuelle- 
ment la  Terre  >  que  P  effet  de  ce  Feu  va  infenfiblement  en 
augmentant ,  &  qu'il  continuera  de  même  jufqu^à  ce  que  le 
mouvement  du  Globe,  qui  s* accélère  aujfi  foré  lentement ,  fi 
!  trouvera  dans  un  tel  dégré  4?  accélération.  •  .  .  .  que  f  Air 
axtraordinairement  chargé  de  particules  minérales,  forte» 
ment  condenfé  &  extrêmement  agité,  fe  jettera  avec  impé* 
tuofité  dans  le*  entrailles  de  la  Terre ,  par  toutes  les  ouver- 
Suris  \ui  y  feront  alors ,  Gf*  y  produira  une  explojson  comme 
selle  de  la  Poudre  à  Canon,  qui  renverfera  les  Montagnes, 
&  cavfira  PEmbrafetnent  4«»t  les  anciens  Pbilofiphes  ont 
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Plufieurs  Naturaliftes  ont  fait  voir  que  les 
Cailloux  &  les  Pierres ,  donc  il  y  a  tant  d'Efpè- 
ces  différentes,  font  des  Corps  organiques ,  qui 
doivent  leur  origine  à  des  Germes  qui  fe  déve- 
loppent infenfiblement,  fuivant  certaines  loix 
que  r  Auteur  de  la  Nature  a  voulu  nous  cacher 
jufqu'à  préfent.   L'Obfervation  fuivante  femble 
être  favorable  au  Syftême  de  ces  Phiiofophes. 
X*es  Paroifles  de  M  «unes  &  de  CoufTy,  dans  le 
Berri,  à  deux  lieues  de  St.  Aignan ,  &  à  demi- 
lieue  du  Cher  vers  le  Midi ,  font  les  endroits  de 
la  France  qui  produifènt  les  meilleures  Pierres  à 
fufil ,  &  presque  les  feules  bonnes.   Auffi  en 
fourniffentrils  :  non  feulement  la  France  ,  mais 
affez  fouveht  les  Pais  étrangers.   On  en  tire  de- 
là (ans  relâche  depuis  longtems ,  peut-être  depuis 
Tinvention  de  la  Poudre,  &  ce  Canton  eft  fort 
borné.   Cependant  les  Pierres  à  fufil  n'y  man- 
quent jamais,  dès  qu'une  Carrière  eft  vuide,  on 
la  ferme,  &  pluQeurs  années  après  on  y  trouve 
des  Pierres  à  fufil  comme  auparavant.   Ce  Fait 
eft  de  Mr.  le  Comte  de  Bièvre,  qui  a  tout  ob- 
fervé  fur  les  lieux,  &  affez  longtems. 

Un 

■ 

parlé,  en  fuivant  une  Tradition  qui  venoit  des  primiers 
Hommes  ;  que  Us  Eaux  &  les  parties  volatiles  des  Végétaux  % 
des  Animaux-)  &  des  Minéraux,  s9 élèveront  en  Vapeurs, 
.  fendant  que  les  parties  fixes  refieront  en  fufion  fous  la  for* 
me  générale  d'un  Liquide  emhrafé  ;  que  les  matières  fondues 
couleront ,  &  rempliront  la  place  des  Voûtes  qu'il  y  a  main- 
tenant au  défions  de  la  Terre  6f  de  la  Mer ,  &  en  ebafii- 
ront  /' Air  ;  d* ou  il  arrivera  que  /' \Atmofpbère  occupera  un 
beaucoup  plus  grand  efpace  qu'auparavant  ,  foit  par  l'accef* 
fion  de  ce  nouvel  Air ,  foit  par  l'extrême  raréfaction  que  lu 
vfo'tnce  de  Vembrafement  lui  communiquera,  &c. 
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Un  cas  tout-Vfeit  fingulier,  &  dont  il  ferait 
bien  difficile  de  rendre  raifon  par  les  loix  con- 
nues jufqu'à  préfent  de  la  Méchanique  du  Corps 
humain  ,  eft  celui  d'une  Dame  dont  on  a  voulu 
ftpprimer  le  nom  ,  &  dont  on  rapporte  rhiftoi- 
re  parmi  les  Obfervations  Anatomiques.  Nous 
abrégerons  ce  qu'en  dit  Mr.  de  Fontenelle ,  quoi- 
que tout  ce  qu  il  en  dit  mérite  d'êtte  lu. 

Cette  Dame,  âgée  de  4.5  ans,  vint  de  Veftwil 
à  Befahçon,  pour  y  fclkciter  un  procès  de  la 
dernière  conféquence  pour  die,  i& xjui >  fi  elle 
l'eût  perdu ,  dût  mis  le  comble;  à  des  malheurs 
très  fcnfibles  qu'elle  ùvoit  déjà  cffuiés.  Agitée 
de  la  plus  vive  inquiétude,  elle  ne  fortoit  point 
ou  de  chez  ceux  à  qui  -elle  avoit  affaire,  ou  des 
;Eglifes,  pour  tâcher  de  mettre  le  Gietdans  fcs 
intérêts.  Elle  dormoit  peu ,  &  ne  mangeoit  pres- 
que point.  La  veille  au  jour  qu'elle  de  voit  être 
jugée  v  elle  tomba  vers  les  cino  heures  du  foir 
dans  une  efpèce  d- Apopléxie.  On  alla  chercher 
fur  le  champ  Mrs.  Attalin  &  Vacher,  le  prémier 
Profeffeur  en  Médecine  à  Befançon }  &  le  fé- 
cond Chirurgien  des  Hôpitaux  de  cette  Ville, 
$c  Correfpondant  de  l'Académie.  Ils  trouvé* 
rent  cette  Dame  dans  un  état  qui  les  furprit,  & 
dont  voici  la  defcription. 

Elle  étoit  affife  dans  un  fauteuil ,  immobile, 
les  yeux  fixés  en  enhaut,  &  brillans,  les  paupiè» 
*  res  ouvertes,  &  fans  mouvement,  les  bras  éle- 
vés &  les  mains  jointes,  comme  fi  elle  eût  été 
en  extafe.  Son  Vifage,  auparavant  trifte  &  pi- 
le, étoit  plus  fleuri ,  plus  gai,  plus  gracieux 
qu'à  l'ordinaire.  Elle  avoit  la  refpiration  libre  & 
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égale ,  &  les  Mufcles  du  Bas-ventre  jouoient  avec 
Facilité.    Son  poux  étoic  doux,  lent,  &  aflfez 
rempli ,  le  même  à  peu-près  qu'aux  perfonnes 
qui  dorment  tranquilemenc.    Ses  membres  é- 
toient  Toupies,  légers,  &  fe  laiflbient  manier  en 
tel  fens  qu'on  vouloit,  fans  faire  aucune  réfiftan- 
ce;  mais,  &  c'étoit  là  ce  qui  cara&érifoit  foa 
mal,  ils  n 'croient  que  trop  obéiflàns,  ils  ne  for* 
toient  point  de  la  fituation  où  on  les  avoir  mis. 
On  lui  abaiflbit  le  Menton,  fa  bouche  s'ouvroit 
6c  reftoit  ouverte.   On  lui  levoit  un  Bras,  en- 
fuite  l'autre ,  ils  ne  retomboient  point ,  on  les  lui 
tournoit  en  arrière,  &  on  les  élevoit  fi  haut  que 
l'homme  le  plus  fort  ne  les  eût  pas  tenus  long* 
tems  dans  cette  attitude, ils  y  demeuraient  d'eux- 
mêmes  tant  qu'on  les  y  lai  (Toit.    On  la  mit  de* 
bout  pour  faire  fur  fes  Jambes  les  mêmes  épreu- 
ves que  fur  fes  Bras,  &  pour  donner  aux  Jam- 
bes &  aux  Bras  en  même  tems  des  attitudes  dif- 
ficiles à  foutenir.  On  imagina  tout  ce  qu'on  pue 
s'imaginer  de  plus  bi faire,  &  la  malade  fut  tou- 
jours comme  une  Cire  molle,  qui  prend  fucce£» 
fivement  toutes  les  figures  que  l'on  veut,  &  qui 
s'en  tient  à  la  dernière.     .  , 

Une  chofe  bien  furprenante ,  c'eft  que  le 
Corps  de  cette  Dame,  quoiqu'on  l'inclinât  en 
différentes  façons,  confervoit  toujours  &  con- 
ftamment  un  parfait  équilibre.  Elle  paroiflbit 
infenfible.  On  la  fecouoit,  on  la  pinçoit,  on 
la  tourmentait,  on  lui  mec  toit  fous  les  pieds  un 
Réchaut  de  feu,,  on  lui  crioit  même  aux  oreilles 

2 u'elle  gagner  oit  Ton  Procès  ■  nulle  figne  de  vie* 
?étok  une  Cat»lepûe  parfaite.  On  la  iàigna  du 

pied. 
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pied.  Revenue  de  fon  accident ,  qui  avoit  duré 
trois  ou  quatre  heures  ,  elle  étonna-  ceux  qui 
étoient  préfens  par  un  difcours  aflèz  long  ,  bien 
prononcé,  bien  lié,  où  elle  fit  une  hiftoire  pa- 
thétique de  fes  malheurs.  Elle  ne  voyoir  rien  f 
auelquefois  feulement  elle  entendoit.  ^  Elle  ne 
favoit  pas  qu'on  l'eût  faignée.  Le  Réchaut  de 
feu  n'avoic  fait  fur  elle  aucune  impreflion.  Elle 
interrompoit  de  çems  en  tems  fon  difcours  par 
de  petits  foupirs,  &  dans  ces  momens  fes  yeux 
devenoient  fixes  &  immobiles. 

Au  bout  d'une  heure  l'accès  vint  dans  toute  (à 
force,  les  fymp  tomes  de  fon  mal  furent  les  mê- 
mes, ou  peut-être  plus  marqués  que  la  prémière 
fois.  Quand  ils  furent  finis,  elle  fe  remit  à  par- 
ler fur  le  même  ton ,  &  dans  le  ftile  qu'on  con-  ' 
noiflbit  déjà  ;  mais  enfin  fes  difcours  fenfés  & 
changèrent  en  extravagances,  accompagnées  de 
hurlemens  furieux ,  &  elle  fut  attaquée  d'une  Fré- 
néfie  violente ,  dont  la  Catalepfie  n'avbit  été  que 
le  prélude.  Les  remèdes  qu'on  employa  pendant 
trois  ou  quatre  jours  furent  inutiles.  Elle  fut  ren- 
voyée à  Vefoul,  où  ,  dit  Mr.  de  Fontenelle>elle 
eft  a&uellement  en  bonne  fanté ,  fans  avoir  eu 
aucune  récidive. 

Tous  ces  phénomènes,  quelque  Gnguliers  qu'ils 
foient ,  ne  font  pas  fans  exemple.  On  pourrait 
rapporter  plufieurs  cas  fetnblables,  ou  peu  diffé- 
rons de  celui-ci,  tirés  des  Auteurs  qui  nous  ont 
donné  des  Obfervations  de  Médecine.  Les  Hypo- 
condriaques, des  Foux  d'un  certain  ordre  ,  &  uir- 
tout  les  Filles  fujettes  aux  Vapeurs  &  à  la  Paffion 
Hyftérique,  foût  affez  fouyent  attaquées  de  ces 
i  fortes 
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fortes  d'accidens.  Lifez  les  Vies  des  Saints  de 
VEglife  Romaine,  &  vous  y  trouverez  un  grand 
nombre  d'exemples  de  Cette  nature  j  des  raviffe- 
mens,  des  extales,  des  pleurs,  des  ris,  des  hur- 
lemens,  &  des  contor fions  fi  furprénantes  &  fi 
extraordinaires  de  tous  les  membres,  au'on  a  cru 
ne  "pouvoir  les  attribuer  qu'à  quelque  Efprit  ma- 
lin, au  Démon f  à  qui,  dit-on,  Dieu  permet 
quelquefois  de  tourmenter  &  d'éprouver  les  bon- 
nes Ames.  Pourquoi  tant  de  rapport  entre  ces 
Saints  &  les  Foux  ?  Qu'il  ferait  facile  d'en  fai- 
re le  parallèle! 

Autre  Fait  encore  bien  fingulier ,  mais  d'une 
autre  nature  que  le  précédent.  Une  Païfaime  du 
Bourg  de  Villantrois  en  Berri,  accoucha  dans 
l'Eté  de  1737;  mais  l'Arrière- faix  ne  vint  point 
après  l'Enfant,  &  quelques  jours  enfuite  la  pa- 
role lui  manqua.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  délivrée, 
la  fanté  lui  revint,  &  elle  fe  remit  à  travailler 
dans  fon  ménage  comme  à  l'ordinaire ,  à  cela  près 
qu'elle  gardoit  un  profond  filence.  Au  bout  d'un 
mois ,  il  arriva  un  accident  qui  la  mit  tout  d'un 
coup  dans  une  telle  colère  contre  fon  Mari, 
qu'elle  en  recouvra  la  parole  pour  le  gronder, 
&  apparemment  il  fut  bien  répentant.  Depuis 
ce  tems-là  elle  parla  auffi  fouvent  &  auffi  libre- 
ment qu'avant  fes  couches,  ayant  toujours  fon 
Arrière- faix  dans  le  corps.  Il  y  a  là  bien  de  l'ex* 
traordinaire ,  dit  Mr.  de  Fontenelle,  &  de  plus 
d'une  efpèce. 

On  voit  affex,  en  eflfèt,  ce  qu'il  y  a  d'extra- 
ordinaire dans  ce  Cas,  &  c'eft  pour  cela  que 
Mr.  de  Fontenelle  s'eft  contenté  de  rapporter  le 
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Fait,  fcns  indiquer  tout  ce  qu'il  a  de  remarqua 
ble^  U  y  a  ici  trpis  chofes  qui  méritent  l'atten* 
tion  du  Ledeur.   Premièrement ,  on  a  regarde 
pendant  longtems  comme  m  accident  mortel, 
lorsque  l'Anière^faix  refte  dao*  le  Corps  d'une 
femme  après  fes  Couches  ;  &  c'eft  en  confié 
quence  de  cette  opinion  qu'on  a  entrepris  de  le 
tirer  par  force  de  la  Matrice,  lorsque  l'état  de 
la  Malade  ne  permettait  déjà  plus  qu'on  en  vînt 
à  une  opération  fi  dangereufe,   Aujourdhui  on 
doit  être  convaincu  par  un  grand  nombre  d'ex- 
emples &  d'Obfervations,  dont  il  n'y  a  pas  lieu 
de  douter,  <jue  le  plus  (nr  eft  de  biffer agir  la 
Nature ,  oui  fe  délivre  elle-même  dans  la  fuite 
de  ce  fardeau  inutile  &  incommode.  J'avoue 
<[ue  ce  Cas  eft  toujours  fâcheux;  mais  on  rifque 
infiniment  moins  à  ne  plus  tourmenter  la  Mala- 
de au  bout  d'un  certain  terme,  qu'à  lui  faire 
fubir  une  opération,  qui  caufe  presque  toujours 
de  violentes  convulfions  &  la  mort.  On  ne  iau- 
roit  trop  faire  remarquer  une  Obfervation;  de 
cette  importance,  &  il  ferait  à  fouhaîter  que  les 
Accoucheurs  &  les  Sages-femmes  en  puflent  pro- 
fi  ter,  car  on  n'eft  pas  encore  bien  revenu  de 
l'opinion  où  l'on  a  été,  qu'une  Femme  ne  fau?» 
rpit  vivre  avec  un  Arrière-faix  dans  le  Corps, 

La  féconde  chofe ,  qui  paroit  ici  aflez  extra- 
ordinaire, c'eft  que  cette  Femme  perdit  l'ufage 
de  la  parole ,  quoiqu'elle  ne  fe  trouvât  d'ailleurs, 
aucunement  incommodée.  On  pourrait  deman* 
der,  fi  cet  accident  çtoit  une  fuite  du  féjour  de 
l'Arrière- faix  dans  le  Corps  de  la  Malade;  8cy 
en  fuppoûnt  que  c'eft  fut  une  ,  comment  oni 
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pour  roi  t  rendre  raifon  d'un  phénomène  fi  fingu- 

La  dernière  circonftance  ,  &  qui  n'eft  pas 
moins  extraordinaire  que  la  précédente ,  c'eft 
que  la  colère  fit  revenir  tout  d'un  coup  la  paro- 
le à  cette  Femme.  On  fait  que  cette  paflïon 
produit  fouvent  d'étranges  effets.  On  a  vu  des 
per fonnes  devenir  muettes  par  la  colère ,  &  en 
voici  une  à  qui  la  colère  fait  recouvrer  la  parole 
qu'elle  avoit  perdue.  Ces  phénomènes  ouvrent 
un  vafte  champ  aux  conjectures,  mais  il  feroit 
difficile  de  les  expliquer  de  manière  à  fatisfaire 
entièrement  un  Philofophe,  Il  y  a  dans  le  Corps 
humain  une  infinité  de  reflbrts  que  la  Nature 
fait  faire  jouer,  mais  nous  ne  connoiflbns  fou- 
vent  ni  ces  refTorts  ni  leur  jeu.  Nous  finirons 
notre  Extrait  par  ces  réflexions. 

Le  petit  nombre  d'Obfervations  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  peut  faire  juger  de  l'importanT 
ce  des  matières  renfermées  dans  ce  Volume. 
Mais  une  Pièce  trop  intéreflante  pour  n'être  pa$ 
Dréfentée  en  entier  au  Le&eur,  c'eft  l'Eloge  de 
î'IUuftre  Mr.  Boerhaavey  que  nous  inférerons 
ici  en  faveur  de  ceux  qui  n'achètent  pas  l'Hit- 
toire  de  l'Académie.  Ce  célèbre  Profeffeur  s'eft 
fait  une  fi  belle  réputation  parmi  ceux  qui  fe 
connoiffent  en  vrai  mérite,  qu'on  fera  ravi  d'ap- 
prendre les  priacipales  circonftances  de  fa  Vie. 
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ARTICLE  VIII.  . 
Eloge  de  Mr.  B  o  k  r  if  a  a  v  e. 


HErman  Boerhaavë  naquit  le  dernier  de 
Décembre  166%  ,à  Voorhout  près  de  Ley- 
m  e  Jaques  Boerhaave  ,  Pafteur  de  ce  petit 
Village,  &  d'Agar  Paalder.  Sa  famille  étexit  o- 
riginaire  de  Flandre ,  anciennement  établie  à 
Leyde ,  &  d'une  fortune  très  médiocre.  Dès 
l'âge  de  5  ans  il  perdit  fa  Mère,  qui  laiflbit  en- 
core trois  autres  Enfans.  Un  an  après ,  le  Père 
fe  remaria,  &  fix  nouveaux  Enfans  augmenté* 
rent  fa  famille.  Heureux  les  Païs  où  le  luxe  & 
des  mœurs  trop  délicates  n'en  font  point  crain- 
dre le  nombre  !  Il  arriva  encore  une  chofe  qui 
feroit  aflez  rare  dans  d'autres  Païs,&  dans  d'au- 
tres mœurs,  la  féconde  femme  devint  la  Mère 
commune  de  tous  les  Enfans  de  fon  Mari,  éga- 
lement occupée  de  tous,  tendrement  aimée  de 
tous. 

Le  Père ,  &  par  un  amour  naturel ,  &  par 
une  économie  nécefTaire,  étoit  le  Précepteur 
des  Garçons,  auflî  longtems  qu'il  pouvoit  l'être. 
Il  reconnut  bientôt  dans  Herman  des  difpofitions 
excellentes,  &  il  le  deftina  à  remplir  une  place 
comme  la  tienne.  Son  ambition  ne  prenoit  pas 
un  plus  grand  vol.  Il  lui  avoit  déjà  appris,  à  l'a* 
ge  de  11  ans,  beaucoup  de  Latin,  de  Grec,  de 
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formoit  l'efprit,  il  avoit  foin  de  lui  fortifier  le 
çorps  par  quelque  exercice  modéré  d'Agriculture, 
car  il  falloit  que  la  bonne  éducation  coûtât  peu* 
Cependant  vers  l'âge  de  14.  ans  le  jeune  Boer- 
haave  fut  attaqué  d'un  Ulcère  malin  à  la  Cuifle 
gauche,  il  fut  tourmenté  pendant  près  de  qua- 
tre ans  &  du  mal  &  des  remèdes ,  enfin  après 
avoir  épuifé  tout  l'art  des  Médecins  &  des  Chi- 
rurgiens, il  s'avifa  de  Te  faire  de  fréquentes  fo« 
mentations  avec  de  l'Urine  où  il  avoit  diflbus 
du  Sel,  &  il  fe  guérit  lui-même  ;  préfage ,  fi 
l'on  veut  >  de  l'avenir  qui  l'attendoit. 

Cette  longue  maladie  ne  nuifit  pas  au  cours 
de  fes  Etudes.  11  avoit  par  fon  goût  naturel  trop 
d'envie  de  favoir ,  &  il  en  avoit  trop  de  be~ 
foin  par  l'état  de  fa  fortune.  Il  entra  à  14  ans 
dans  les  Ecoles  publiques  de  Leyde,  il  paflbie 
rapidement  d'une  Claffe  dans  une  plus  élevée  t 
&  par-tout  il  enlevoit  tous  les  Prix.  Il  n'avoic 
que  15  ans  quand  la  mort  de  fon  Père  le  laiffa 
fans  fecours,  fans  confeil,  fans  bien. 

Quoique  dans  fes  études  il  n'eût  pour  dernier 
&  principal  objet  que  la  Théologie,  il  s'étoit 
permis  des  écarts  aflez  confidérables  vers  une  au- 
tre Science  extrêmement  différente ,  vers  la 
Géométrie,  qu'il  auroit  prefque  dû  ne  connaî- 
tre que  de  nom.  Peut-être  certains  Efprits  faits 
pour  le  vrai,  (à  vent- ils  par  une  efpèce  d'inftinâ:, 
qu'il  doit  y  avoir  une  Géométrie,  qui  fera  quel- 
ue  chofe  de  bien  fatisfaifant  pour  eux,  mais  en- 
n  Mr.  Boerhaave  fe  fentit  forcé  à  s'y  appliquer 
fans  aucune  autre  raifon  que  celle  du  charme  in- 
vincible qui  Tattiroit.  Heureufement  ce  fut-là 
Tom.  XXVIh  Vsrt.ll.        Y  pour 
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pour  lui  aprè$  la  mort  de  fon  Père  une  reflburce 
qu'il  n'avoit  pas  prévue.  Il  trouva  moyen  de 
fubfifter  à  Leyde,  &  d'y  continuer  fes  études 
de  Théologie  en  enfeignant  les  Mathématiques 
à  de  jeunes  gens  de  condition. 

D'un  autre  côté  la  maladie  dont  il  s'étoit  gué* 
ri,  lui  fit  faire  des  réflexions  lur  l'utilité  de  la 
Médecine ,  &  il  entreprit  d'étudier  les  princi- 
paux Auteurs  dans  ce  genre ,  à  commencer  par 
Hippocrate,  pour  qui  il  prit  une  admiration  vive 
&  paffionnée.  Il  ne  fuivic  point  les  Profeflèurs 
publics,  il  prit  feulement  quelques-unes  des  Le- 
çons du  fameux  Drelincourt,  mais  il  s'attacha 
aux  Difle&ions  publiques ,  &  en  fit  fouvent 
<F Animaux  en  fon  particulier.  Il  n'avoit  befoin 
que  d'apprendre  des  faits  qui  ne  fe  devinent 
point  y  &  qu'on  ne  fait  qu'imparfaitement  fur 
le  rapport  d'autrui,  tout  le  refte,  il  fel'appre* 
noit  lui-même  en  lifant. 

Sa  Théologie  ne  laiffoit  pas  d'avancer ,  &  cet- 
te Théologie ,  c'étoit  le  Grec  f  l'Hébreu  ,  le 
Chaidéen ,  la  Critique  de  l'Ancien  &  du  Nou- 
veau Teftament,  les  anciens  Auteurs  Eccléfiaf- 
tiques,  les  Commentateurs  modernes.  Comme 
on  le  connoiflbit  capable  de  beaucoup  de  cho- 
ies à  la  foi,  ôn  lui  a  voit  confeillé  d'allier  la  Mé- 
decine à  la  Théologie ,  &  en  effet  il  leur  don- 
noit  la  même  application ,  &  fe  préparoit  à  pou- 
voir remplir  en  même  tems  les  deux  fondions 
les  plus  indUpenfablement  néceffaires  à  la  So- 
ciété. 

Mais  il  faut  avouer  que  quoiqu'également  ca- 
pable de  toutes  les  deux,  il  n'y  étoit  pas  égale- 
ment 
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ment  propre.  Le  fruit  d'une  vafte  &  profonde 
ledure  dans  les  matières  Théologiques  avoit  été 
de  lui  perfuader  que  la  Religion  très  (impie  au 
fortir,  pour  ainfi  dire,  de  la  bouche  de  Dieu, 
étoit  préfentement  défigurée  par  de  vaines,  ou 
plutôt  par  de  vitieufes  lubtilités  Philofophiqueï, 
qui  n'avoient  produit  que  des  diflentions  éter- 
nelles ,  &  les  plus  fortes  de  toutes  les  haines.  Il 
vouloit  faire  un  A£te  public  fur  cette  Queftion  : 
Pourquoi  le  Chriftianijme  prêché  autrefois  far  des 
Ignorant,  avoit  fait  tant  de  progrès  ,  <&  en  fai- 
/bit  aujourdbuifi  peu9  prêché  par  des  Savansl  Où 
voit  affez  où  ce  Sujet,  qui  n'avoit  pas  été  pris 
au  hazard,  devoir  le  conduire,  &  quelle  cruelle 
Satire  du  Miniftère  Eccléfiaftique  en  général  y 
étoit  renfermée.  Pouvoit-il  avec  une  façon  de 
penfer  fi  fingulière  exercer  ce  Miniftère  tel  qu'il 
le  trou  voit?  Pouvoit-ii  efpérer  d'amener  un  feul 
de  fes  Collègues  à  fon  avis?  N'étoit-il  pas  fur 
d'une  guerre  générale  déclarée  contre  lui ,  &  d'u* 
ne  guerre  Théologique  ? 

Un  pur  accident ,  oû  il  n'avoit  rien  à  fe  re^ 
procher ,  fe  joignit  apparemment  à  ces  réflexion^ 
&  le  détermina  absolument  à  renoncer  au  Mi* 
niftère,  &  à  la  Théologie.  U*  voyageoit  dans 
une  Barque ,  où  il  prit  part  à  une  converfatîon 
qui  rouloit  fur  le  Spinofifme.  Un  Inconnu  plus 
orthodoxe  qu'habile,  attaqua  fi  mal  ce  Syftême, 
que  Mr.  Boerhaave  lui  demanda  s'il  avoit  lu  Spi- 
nofa.  Il  fut  obligé  d'avouer  que  non ,  mais  il 
ne  pardonna  pas  à  Mr.  Boerhaave.  Il  n'y  a  voie 
rien  de  plus  aifé  que  de  donner  pouf  un  zélé  & 
ardent  défenfeur  de  Spinofa  9  celui  qui  demandoic 
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feulement  que  l'on  connût  Spinofa  quand  on  Pat- 
taquoic  j  auffi  le  mauvais  raifonneur  de  la  Barque 
n'j  manqua- t-il  pas,  le  Public,  non  feulement 
très  fufceptible,  mais  avide  de  mauvaifes  impref- 
fions ,  le  féconda  bien ,  &  en  peu  de  tems  Mr. 
Boerhaave  fut  déclaré  Spinofifte.  Ce  Spinofifte 
cependant  a  été  toute  fa  vie  fort  régulier  à  cer- 
taines pratiques  de  piété ,  par  exemple ,  à  fes 
Prières  du  matin  &  du  loir.  Il  ne  prononçoit 
jamais  le  nom  de  Dieu  ,  même  en  matière  de 
Phyfiaue,  fans  fe  découvrir  la  tête,  refpeât  qui^ 
à  la  vérité,  peut  paroitre  petit,  mais  qu'un  hi- 
pocrite  n'auroit  pas  le  front  cFafïeéler. 

Après  fon  aventure,  il  fè  réfolut  à  n'être  défor- 
mais Théologien  qu'autant  qu'il  le  falloit  pour 
être  bon  Chrétien ,  &  il  fe  donna  entièrement  à 
la  Médecine.  Il  n'eut  point  de  regret  à  la  vie 
qu'il  auroit  menée,  à  ce  Zèle  violent  qu'il  au- 
roit  fallu  montrer  pour  des  opinions  fort  douteux 
fes,  &  (]ui  ne  méritoient  que  de  la  tolérance  ,  à 
Cet  efprit  de  parti  dont  il  auroit  dû  prendre  quel- 
ques apparences  forcées ,  qui  lui  auraient  coûté 
beaucoup,  &  peu  réuffi. 

Il  fut  reçu  Dodteur  en  Médecine  l'an  169  3^ 
âgé  de  25  ans,  6c  ne  difcontinua  pas  fes  Leçons 
de  Mathématique,  dont  il  a  voit  befoin,en  atten- 
dant les  Malades  qui  ne  viennent  pas  fi -tôt. 
Quand  ils  commencèrent  à  venir,  il  mit  en  Li- 
vres tout  ce  qu'il  pouvoit  épargner ,  &  ne  fe  crut 
plus  à  fon  aife  que  parce  qu'il  étoit  plus  en  état 
de  fe  rendre  habile  dans  fa  ProfeŒon»  Par  la 
même  raifon  qu'il  fe  faifoit  peu  à  peu  une  Bi- 
bliothèque, il  ie  fit  auffi  un  Laboratoire  de  Chi- 
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mie  9  &  quoiqu'il  ne  pût  pas  fe  donner  un  Jar- 
din, il  étudia  beaucoup  la  Botanique. 

Si  Ton  raffemble  tout  ce  quia  été  dit  jufqu'ici, 
on  fera  (ans  doute  étonné  de  la  quantité  de  con- 
noiflances  différentes  qui  s'atnaflbient  dans  une 
feule  tête*  Que  feroit  -  ce  donc  fi  nous  ofions 
dire  qu'il  embrafla  jufqu'à  la  Jurifprudence  ,  & 
à  la  Politique  ?  Il  y  a  des  Efprits  à  qui  tout  ce 
qui  peut  être  fçu  convient ,  &  qu'une .  grande 
facilité  de  compréhenfion  ,  une  mémoire  heu- 
reufe,  une  leéture  continuelle ,  mettent  en  état 
d'apprendre  tout.  Peut-être  ne  feront- ils  guère 
u'apprendre,  que  favoir  ce  qui  a  été  fçu  par 
'autres ,  mais  ils  fauront  eux  feuls  ce  qui  a  été 
Içu  par  un  grand  nombre  d'autres  feparément, 
&  il  ne  leur  arriverais,  comme  à  ceux  du  ca- 
ra&ère  oppofé ,  d'être  d'un  côté  de  grands  Hom- 
mes ,  &  de  l'autre  des  Enfans. 

Sa  réputation  augmentoit  affez  vite,  &  fa  for* 
tune  fort  lentement.  Un  Seigneur ,  qui  étoit 
dans  la  plus  intime  faveur  de  Guillaume  III  f 
Roi  d'Angleterre,  le  follicita  par  de  magnifiques 
promeffes  à  venir  s'établir  chez  lui  à  la  Haye , 
mais  le  jeune  Médecin  craignit  pour  fa  liberté  f 
quoique  peut-être  avec  peu  deraifon,  &il  re- 
fufa  courageufement.  Les  Lettres,  les  Sciences 
forment  affex  naturellement  des  Ames  indépen- 
dantes ,  parœ  qu'elles  modèrent  beaucoup  les 
défirs. 

Mr*  Boerhaave  eut  dès-lors  trois  Amis  de  gran- 
de conûdératiôn ,  Mr.  Jaques  Trigland  célèbre 
Profefleur  en  Théologie  ,  &  Mrs.  Daniel  Ai- 
phen ,  &  Jean  van  den  Berg  9  tous  deux  élevés 
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aux  prémières  Magiftratures ,  qu'As  exerçoieat 
avec  beaucoup  d'honneur.  Ils  avoienc  prefque 
deviné  le  mérite  de  Mr.  Boerhaave,  &  ce  fut 
pour  eux  une  gloire  dont  ils  eurent  lieu  dans  la 
îîiite  de  fe  favoir  bon  gré,  &  pour  lui  un  fujet 
de  reconnoiflance  qu'il  fentit  toujours  vivement. 
Mr.  van  den  Berg  lui  propofa  de  fonger  à  une 
Çlace  de  Profeffeur  en  Médecine  dans  l'Univer- 
Lté  de  Leyde ,  &  l'effraya  par  cette  propoûtion 
qu'il  jugea  auffi-tôt  trop  téméraire  &  trop  ambi- 
tieufe  pour  lui  j  mais  cet  Ami  habile  &  zélé,  qui 

crut  affez  fort  par  £bn  crédit ,  &  encore  plus 
par  le  Sujet  pour  qui  il  agirait,  entreprit  l'affai- 
re, &  elle  fut  faite  en  1702. 

Devenu  Profeffeur  public ,  il  fit  encore  chez 
,  lui  des  Cours  particuliers ,  qui  font  &  plus  in* 
ftruûifs,  &  plus  fréquentés,  &,  pour  tout  dire, 
plus  utiles  au  Maitrc.  Le  fuccès  de  fes  Leçons 
fut  tel ,  oue  fur  un  bruit  qui  courut  qu'il  de  voit 
paffer  ailleurs,  les  Curateurs  de  l'Univçrfité  de 
Leyde  lui  augmentèrent  conûdérabletoent  fes 
appointemens,  à  condition  qu'il  ne  les  quitterait 
point.  Leur  fage  économie  iàvoit  calculer  ce 
qu'il  valoit  à  leur  Ville  par  le  grand  nombre  de 
les  Ecoliers* 

Les  prémiers  pas  de  fa  fortune  une  fois  faits, 
les  fuivans  furent  rapides.  On  lui  donna  encore 
deux  places  de  Profeffeur,  Tune  en  Botanique, 
l'autre  en  Chimie,  &  les  honneurs,  qui  ne  ibnt 
que  des  honneurs ,  comme  les  Reâorats,  ne 
lui  furent  pas  épargnés. 

Ses  fondions  multipliées  autant  qu'elles  pou- 
ypiçpt  l'être ,  attirèrent  à  JLeyde  un  concours 
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^'Etrangers  qui  auroit  prcfque  fuffi  pour  enrichir 
la  Ville,  &  affurément  les  Magiftrats  ne  fe  ré- 
pentirent  poinc  d'avoir  acheté  cher  l'aflurance  de 

Ë>fleder  toujours  un  pareil  Profeffeur,  Tous  les 
tats  de  l'Europe  lui  fburniflbient  des  Difciples, 
l'Allemagne  principalement,  &  même  l'Angle- 
terre ,  toute  fière  qu'elle  eft ,  &avecjuftice,  de 
l'état  floriflant  oû  les  Sciences  font  chez  elle. 
Quoique  le  lieu  où  il  tenoit  chez  lui  fes  Cours 
particuliers  de  Médecine  ou  de  Chimie  fût  affez 
grand ,  fouvent  pour  plus  de  fureté  on  s'y  faifoic 

farder  une  place ,  comme  nous  faifons  ici  aux 
peâacles  qui  réunifient  le  plus. 
Il  n'eft jpas  étonnant  que  dans  les  Siècles  od 
les  Etabltflemens  publics ,  deftinés  aux  foibles 
Sciences  d'alors ,  étoient  fort  rares ,  on  loic 
rendu  de  tous  les  Païs  de  l'Europe  auprès  d'un 
Dodeur  devenu  célèbre,  que  quelquefois  même 
on  l'ait  fui vi  jufque  dans  des  Solitudes,  lorfqu'il 
écoit  chafle  des  Villes  par  la  jaloufie ,  &  la  rage 
de  fes  Rivaux.  Mais  aujourdhui  que  tout  eft 
plein  de  Collèges,  d'Uni verfités,  d'Académies, 
de  Maitres  particuliers,  de  Livres  qui  font  des 
Maîtres  encore  plus  furs,  quel  befoin  a-t-on  de 
fortir  de  fa  Patrie  pour  étudier  en  quelque  gen- 
re que  ce  (bit?  Trouvera-t-on  ailleurs  un  Mai- 
tre  fi  fupérieur  à  ceux  que  l'on  avoit  chez  foi  ? 
Sera-t-on  fuffifammerit  récompenfc  du  voyage? 
Il  n'eft  guère  poffible  d'imaginer  fur  ce  point 
d'autre  caufe  que  les  talens  rares  &  finguliers 
d'un  Profeffeur. 

Il  ne  fera  point  obligé  à  inventer  des  Syftêmes 
nouveaux  ,   mais  il  le  fera  à  pofféder  parfaite- 
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ment  tout  ce  qui  a  été  écrie  fur  fa  Science ,  à 
porter  de  la  lumière  par-tout  où  les  Auteurs  ori- 
ginaux auront ,  félon  leur  coutume,  laide  beau- 
coup d'obfcurité ,  à  redifier  leurs  erreurs ,  tou- 
jours d'autant  plus  dangereufes ,  qu'ils  font  plus 
eftimables  j  enfin  à  refondre  toute  la  Science ,  fi 
on  peut  efpérer,  comme  on  le  peut  prefque  tou- 
jours ,  qu'elle  fera  plus  aifée  à  faifir  fous  une  for- 
me nouvelle.  Cm  ce  qu'a  fait  Mr.  Bperhaave 
fur  la  Chimie, dans  les  deux  Volumes  jh  4.  qu'il 
en  a  donnés  en  1732.  Quoiqu'on  l'eût  déjà  ti- 
rée de  ces  ténèbres  myftérieufes  où  elle  fe  re- 
tranchoit  anciennement,  &  d'où  elle  fe  portoit 
pour  une  Science  unique,  qui  dédaignoic  toute 
communication  avec  les  autres,  il  fembloit  qu'el» 
le  ne  fe  rangeoit  pas  bien  encore  fous  les  loix 
générales  de  la  Phyfique ,  &  qu'elle  prétendoic 
conferver  quelques  droits  &  quelques  privilèges 
particuliers.  Mais  Mr.  Boerhaave  l'a  réduite  à 
n'être  qu'une  firaple  Phyfique,  claire,  &  intelli- 
gible. Il  a  raflemblé  toutes  les  lumières  aqui- 
fes  depuis  un  tems ,  &  qui  étoient  confufément 
répandues  en  mille  endroits  différens ,  &  il  en  a 
fait,  pour  ainfi  dire,  une  Illumination  bien  or- 
donnée j  qui  offre  à  1  Efprit  un  magnifique  Speo* 
tacle. 

Il  faut  avouer  cependant  Que  dans  cet; e  Phyfii- 
que  ou  Chimie  fi  pure ,  &  u  lumineufe ,  il  y  ad- 
met l'Attraâion,  &  pour  agir  avec  plus  de  fran- 
chife  que  l'on  ne  fait  afTez  fouvent  fur  cette  ma^ 
tière,  il  reconnoit  bien  formellement  que  cette 
VVttradion  n'eft  point  du  tout  un  principe  Mé- 
canique,  Feut-çcre  la  croiroit-on  plus  fuppor* 
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table  en  Chimie  qu'en  Aftronomie,  à  caufe  de 
ces  mouvemens  (ubits,  violens,  impétueux,  û 
communs  dans  les  opérations  Chimiques  ;  mais 
en  quelque  occafion  que  ce  foie  >  aura-t-on  die 
quelque  chofe,  quand  on  aura  prononcé  le  mot 
d' Attraction?  On  l'aceufe  d'avoir  mis  dans  cet 
Ouvrage,  des  opérations  qu'il  n'a  pas  faites  luir 
même,  &  dont  il  s'eft  trop  fié  à  fes  Artiftes. 

Outre  les  qualités  eflèntielles  aux  grands  Pro- 
feiïeurs,  Mr.  Boerhaave  avoit  encore  celles  qui 
les  rendent  aimables  à  leurs  Difciples.  Ordinai- 
rement on  leur  jette  à  la  tête  une  certaine  quan- 
tité de  favoir ,  fans  fe  mettre  aucunement  en  pei- 
ne de  ce  qui  en  arrivera.  On  fait  fon  devoir  a- 
vec  eux  précifément  &  féchement ,  &  on  eft 
preffé  d'avoir  fait.  Pour  lui ,  il  leur  faifoit  fen- 
tir  une  envie  fincère  de  les  inftruire,  non-feule- 
.ment  il  étoit  très  exadfc  à  leur  donner  tout  le 
tems  promis,  mais  il  ne  profitoit  point  des  acci- 
4ens ,  qui  auroient  pu  légitimement  lui  épargner 
quelque  Leçon,  il  ne  manquoit  point  de  la  rem- 
placer par  une  autre*  Il  s'étudioit  à  reconnoitre 
les  talens,  il  les  encourageoit ,  les  aidoit  par  des 
attentions  particulières. 

Il  faifoit  plus;  fi  fes  Difciples  tomboient  ma- 
lades il  étoit  leur  Médecin,  &  il  les  préféroit 
fans  héûter  aux  pratiques  les  plus  brillantes,  & 
les  plus  utiles.  Il  regardoit  ceux  qu'il  avoit  à 
inftruire  comme  fes  Énfans  adoptifs  à  qui  il  de- 
voit  fon  fecours,  &  en  les  traitant  il  les  inftrui- 
foit  encore  plus  efficacement  que  jamais. 

Il  avoit  trois  Chaires  de  Profeflèur ,  &  les 
rempliffoit  toutes  trois  de  la  même  manière.  Il 
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publia  en  1707,  fes  Inftitutitnes  Medica  ,  &  en 
1708,  fc&Apborifmi  de  €Ognefcendis  &  curanJis 
Morbis.  Nous  ne  parlons  que  des  premières  E- 
ditions ,  qui  ont  toujours  été  fui  vies  de  plu  fleurs 
autres.  Ces  deux  Ouvrages,  &  principalement 
les  Inftitutions ,  font  fort  eftimés  de  ceux  qui 
font  en  droit  d'en  juger;  il  s'y  propofe  d'imiter 
Hippocrate.  A  fon  exemple,  il  ne  fe  fonde  ja- 
mais que  fur  l'Expérience  bien  avérée,  &  lai  Je 
à  part  tous  les  Syftêmes  qui  peuvent  n'être  que 
d'ingénieufes  productions  de  l'Eforit  humain, 
défavouées  par  la  Nature.  Cette  fagefle  eft  en- 
core plus  eftimable  aujourdhui  que  du  tems 
d'Hippocrate ,  où  lesSyftêmesn'étoient  ni  enauf- 
fi  grand  nombre ,  ni  auffi  (eduifans.  L'imitation 
d'Hippocrate  paroit  encore  dans  le  ftile  ferré  & 
nerveux  de  fes  Ouvrages.  Ce  ne  font  en  quel- 
que forte  que  des  germes  de  Vérités  extrême- 
ment réduites  en  petit,  &  cju'il  faut  étendre  & 
développer ,  comme  il  le  faifoit  par  fes  explica- 
tions. 

Pourra-t-on  croire  que  les  Inftitutions  de  Mé- 
decine &  les  Aphorifmes  de  Mr.  Boerhaave  ayent 
eu  un  affez  grand  fuccès  pour  paffer  les  bornes 
de  la  Chrétienté, pour  fe  répandre  jufqu'en  Tur- 
quie ,  pour  y  être  traduits  en  Arabe ,  &  par  qui  ? 
par  le  Mufti  lui-même.  Les  plus  habiles  Turcs 
entendent-ils  donc  le  Latin?  entendront- ils  une 
infinité  de  chofes  qui  ont  rapport  à  notre  Phyfi- 
que,  à  notre  Anatomie,  à  notre  Chimie  d'Eu- 
rope ,  &  qui  en  fuppofent  la  connoiflance  ?  Com- 
ment fendront- ils  le  mérite  d'Ouvrages  qui  ne 
font  à  la  portée  que  de  oosSavans?  Malgré  tout 
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cela ,  Mr.  Albert  Schultens ,  très  habile  dans  les 
Langues  Orientales,  &  qui,  par  ordre  de  i'U- 
niverfité  de  Leyde ,  y  a  fait  l'Oraifon  funèbre  de 
Mr.  Boerhaave,  y  a  dit  qu'il  avoit  vu  cette  tra- 
duction Arabe ,  il  y  avoit  alors  cinq  ans ,  que 
Payant  confrontée  à  l'original ,  il  l'avoit  trouvée 
fidèle,  &  qu'elle  dévoie  être  donnée  à  la  nou- 
velle Imprimerie  de  Conftantinople. 

Un  autre  fait  qui  regarde  les  Inftitutions ,  n'eft 
guère  moins  fingulier .  quoique  d'un  genre  très 
différent.  Lorfqu'il  reimprima  ce  Livre  en  1 7 1 3, 
il  mit  à  la  tête  une  Epitre  dédicatoire  à  Abra- 
ham Drolenvaux,  Sénateur  &  Echevin  de  Ley- 
de ,  où  il  le  remercie  très  tendrement  &  dans  les 
termes  les  plus  yifs  de  s'être  privé  de  fa  fille  uni- 
que pour  la  lui  donner  en  mariage*  Cétoit  au 
bout  de  trois  ans  que  venoit  ce  remerciement , 
&  qu'il  faifoit  publiquement  à  fa  femme  une  dé- 
claration d'amour. 

Il  avoit  du  goût  pour  ces  fortes  de  Dédicaces, 
&  il  aimoit  mieux  donner  une  marque  flateufe 
d'amitié  à  lbn  égal ,  que  de  fe  profterner  aux 
pieds  d'un  Grand, dont  à  peine  peut-être  auroit- 
il  été  apperçu.  Il  dédia  fon  Cours  de  Chimie 
à  fon  frère  Jaques  Boerhaave  Pafteur  d'une  E- 
glife,  qui  deftiné  par  leur  Père  à  la  Médecine, 
Tavoit  fort  aidé  dans  toutes  les  opérations  Chimi- 
ques auxquelles  il  fe  livrait,  quoique  deftiné  à  la 
Théologie.  Ils  firent  enfuite  entre  eux  un  é- 
change  des  deftinations. 

Nous  n'avons  point  encore  parlé  de  Mr.  Boer- 
haave comme  Profefféur  en  Botanique.   Il  eut 
cette  place  en  1709 ,  année  fi  funefte  aux  Plan- 
tes 
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du  moins  Leyde  eut  alors  une  efpèce  de  dédom- 
magement. Le  nouveau  Profeûeur  trouva  dans 
le  Jardin  public  3000  Plantes,  il  avoir  doublé 
ce  nombre  dès  1720.  Heureufement  il  avoir 
pris  de  bonne  heure,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  quelque  habitude  d'Agriculture,  &  rien  ne 

ÎZïu™  miCU? •  &à  Cf  fanté>  &  à  f°*  amour 
pour  la  vie  fimple,  que  le  foin  d'un  Jardin  & 

l'exercice  corporel  qu'il  demandoit.  D'autres 
mains  pouvoient  travailler,  mais  elles  n'euffent 
pas  ete  conduites  par  les  mêmes  yeux.  Il  ne 
manqua  pas  de  perfedionner  les  Méthodes  déia 

Planta  ^  lâdiftribution  &  h  £ 

Après  qu'U  avoit  fini  un  de  Ces  trois  Cours 
les  étrangers,  qui  avoient  prisfes  Leçons,  forl 
toientdeLeyde,  &  fe  difperfoient  en  di&rens 
rais,  ou  ils  portoient  fon  nom,  &  fes  louan- 
ges   Chacune  des  trois  fondions  fourniflbit  un 

e  anuT* SsJÏ  ?t  *  renouveI1°*  ^'annéï 
en  année.  Ceux  qui  etoient  revenus  de  Levde 

y  en  envoyoïent  d'autres ,  &  f0Uyent  en  r>\Z 

grand  nombre.   On  ne  peut  imaginer  de  moyen 

p  us  propre  à  former  prompremenc  la  répuS 

iiïcoo         font  bien  lents  en  «»£ 

Un  grand  Profeffeur  en  Médedne  &  un  grand 
Médecin  peuvent  être  deux  hommes  diffèrens 

eue/il3?'^  à-  V^à  de  ,a  Na*«  ^  nef 
que  les  chofes  qui  paroiffent  les  plus  liées  par  e5 

les-mewes,  y  pourront  êtrefépaVées.  Mr.^oer- 
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haave  fut  ces  deux  hommes  à  la  fois.   Il  avoit 
fur-tout  le  Pronojiic  admirable,  &  pour  ne  parler 
ici  que  par  faits,  il  attira  à  Leyde>  outre  la  fou- 
le des  Etudians,  une  autre  foule  prefque  auflS 
nombreufe  de  ceux  qui  venoient  de  toutes  parts 
le  confulter  fur  des  Maladies  fingulières  rebelle» 
à  la  Médecine  commune,  &  quelquefois  même 
par  un  excès  de  confiance  fur  des  Maux  ou  in- 
curables, ou  qui  n'étoient  pas  dignes  du  voyage. 
J'ai  ouï  dire  que  le  Pape  Benoît  XIII  le  fit  con- 
fulter. 

Après  cela  on  ne  fera  pas  furprts  que  des  Sou- 
verains qui  fe  trouvoient  en  Hollande ,  tels  que 
le  Czar  Pierre  I,  &  le  Duc  de  Lorraine,  au- 
jourdhui  Grand  Duc  de  Tofcane ,  rayent  hono- 
ré de  leurs  vifites.  Dans  ces  occaûons  c'eft  le 
Public  qui  entraîne  Ces  Maitres,  &  les  force  à 
fe  joindre  à  lui. 

En  173 1  P Académie  des  Sciences  eboifit  Mr. 
Boerhaave  pour  être  Pun  de  fes  Aflbciés  Etran- 
gers, &  quelque  tems  après  il  fut  auffi  Membre 
de  la  Société  Royale  de  Londres»  Nous  pour- 
rions peut-être  nous  glorifier  un  peu  de  l'avoir 
prévenue,  quoique  la  France  eût  moins  de  liai- 
fon  avec  lui  que  PAngleterre. 

Il  fe  partagea  également  entre  les  deux  Com- 
pagnies, en  envoyant  à  chacune  la  moitié  de  la 
Relation  d'un  grand  travail  (a)  fuivi  nuit  &  jour 
&  fans  interruption  pendant  1 5  ans  entiers ,  fur  un 
même  feu, d'où  il  réfultoit  que  le  Mercure  étoit 
incapable  de  recevoir  aucune  vraye  altération  > 

ni 
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ni  par  confisquent  de  fe  changer  en  aucun  autre 
Métal.  Cette  opération  ne  convenoit  qu'à  un 
Chimifte  &  fort  intelligent  &  fort  patient  f  & 
en  même  tems  fort  aile.  Il  ne  plaignit  pas  la 
dépenfe,  pour  empêcher,  s'il  eft  pomble,  cel- 
les où  Ton  eft  fi  fouvent  6c  fi  malheureufement 
engagé  par  les  Alchiroiftes. 

Sa  vie  étoit  extrêmement  kborieufe ,  &  fon 
tempérament,  quoique  fort  &  robufte,  y  fuc- 
comba.  Il  ne  laiflbit  pas  de  foire  de  l'exercice, 
fbit  à  pied ,  (bit  à  cheval ,  &  quand  il  ne  pou- 
voir fortir  de  chez  lui,  il  jouoit  de  la  Guitarre, 
divertiflèment  plus  propre  que  tout  autre  à  fuc- 
céder  aux  occupations  férieufes  &  triftes  ,  mais 
qui  demande  une  certaine  douceur  d'ame  que 
les  gens  livrés  à  ces  fortes  d'occupations  n'ont 
pas  ou  ne  confervent  pas  toujours.  Il  eut  trois 
grandes  &  cruelles  maladies ,  Tune  en  1 722 , 
V autre  en  1727,  &  enfin  la  dernière  qui  rem- 
porta le  23  Septembre  1738. 

Mr.  Schultens ,  qui  le  vit  en  particulier  trois 
femaines  avant  fa  mort ,  attefte  qu'il  le  trouva 
au  milieu  de  fes  mortelles  (buffrances  dans  tous 
les  fentimens  non-feulement  de  foumiflGon ,  mais 
d'amour  pour  tout  ce  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu.  Avec  un  pareil  fond  il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  (es  mœurs  avoient  toujours  été  très  pu- 
res. Il  fe  mettoit  volontiers  en  la  place  des  au- 
tres ,  ce  qui  produit  l'équité  &  l'indulgence ,  & 
il  mettoit  volontiers  aufli  les  autres  en  ia  place, 
ce  <jui  prévient  ou  réprime  l'orgueil.  Il  defar- 
moit  la  médi&nce  &  la  Satyre  en  les  négligeant, 
il  en  comparait  les  traits  à  ces  Etincelles  qui  s'é- 
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lancent  d'un  grand  feu ,  &  s'éteignent  auffi  -  toc 
quand  on  ne  (buffle  pas  deflus. 

Il  a  laifle  un  bien  très  confidérable,  &  dont 
on  eft  furpris  quand  on  fonge  qu'il  n'a  été  aquis 
que  par  les  moyens  les  plus  'légitimes.   Il  s'agit 
peut-être  de  près  de  deux  Millions  de  Florins  , 
c'eft-à-dire,  de  quatre  Millions  de  notre  Mon* 
noie.   Et  qu'auraient  pu  faire  de  mieux  ceux 
qui  n'ont  jamais  rejetté  aucun  moyen.  &  qui 
font  partis  du  même  point  que  lui?    il  a  joui 
longtems  de  trois  Chaires  de  Profefleur ,  tous 
fes  Cours  particuliers  produisent  beaucoup,  les 
confultations  qui  lui  venoient  de  toutes  parts  é- 
toient  payées  fans  qu'il  l'exigeât,  &  fur  le  pied 
de  l'importance  desperfonnes  dont  elles  venotenr, 
&  fur  celui  de  fà  réputation  j  d'ailleurs  la  vie  fim- 
ple  dont  il  avoit  pris  l'habitude ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  ni  ne  devoit  quitter ,  nui  goût  pour  des  dé* 
penfes  de  vanité  &  d'oftentation,  nulle  ftntaifie> 
ce  font  encore  là  de  grands  fonds  y  &  tout  cela 
mis  enfemble ,  on  voit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  & 
faute  à  devenir  fi  riche.  Ordinairement  les  hom- 
mes ont  une  fortune  proportionnée,  non  à  leur* 
vaftes  &  infatiables  defirs,  mais  à  leur  médiocre 
mérite.  Mr.  Boerhaave  en  a  eu  une  proportion* 
née  à  fbn  grand  mérite ,  &  non  à  fes  defirs  très 
modérés.   Il  a  laifle  une  Fille  unique  héritière 
de  tout  ce  grand  bien» 
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ARTICLE  IX. 
Histoire  de  ^Empereur  Charles  VI, 

des  'Révolutions  arrivées  dans  t  Empire  foui 
le  Règne  des  Princes  de  V Augure  Maifon  ^AU- 
TRICHE, depuis  Rodolphe  Comte  de  Habs- 
bourg jusqu'à  préjent.    Avec  le  Différend 
furvenu  entre  la  Reine  de  Hongrie  le 
Roi  de  Prusse  ,  au  fujet  de  la  Silesie.  Par 
.  M.  L.  D.  M.  a  Tom.  in  12  avec  fig.  Tom.  L 
-  fa6£-  167*  ^ans  compter  la  Préface.  Tom.  II, 
,  P*&S*  355.  A  Am fier  dam  chez  François  UHo- 
»re&  FiZr,  1741. 

LEs  conjonctures  préfentes  rendent  cet  Ou- 
vrage  extrêmement  intéreflant  pour  tous 
ceux  qui  veulent  fe  rappeller  l'hiftoire  des  Prin- 
ces de  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  qui  veulent  par- 
courir les  principaux  évènetfnens  arrivés  fous  le 
Règne  de  Charles  VI.  L'Auteur  Ta  comme  par- 
tagé en  trois  Parties,  qui  ont  entre  elles  une  c- 
troite  liaifon,  par  l'enchaînement  des  faits  qu'on 
y  rapporte,  &  la  dépendance  mutuelle  des  évè- 
nemens  qui  s'y  trouvent  expofés.  On  voit  dans 
la  première  tout  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  Rodol- 
phe Comte  de  Habsbourg,  qui  jetta  les  prémicrs 
fondcmens  de  la  Maifon  d'Autriche,  &  fut  cou- 
ronné Empereur  à  Francfort  le  5  de  Janvier  1274. 
L'Auteur  fe  borne  dans  la  féconde  Partie,  qui 
cft  la  plus  étendue ,  au  Règne  de  Charles  VI. 

La 
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La  troifième  comprend  tout  ce  qui  eft  arrivé  de 
plus  important  dans  l'Empire  depuis  la  mort  de 
cet  Empereur  jufqu'au  Mois  de  Septembre  174.1. 
L'Auteur  nous  apprend  qu'il  s'eft  particulière- 
ment attaché ,  dans  cette  dernière  Partie,  à  don-, 
ner  une  idée  claire  des  fuites  fâcheufes  du  Diffé- 
rend furvenu  entre  le  Roi  de  Pruffe  &  la  Reine 
de  Hongrie ,  au  fu jet  de  la  Siléfie.  Il  y  donne 
en  effet  la  defcription  des  expéditions  de  Sa 
Majefté  Pruffienne  dans  ce  Duché,  du  fiège  de 
quelques  Places, de  la  Bataille  deMolwitz,&de 
quelques  autres  rencontres.  Pôur  guider  le  Lec- 
teur ,  on  a  inféré  dans  cette  troifième  Partie  une 
nouvelle  Carte  de  la  Siléfie ,  qui  paroit  fort  exac- 
te. L'Auteur  ne  s'eft  pas  tort  étendu  fur  les 
prétentions ,  formées  par  les  Cours  d'Espagne  & 
de  Bavière, fur  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche. 
Comme  ce  grand  procès  n'eft  encore  qu'entamé, 
&  qu'il  eft  difficile  de  prévoir  de  quelle  manière 
il  fera  décidé,  il  a  cru  qu'il  fuffifoit  d'expofer 
.Amplement  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'au- 
tre, fans  fe  hasarder  de  donner  témérairement 
dans  des  conjeâures  que  l'événement  pourrait 
démentir.  Il  faut,  dit- il,  lai  fret  au  tems  à  /- 
clair cir  des  chojes ,  qui  ne  fe  traitent  que  dans  le 
Cabinet  des  Princes ,  &  fur  lesquelles  on  garde  a+ 
<vec  foin  un  profond  Jècret. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l'Ou- 
vrage, nous  allons  extraire  ce  qu'il  contient  de 
plus  remarquable ,  en  fuivant  l'ordre  des  tems , 
&  le  plan  que  l'Auteur  s'eft  formé.  Nous  com- 
mencerons par  la  prémièrè  Partie  i  où  l'on  fait 
voir  l'origine  de  l'Augufte  Maifoa  d'Autriche, 

Ttm.XXVIL  Part,  II.         Z  les 
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les  divers  évènemens  qui  ont  contribué  à  Tagrai*- 
dir ,  le  haut  degré  de  puiflance  où  elle  s'eft  vue 
élevée  fous  les  derniers  Empereurs ,  &  enfin  les 
principales  révolutions  arrivées  pendant  c«  il* 
tervalle,  tant  dans  l'Empire  que  dans  les  Etats 
Toifms, 

Rodolphe,  Comtek  Habsbourg,  a  jet- 
té  les  prémiers  fondemens  de  la  Maifin  d'A^tr** 
the- Habsbourg  y  dont  la  plupart  des  Auteurs  trou? 
ujent  l'origine  dans  Arcbembaut  &  dans  fon  Fils 
Ztvdejie ,  tous  deux  Maires  du  Palais  fous  les 
Rois  de  France  Clavis  II  &  Cktéùre  III.  Ro- 
dolphe fut  élu  Empereur  dans  une  Diète  qui  fe 
tint  à  Francfort  au  mois  d'Octobre  de  l'Année 
&  il  fut  couronné  le  5  de  Janvier  1274. 
Ce  Prince  avok  plufieurs  FiUes  5  toutes  belles  & 
bien  élevées,  qui  furent  mariées  aux  plus  grands 
Princes  d' Allemagne.   Il  fit  la  guerre  à  Otto€Are, 
Roi  de  Bohême ,  &  après  Pavoir  vaincu  dans 
une  Bataille  qui  fe  donna  au  mois  de  Septembre 
$278 ,  il  donna  le  Gouvernement  de  l'Autriche, 
de  la  Stirie,  de  la  Carinthie,  &  de  la  Carniole, 
tu  Comte  Albert  fon  Fils  aîné ,  qui  en  fut  in* 
vefti  publiquement,  du  confencement  des  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire.   Il  mourut  le  15  de 
Juillet  1291 ,  à  Germersbeim,  âgé  de  73  ans. 

Adolphe  de  Nassau  ayant  iuccéde  à  Ro- 
dolphe, fut  proclamé  Empereur  le  20  de  Mai 
1292.  Comme  il  ne  faifoit  pas  aflez  de  cas  du 
conl'eil  des  Princes ,  il  fut  dépofé  dans  une  Af- 
femblée  qui  te  tint  à  Mayence  au  mois  de  Juio 
1298.  Le  Duc  Albert  d'Autriche,  Fils  de  l'Em- 
pereur Rodolphe,  ayant  été  élu  en  &  place,  A- 

dol- 
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dolphe  leva  des  Troupes ,  êc  marcha  contre  lui. 
On  en  vint  aux  mains  entre  Geiqbeim  &  1$ 
Goitre  de  Rofendal ,  où,  Adolphe  fut  tgé  d'un 
coup  que  lui  porta  Albert. 

Alpert  I,  furnqmmé  le  Triomphante  port? 
fes  armes  dans  la  Bavière,  &  y  fit  de  grands  ra? 
vages.  Ce  Prince  augmenta  extrêmement  Ces 
Etats  Héréditaires.  Il  fut  tué  par  un  traître,  près 
de  Sçhafhaufen ,  en  1308. 

Le  Comte  Henri  de  Liwtembourg  fiiccéda 
à  Albert,  &  fut  couronné  à  Aix  le  jour  desRois, 
en  1309.  Comme  les  droits  de  l'Empire  en  L> 
talie  étoient  tombés  danç  une  entière  décadence, 
il  s'y  rendit  en  perfonne ,  k  h  tête  des  Troupes 
que  les  Etats  lui  «cordèrent.  Le  Pape  démens 
V,  qui  iè  tenoit  alors  à  Avignon,  fit  d'inutiles 
ffforts  pour  traverfer  cette  entreprife.  Jl  y  avoit 
alors  dans  Rome  deux  Parti?,  çelui  des  Gvelphet% 
&  celui  de§  Colores  y  qui  étpiefjt  connus  fou* 
le  nom  dç  Gibelins.  L'Empereur,  qui  s'étoit  dé? 
çfere  en  faveur  des  derniers ,  fe  rendit  inaitre  A% 
Rome,  ôc  après  avoir  eoovoqué  à  Pife  tous  le? 
Priepçes  d  Italie ,  il  leur  ordonna  de  lui  payer  è 
l'avenir  leur  tribut  annuel  &  accoutumé  II  mou* 
rut  le  24  d'Août  (313.  Il  avoit  la  réputation 
d'être  pieux,  dévot,  prudent,  ji*fte&  afiaWe. 

Après  la  mort  de  ce  Prince ,  on  élut  en  même 
tems  le  Duc  Frepeêuc  d9 Autriche  ,  Fils 
d'Albert  I,  &  le  Duc  Lovia  Je  Bavière. 
Frédéric  fut  couronné  à  Bonn ,  &  Louis  le  fut 
è  Aix-k- Chapelle.  Une  Bataille  qui  fe  donna 
près  de  MuWtorff  en  13*2,  termina  ce  différend. 
Louis  y  /emporta  la  viâoire ,  &  fu$  reconnu 
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vorifé  le  parti  de  ion  Rival.  Le  Pape  Jean 
XXII,  qui  a  voit  fait  tous  fes  efforts  pour  tra- 
verfer  ion  élection ,  entreprit  de  le  dépofer^  & , 
pour  le  rendre  odieux  aux  Peuples  ,  le  déclara 
Hérétique ,  &  fauteur  d'Hérétiques.  Sur  ce  fon- 
dement chimérique,  le  Pontife  lança  contre  lui 
Fexcommunication.  Louis  >  pour  fe  vanger  de 
cet  affront,  marcha  à  Rome,  à  la  tête  de  fes 
Troupes,  dépofa  lui  -  même  ce  Pontife,  &  fit 
élire  en  fà  place  Nicolas  V.  Il  mourut  le  1 1 
d'Oûobre  1347. 

Charles  IV  fut  reconnu  Roi  &  Empereur 
des  Romains  en  1347.  Dans  une  Diète  gu'il 
convoqua  à  Nuremberg  en  1356,  on  drefla  le 
célèbre  Edic ,  touchant  la  forme  &  les  cérémo- 
nies de  l'Ele&ion  des  Empereurs ,  le  nombre  des 
Electeurs,  leurs  fondions,  leurs  droits,  leurs 
privilèges,  en  un  mot  tout  ce  qui  concerne  le 
Gouvernement  général  de  l'Empire.  On  donna 
à  cet  Edit  le  nom  de  Bulle  d'Or.  Après  avoir 
pris  les  précautions  néceffaires  pour  faire  obferver 
cet  Edit,  il  fe  rendit  en  Bohême,  où  il  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  accumuler  des  tréfors,  &  à  étendre 
les  Frontières  de  fes  Etats ,  auxquels  il  avoir  dé- 
jà ajouté  la  Siléûe,  relevant  de  la  Pologne,  &  la 
Lufece ,  qui  relevoit  de  l'Empire.  Il  mourut  ï 
Prague  le  29  de  Novembre  1378. 

Son  Fils  Wenceslas  de  Luxembourg  lui 
fuccéda  dans  le  Gouvernement  de  l'Empire  & 
du  Royaume  de  Bohême.  Ce  Prince  ayant  été 
dépofé ,  pour  fes  vices  &  fes  violences ,  le  20 
d'Août  14JO0,  eut  pour  Succeffeur  Robert  ou 
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Rvppert,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de 
Bavière,  lequel  fut  élu  Empereur  le  10  de  Septem- 
bre de  la  même  année.  l/expédition  de  Robert 
en  Italie,  contre  Jean  G aléas ,  que  Wencellas 
avoit  créé  Duc  de  Milan,  n'eut  pas  un  heureux 
fuccès.  Il  ne  réuflît  pas  non  plus  à  éteindre  le 
Schifme  qui  étoit.dans  TEglife,  quelque  foin  qu'il 
y  apportât.  Il  mourut  à  Oppenheim  le  1 8  de 
Mai  1410. 

Robert  eut  pour  Succefleur  Sigismond,  fils 
de  l'Empereur  Charles  I V  ,  &  frère  de  Wençef- 
las.  Pour  faire  ceffer  le  Schifme  qui  déchiroic 
PEglife  depuis  plus  de  trenre  ans ,  il  convint  a- 
vec  le  Pape  Jean  XXIII  de  faire  tenir  à  Con- 
fiance un  Concile  général,  où  il  fe  rendit  lui- 
même  avec  l'Impératrice  fa  femme  &  une  nom- 
breufe  Cour,  Ce  fut  lui  qui  érigea  la  Comté  dé 
Savoie  en  Duché.  Ses  entreprifes  eurent  des 
liiccès  différens.  On  lui  reproche,  &  avec  rai- 
ibn,  d'avoir  fait  condamner  à  mort  Jean  Hut9 
au  préjudice  du  Sauf-conduit  qui  lui  avoit  été 
accordé.   Il  mourut  le  9  de  Décembre  14.37. 

Albert  II,  dit  le  Grave  &  le  Magnanime } 
fut  élu  Empereur  après  la  mort  de  Sigismond. 
Il  obtint  en  une  année  trois  Couronnes.  Le  1 
de  Janvier  143g,  il  fut  élevé  fur  le  Trône  de 
Hongrie,  &  le  6  de  Mai  les  Bohèmes  le  choifi- 
rent  auffi  pour  leur  Roi.  Il  fut  élu  Empereur 
le  26  de  Juin  par  les  Ele&eurs  affemblés  à 
Francfort.  Comme  il  avoit  hérité  des  Royau- 
mes de  Hongrie  &  de  Bohême ,  en  qualité  de 
Gendre  de  l'Empereur  Sigismond ,  on  peut  dire 
que  la  Maifon  d'Autriche  commença  dès  ce 
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tenu- là  à  monter  au  point  de  la  grandeur  oû  elle 
s'elt  vue  élevée  dans  la  fuite.  Il  mourut  le  26 
d'Oftobre  14.59. 

Frédéric  III, Fils  d'Erneft  Archiduc  d'Au- 
triche, &  Coufin  germain  d'Albert  II,  fut  élu 
Èmpereur  le  30 de  Mars  1440.   Ce  Prince , 

Îue  quelques-uns  ont  appellé  Frédériç  IV  f  St 
'autres  Frédétiç  V  ,  tint  pluûeurs  Diètes  pour  é* 
teindre  le  Schifme  qui  règnoit  dans  l'Eglife.  Au- 
près avoir  fait  la  guerre  aux  Suiffes,  il  paflfa  en 
Italie  pour  aller  au-devant  d'Eléowre,  fille  du 
Roi  de  Portugal ,  laquelle  lui  avoit  été  prbmife 
en  mariage.   De  retour  dans  fes  Etats ,  il  fut 
longtems  occupé  d'une  guerre  inteftine  ,  qui  pen- 
fa  avoir  de  fâcheufes  fuites.   Trois  Princes  foi* 
moient  des  prétentions  fur  le  Duché  d'Autriche  % 
fcvoir  l'Empereur,  Albert  VI  fon  frère,  &  Sù 
rismond  Comte  de  Tyroi ,  leur  Coufin  germain. 
On  en  vint  à  un  accommodement.  Il  fut  réglé > 
que  TErapereur  aurait  V Autriche  Inférieure  juf- 
qu'à  l'Ems;  que  les  Terres  au  delà  de  cette  Ri- 
vière appartiendraient  à  Albert j  &  que  la  Ca- 
rinthie  iupérieure,  yoittne  du  Tytt>l ,  feroit  la 
portion  de  Sigismond.    En  14^1  Alkm  £  Au- 
triche^ appuie  de  Louis  de  Bavière,  prit  les  ar- 
mes contre  l'Empereur,  fous  prétexte  qu'on  lui 
avoit  fait  tort  dans  le  partage  de  laSucceffion  de 
fon  Père.    Ce  nouveau  différend  fut  terminé 
par  la  médiation  du  Roi  de  Bohême;  mais  bien- 
tôt après  la  guerre  recommença  avec  plus  dt 
violence  qu'auparavant.    Albert  fit  des  conquê- 
tes i  mais  Frédéric  le  mit  au  Ban  de  l'Empire,  & 
le  fit  excotntaunier  p*r  le  Pape»  La  mort  d' Al- 
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mit  fin  i  cetre  querelle.  Stgismond  céda  a- 
lors  à  l'Empereur  la  portion  de  l'Autriche,  dont 
il  a  voit  hérité  de  Ladiûasj  &  Frédéric  fe  vit 
par  là  entièrement  maitre  de  ce  Duché. 

Frédéric  maria  ion  Fils  Maximilien  avec  Ma- 
ri* de  Bourgogne  riche  héritière,  deforte  que  par 
<ce  mariage  tous  leurs  biens  paffèrenc  à  Philippe  I, 
leur  Fils ,  qui  époufa  Jeanne  Fille  du  Roi  Ferdi- 
nand J'Arrago*,  &  par  fa  Femme,  Roi  de  Caf- 
tille.  C'eft  ainii  que  l'Efpagne  &  (es  dépendan- 
ces entrèrent  dans  la  Maifon  d'Autriche.  Après 
la  mort  de  Matthias  ,  qui  s'étoit  emparé  de 
Vienne,  Frédéric  demanda  qu'on  lui  donnât, ou 
à  Ton  Fils  Maximilien ,  la  Couronne  de  Hongrie. 
Les  Hongrois  ayant  élu  Uladiflas ,  Roi  de  Bo- 
hême ,  on  convint  que  l'Empereur  demeurerait 
ieul  poffeffeur  de  l'Autriche,  qu'Uladiflas  re- 
tiendrait la  Couronne  de  Hongrie,  avec  le  droit 
de  fuccéder  à  la  Couronne,  au  défaut  d'Héri- 
-tiers.   Frédéric  mourut  à  Lintz  le  *$>  d'Août 

Maximilien  I,  fils  &  Succefleur  de  Fré- 
déric >  eft  le  prémier  Prince  de  la  Maifon  d'Habs- 
bourg ,  qui  ait  porté  la  qualité  ày  Archiduc  Au- 
triche. Depuis  ce  Prince ,  cette  dignité  s'eft 
perpétuée  dans  la  Maifon  d'Autriche,  &  il  l'y 
fixa  pour  toujours ,  en  érigeant  cette  Province  en 
Archiduché.  En  14.96  il  maria  Philippe  fon 
fils ,  avec  l'Infante  Jeanne ,  fille  de  Ferdinand 
hcP Arragon  &  à'IfabeHe  de  Caftille.  En  x+99  il 
déclara  la  guerre  auxSuiffes,  qui  avoient  fait  des 
courfes  fur  les  Terres  de  la  Maifon  d'Autriche* 
Cette  guerre  fut  très  fangiante.    Après  qu'on 
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Peut  terminée ,  on  travailla  à  régler  les  affaires 
de  Tintérieur  de  l'Empire ,  qui  fut  dlviie  en  fix 
Cercles  j  fa  voir,  de  Franconie,  de  Bavière,  de 
Suabe,  du  Rhin,  de  Weftphalie  &  de  Saxe. 
Ce  règlement  fe  fit  en  1500  j  mais  dans  une 
Diète  tenue  à  Cologne  en  1512,  on  y  ajouta  les 
Cercles  d'Autriche,  de  Bourgogne,  de  la  Saxe  Su- 
périeure &  du  Rhin  Inférieur. 

En  1502,  les  Païfansfe  foulevèrent  en  Alle- 
magne, &  on  fut  obligé  d'envoyer  contre  eux 
une  puiflante  Armée  pour  les  mettre  à  la  raifon. 
Une  nouvelle  guerre  s'alluma  bientôt  après  dans 
l'Empire,  au  fujet  de  l'héritage  laifle  par  George 
le  Riche y  Duc  de  Bavière,  de  la  Branche  de 
Landshut,  qui  mourut  en  1503.  L'Empereur 
déclara  auffi  la  guerre  aux  Vénitiens,  auxquels  il 
enleva  pluûeurs  Places  qu'ils  poffédoient  dans  la 
Lombardie.    La  tranquilité  de  l'Allemagne  fut 
terriblement  ébranlée  par  les  divifions  qui  y  ré- 
gnèrent au  fujet  des  opinions  de  Luther  >  qui  dé- 
clama hautement  contre  les  abus  de  l'Eglife  Ro- 
maine, &  fur-tout  contre  les  Indulgences  que  le 
Pape  Léon  X  avoit  accordées ,  ou  plutôt  ven- 
dues aux  Peuples  de  la  Chrétienté.   Pour  em- 
pêcher que  ces  troubles  n'augmentaient ,  Maxi- 
milien  convoqua  une  Diète  à  Augsbourg,  où  il 
fit  comparoitre  Luther,  à  qui  il  envoya  pour  cet 
effet  un  Sauf-conduit.   Après  cette  Diète  ,  ce 
Prince  fe  rendit  à  Infpruck ,  &  delà  à  Wels ,  ou 
il  mourut  le  12  de  Janvier  1519.   Il  avoit  plu- 
fieurs  belles  qualités.    Il  aimoit  beaucoup  les 
gens  de  Lettres ,  &  porta  la  libéralité  fi  loin , 
qu'il  s'expofa  quelquefois,  par  le  défaut  d'argent, 
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à  ne  pouvoir  conduire  à  leur  fin  des  affaires  qu'il 
avoit  heureufement  commencées.  On  lui  re- 
proche d'avoir  eu  une  trop  violence  paCûon  pour 
Ja  Chaffe. 

Charles  V,  Fils  de  PbilippeRoi  de  Camil- 
le ,  &  de  Jeanne  Fille  de  'Ferdinand  le  Catholi- 
que ,  fuccéda  à  Maximilien,  ayanc  été  élu  Em- 
pereur le  28  de  Juin         Ce  Prince  étoit  né  à 
Gand  le  24  de  Février  1500.  Il  fut  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  le  21  d'Oétobre  1520.  L'an- 
née fui  vante  il  aflifta  à  la  Diète  de  Worm,  où 
il  fit  publier  les  Edits  les  plus  rigoureux  contre 
L.uther  &  fes  Seâateurs.  Ses  menaces  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.   Le  Luthéranisme  fit  de  fi 
grands  progrès,  qu'il  s'étendit  jufqu'au  delà  de 
la  Mer  Baltique.   Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
Je  détail  des  guerres  de  Religion  qui  défolèrenc 
l'Allemagne  fous  fon  règne, &  dont  les  Turcs  pro- 
fitèrent pour  attaquer  la  Hongrie.  Lorfqu'il  eut 
pris  la  réfolution  de  renoncer  entièrement  à  la 
Souveraineté,  il  céda  l'Empire  à  fon  Frère  Fer* 
Mnand,  &  céda  à  fon  Fils  Philippe ,  tous  fes  au- 
tres Royaumes  &  Etats  qu'il  pofledoit,  tant  en 
Europe  que  dans  le  Nouveau  Monde.  Après 
s'être  ainfi  dépouillé,  il  partit  pour  l'Efpagne,  où 
il  fe  renferma  dans  le  Cloitre  de  St.  J*fte,  de 
l'Ordre  de  St.  Jérôme.   Il  mourut  le  21  de  Sep- 
tembre 1558.   Ce  Prince  égala  les  plus  grands 
guerriers  de  fon  Siècle. 

Ferdinand  I,  qui  fuccéda  à  l'Empire  après 
l'abdication  de  fon  Frère  Charlequint,  étoit  né  à 
Complut  le  10  de  Mars  1503.  En  vertu  du 
xiroit  que  &  femme,  Anne  de  Hongrie,  avoit  à 
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h  Couronne  de  Bohême ,  il  far  couronné  à  Pra- 
gue le  24  de  Février  1527.  Le  *8  d'Oâobre  de 
la  même  innée  il  fut  couronné  à  Belgrade ,  Rot 

de  Hongrie ,  après  avoir  défait  Jean  de  Zapol% 
qui  aipirûû  à  Cette  Couronne.  Il  préfida  à  la  Diète 
de  Spire  en  15+2,  à  celle  de  Nuremberg  en  15 43, 
&  à  celle  d'Augbbourg  en  1555.  Il  fit  élire  M*+ 
mtmlien  fon  Fils,  Roi  des  Romains,  à  la  Diète 
qu'il  convoqua  à  Francfort  en  i$6z.  Il  mourut  à 
Vienne  le  26  de  Juillet  1564,  après  avoir  g  ou  ver* 
né  l'Empire  &  fes  Royaumes  avec  beaucoup  d'e* 
quité, de  clémence*  dejuftice&  de  modération. 

Maximilien  Il%  Ton  Succefieur,  naquit  à 
Vienne  le  l  d'Août  1527.   U  fie  fet>  prémières 
trmes  en  1544,  dans  la  Guerre  de  l'Empereur 
contre  la  France.    Après  la  tenue  de  la  Diète 
d' Augsbourg ,  dont  il  fit  lui-même  l'ouverture  » 
il  parta  en  EJpagne,  où  il  époufa  Marie  Fille  de 
Charlequint  En  1565  il  déclara  la  guerre  à  jfta* 
Sigismond,  Prince  de  Tranlilvanie,  qui  Te  quali* 
fioit  Roi  de  Hongrie.   En  1 5^9  il  accorda  à  la 
Noblefle  Procédante  d'Autriche  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  dans  leurs  Châteaux ,  Villes  & 
Villages.    Après  avoir  pacifié  la  Hongrie,  il  fut 
fi  bien  ménager  les  Etats  de  ce  Royaume ,  qu'il 
les  porta  à  élire  Rodolphe  fon  ?ils  pour  fuccéder 
à  cette  Couronne.   Il  travailla  en  même  rems  à 
lui  faire  obtenir  celle  de  Bohême ,  &  même 
l'Empire,  en  le  faifant  élire  Roi  des  Romains. 
Maximilien,  ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  û  * 
Famille ,  mourut  le  lad'Oûobre  1575. 

Rodolphe  H,  Fils  de  Maximilien, n'eut  pas 

four  les  Proteftans  la  même  indulgence  que  ion 
ïère.  U  reftraigait  leurs  Privilèges,  6c  fit  obier- 
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ver  la  Pacification  dePafTau,  laquelle  portait  que 
tour  Prélat  qui  renoncerok  à  la  Religion  Catholi* 
que,feroic  privé  de  Ton  Bénéfice.  Après  avoir  été 
longtems  occupé  dans  la  Guerre  qu'il  eut  contra 
les  Turcs  ,  il  fît  la  Paix  avec  Achwet ,  qui  avoit 
fuccédé  à  Mahomet  III  fon  Père.    Par  un  Trai- 
té qui  fut  (igné  à  Prague  ,  il  céda  à  l'Archiduc 
Matthias  fon  frère >  la  Hongrie  &  l' Autriche, & 
quelque  tems^  après  il  fe  dépouilla  aufli  de  la  Bo- 
hême en  la  faveur.   Il  mourut  le  10  de  Janvier 
Ce  Prince  n'a  voit  jamais  été  marié.  Il 
paflbic  pour  fa  van  t,  puis  il  étoittrès  peu  propr* 
pour  le  Gouvernement  de  les  Etats.  Au-iieu  d'em* 
ployer  fon  tems  aux  affaires  de  l'Empire,  il  s'ap- 
pliquoit  à  la  Chimie ,  à  la  traosmutatton  des  Mé- 
taux &  aux  Méchaniques.   Il  paflbic  quelque? 
fois  des  journées  entières  dans  des  boutique* 
d'Horlogers,  de  Tourneurs  &  de  Peintres.  Le 
refte  de  fon  tems,  il  le  patfbic  dans  les  écuries 
de  fes  Chevaux. 

Matthias  fut  élu  Empereur  le  %  de  Juin 
l£i2,  &  fut  couronné  le  14  du  même  Mois» 
Parvenu  à  l'Empire  %  il  céda  d'avoir  pour  les 
Proteftans  les  mêmes  égards  qu'il  avoit  eus  pour 
eux  lorfqu'il  avoit  befoin  de  leurs  fer  vices.  Ceux»1 
ci, de  leur  côté , refafèrent  de  l'affilier  contre  les 
entreprifes  que  faifoit  fur  la  Hongrie  BetUm-G** 
hrf  que  le  Turc  avoit  établi  Prince  de  Tranfil* 
vanie,  en  la  place  de  Gabriel  Battori.  La  Paix 
fe  fit  avec  les  Turcs  en  1*15.  Matthias  fe  vo- 
yant fans  enfans  >  adopta  l'Archiduc  Ferdinand 
fon  Coufin  germain  >  le  démit  en  ffc  faveur  du 
Royaume  de  Bohême,  ôc  le  fit  proclamer  par 
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les  Etats,  fon  Succefleur  à  cette  Couronne.  II 
fe  dépouilla  auffi  quelque  tems  après  de  la  Cou- 
ronne de  Hongrie  en  faveur  de  ce  même  Prin- 
ce, La  guerre  de  Hongrie  lui  cau(à  beaucoup 
de  chagrins ,  &  fut  en  partie  caufe  de  fa  mort. 

Ferdinand  II,  fon  Succefleur,  parvint  à 
l'Empire  le  27  d'Août  1619.  Le  faux  zèle,  qu'il 
eut  pour  fa  Religion  ,  le  porta  à  perfécuter  les 
Proteftans.  Comme  fon  éleâion  ne  fut  pas  a- 
gréable  aux  Bohèmes,  ces  Peuples  élurent  à  Pra- 
gue pour  leur  Roi,  Frédéric  V,  Eleâeur  Pala- 
tin. En  même  tems  les  Proteftans  de  Hongrie, 
d'intelligence  avec  Frédéric,  appelèrent  à  leur 
fecours  Bttlem-Gabor ,  qui  fut  élu.  Roi  de  Hon- 
grie par  les  Etats  du  Royaume  aflemblés  à  Neu- 
naufel.  Tout  cela  attira  la  guerre  en  Bohême  & 
en  Hongrie.  Les  Impériaux  remportèrent  une 
Vi&oire  complète  fur  l'Eleâeur  Palatin,  dans 
une  Bataille  qui  fe  donna  près  de  Prague  le  18 
de  Novembre  1620.  Ils  eurent  auffi  d'heureux 
foccès  contre  Gabor,  qui  fe  vit  enfin  dans  lané- 
ceffité  de  renoncer  à  tous  fes  defleins  fur  la  Hon- 
grie. L'Empereur  fe  trouva  engagé  dans  une 
nouvelle  guerre,  par  le  foulevement  des  Païfans 
de  la  Haute  Autriche ,  Province  qu'il  avoit  cédée 
à  Maximilien ,  Eleâeur  de  Bavière,  pour  gage 
des  grandes  avances  qu'il  étoit  obligé  de  faire, 
fuivant  un  Traité  de  Ligue  fait  entre  eux.  Les 
révoltés  remportèrent  d'abord  quelques  avanta- 
ges: mais  ils  furent  enfin  défaits  &  entièrement 
diflipés  par  les  Troupes  Impériales. 

Le  grand  but  de  Ferdinand  étoit  de  fe  rendre 
dans  l'Empire  beaucoup  plus  puiflant  que  ne  l'a- 
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voient  été  fes  prédéceffeurs.    D'abord  il  cher- 
cha à  abattre  &  affoiblir  le  parti  Proteftant.  Dans 
cette  vue  îl  ordonna  que  les  Miniftres  euffent  à 
le  faire  inftruire  dans  la  Religion  Catholique,  ou 
à  fortir  des  terres  de  fon  obéiflance.   Par  un  E- 
dit  publié  le  28  d'Avril  1629,  il  déclarait  aux 
Princes  &  autres  Etats  Proteftans  de  l'Empire 
qu'ils  euffent  à  reftituer  les  biens  d'Eglife  qu'ils 
©ccupoient.    La  Ville  d'Augsbourg  fut  la  pré- 
mière  où  l'on  commença  à  faire  exécuter  cet 
Edit.   Les  Ele&eurs  de  Saxe  &  de  Brandebourg 
ne  voulurent  point  déférer  à  ces  ordres  :  ils  s'u- 
nirent avec  quelques  autres  Princes  Proteftans, 
&  publièrent  ui*  Manifefte  contre  l'Edit  de  Fer- 
dinand. 

Ces  brouilleries  portèrent  Guft ave-  Adolphe ^ 
Roi  de  Suède,  à  faire  une  invafion  en  Allema- 
gne.  Après  la  mort  de  ce  Héros  du  Nord ,  qui 
fut  tué  dans  les  environs  de  Lutzen  proche  de 
Leipfic ,  l'Eleâeur  de  Saxe  abandonna  les  Sué- 
dois ,  &  fit  fa  paix  avec  l'Empereur  le  10  de 
Mai  1635.    L'Ele&eur  de  Brandebourg  &  plu- 
fieurs  autres  Princes  &  Villes  Impériales  fuivi- 
rent  cet  exemple.   Dans  une  Diète  que  l'Em- 
pereur convoqua  à  Ratisbonne ,  il  fe  ht  donner 
pour  Coadjuteur  fon  fils  Ferdinand  ,  qui  étoic 
déjà  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  qui  fut 
proclamé  Roi  des  Romains  le  22  Décembre 
1636.   L'Empereur  mourut  le  25  de  Février  de 
l'année  fuivante ,  fort  regretté  des  zélés  Catholi- 
ques, dont  il  s'étoit  hautement  déclaré  le  pro- 
tecteur contre  les  Proteftans.  On  reproche  à  ce 
Prince  d'avoir  trop  aime  le  repos  ,&  d'avoir  tou- 
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jours  abandonné  la  conduite  de  fes  Armées  à  fe 

Généraux. 

Ferdihanp  III  continua  la  guerre  avec 
beaucoup  de  malheur  contre  U  Suède  &  la  Fran- 
ce. Lorsqu'on  eut  mis  fin  i  cette  guerre  ruineu- 
fe,  l'Empereur  convoquai  Augsbourg  en  1653 
une  Diète,  où  il  fit  élire  Roi  des  Romains  fon 
Fils  Ferdinand y  qui  étoit  déjà  Roi  de  Hongrie 
&  de  Bohême.  L'année  fuivante  ce  jeune  Prin* 
ce  fut  attaqué  de  la  petite  Vérole,  dont  il  mou- 
rut le  9  de  Juillet.  Le  %y  de  Juin  1655  l'Em- 
pereur donna  à  Leopçld  Jgnate  fon  fécond  Fils, 
qui  n'étoit  âgé  que  de  ans,  le  Titre  &  1* 
Couronne  de  Hongrie  »  &  le  14  de  Septembre 
1656,  il  le  fit  couronner  Roi  de  Bohême.  Il  ne 
fongeoit  plus  qu'à  afiurer  l'Empire  à  ce  jeune 
Prince,  lorsque  la  mort  le  furprit  le  2.  d* Avril 

Leopold  fut  élu  Empereur  le  1 8  de  Juillet 
1(158)  &  couronné  le  premier  d'Août  de  la  me* 
me  Année.  U  fut  occupé  dès  le  commence- 
ment de  fon  Règne  à  la  Guerre  de  Tranfiivanie, 
laquelle  a  voit  été  excitée  par  George  Ragot ski. 
Les  Turcs  ayant  auffi  déclaré  la  guerre  à  l'Env 
jœreur,  firent  une  invafion  dans  la  Tranfiivanie^ 
&  s'emparèrent  de  plufieurs  Places  de  la  Hon- 
grie* La  paix  faite  avec  le  Turc ,  la  Cour  de 
Vienne  au -lieu  de  fausfaire  les  Hongrois  fur 
leurs  griefs,  les  traira  plus  durement  que  jamais, 
le  qui  engagea  la  principale  NobleUe  de  Hon- 
grie d'envoyer  à  la  Porte  des  Députes  pour  fe 
mettre  fous  la  proteôion  du  Grand  Seigneur. 
Cette  confpiracion  ayant  été  découverte ,  la 
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Cour  de  Vienne  fit  arrêter  &  exécurer  plufieur* 
Seigneurs  Hongrois,  ce  qui  excita  de  nouvelles 
plaintes  &  augmenta  le  parti  des  Mécontent  Les 
Turcs  profitèrent  encore  de  ces  divifions.  Us 
&  jettèrent  fur  les  Terres  de  l'Empereur  ,  6c 
commirent  par-tout  de  grands  dégâts. 

Outre  cette  guerre  avec  la  Hongrie  &  la  Por- 
te, l'Empereur  eut  encore  ï  fe  défendre  contre 
la  France  qui  Pattaquoit  fur  le  Rhin.  En  16$) , 
les  Turcs  après  avoir  formé  une  puiflame  Af- 
xnée,  firent  une  irruption  en  Autriche,  &  mi- 
rent le  fiège  devant  Vienne.  Comme  l'Empe- 
reur avoit  reçu  de  puiflàos  fecours  de  la  plupart 
des  Princes  Chrétiens,  les  infidèles  furent  obli- 
gés de  fe  retirer,  après  avoir  été  mis  en  dérou- 
te. La  Paix  qui  avoit  été  conclue  avec  la  Fran- 
ce en  1684.  >  foc  rompue  en  i£38  par  Loms 
XIV,  qui  envoya  fur  le  Rhin  une  puiflànte  Ar- 
mée commandée  par  le  Dauphin.  Les  François 
firent  le  liège  de  Philipsbourg,  dont  ils  fe  ren- 
dirent maicres  de  29  d'Oâobre.  L' Auteur  en* 
tre  dans  un  détail  exad  des  principaux  événe- 
ment de  cette  Guerre,  laquelle  ne  fut  terminé* 
qu'en  1697  par  le  Traité  de  Paix  qui  fut  conclu 
à  Ryswick. 

lia  morr  de  Charles  II ,  Roi  d'Efpagne  &  der- 
nier Prince  de  la  race  de  Cbarlcqutnt,  arrivée 
le  prémier  de  Novembre  1700,  donna  lieu  * 
une  nouvelle  Guerre  qui  embrala  touce  l'Euro- 
pe. Le  Roi  d'Efpagne  avoit  fait  un  Teftament 
par  lequel  il  nommoit  le  Duc  d'Anjou  à  la  fuc- 
ceffion  de  fes  vaftes  Etats.  Ce  jeune  Prince  fut 
proclamé  Roi  d'Efpagna  fous  k  mm  de  Sbify- 
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pe  V ,  &  reconnu  en  cette  qualité  par  T  Angle- 
terre, les  Provinces-Unies  &  la  plupart  des  au- 
tres Puiflances  de  l'Europe.    L'Empereur  fi: 
protefter  de  nullité  contre  tout  ce  qui  s'étoic 
fait}  mais  comme  il  étoit  alors  fans  Troupes  & 
fans  appui,  il  fe  trouva  dans  de  furieux  embaras. 
Dans  l'efpéraice  de  pouvoir  porter  l'Angleterre 
&  les  Provinces-Unies  contre  la  France  ,  il  fut 
réfolu  à  la  Cour  de  Vienne  de  faire  tous  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  pouffer  la  guerre  avec 
vigueur  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  mettre 
PArchiduc  fur  le  Trône  d'Efpagne.   Le  Prince 
Eugène  fut  choifi  pour  avoir  le  commandement 
de  29  mille  hommes  qu'on  devoit  envoyer  en 
Italie.    La  France  avoit  déjà  fait  défiler  des 
Troupes,  qui  dévoient  être  augmentées  par  cel- 
les du  Duc  de  Savoie,  qui  s'étoit  engagé  de  lui 
fournir  deux  mille  cinq  cens  Chevaux  &  huit 
mille  Fantaflïns. 

*  La  guerre  fe  pou  (Toit  déjà  avec  vigueur  lors- 
que l'Angleterre ,  les  Etats  de  Hollande  &  la 
plupart  des  Princes  de  PEmpirc  fe  déclarèrent 
en  faveur  de  l'Empereur.  Le  Duc  de  Bavière 
&  PEleâeur  de  Cologne  fon  frère  furent  les 
feuls  qui  perfiftèrent  à  vouloir  demeurer  neutres,  j 
Nous  n'entreprendrons  pas  d'entrer  ici  dans  le 
détail  des  évènemens  de  cette  longue  &  ruineu- 
fe  guerre,  nous  nous  contenterons  d'en  indiquer 
les  plus  remarquables. 

Ën  1701  il  fe  donna  en  Italie  près  de  Chiari 
.  une  Bataille  où  les  François  perdirent  environ 
trois  mille  hommes.    La  perte  des  Impériaux 
fut  moins  conûdérable.    Èn  1702  Le  Prince 

Eugène  , 


Digitized  by  Google 


Oftobre±  Novembre fc?  Bêcembre^vj\\ .  371 

Eugène  forma  le  projet  de  fe  rendre  maitre  de 
Crémone.   Cette  entreprife  auroic  eu  un  heu- 
reux fuccès,  fi  les  Impériaux  qui  entrèrent  dans 
la  Ville  bien  armés,  bien  préparés,  bien  vêtus 
&  en  bon  ordre,  n'eulTent  pas  eu  la  lâcheté  de 
s'en  laiffer  chafler  par  des  Soldats  presque  tout 
nuds ,  difperfés  ça  &  là ,  &  qui  étoient  presque 
fans  Officiers  à  leur  tête.  La  Bataille  qui  fe  don- 
na la  même  année  en  Italie,  fut  fort  opiniâtre, 
&  foutenue  de  part  &  d'autre  avec  beaucoup  de 
valeur  &  d'intrépidité.   Philippe  V,  Roi  d'Ef. 
pagne,  s'y  trouva  en  perfonne,  &  les  François 
s'attribuèrent  la  vidtoire.    Celle  qui  fe  donna  à 1 
Fridlinghen ,  près  du  Rhin ,  eut  un  fuccès  fore 
équivoque.    On  en  fit  des  réjouifiances  à  Vien- 
ne &  dans  les  Provinces-Unies,  tandis  qu'en 
France  on  fut  fi  perfuadé  que  le  Marquis  de  ViU 
lars  avoit  remporté  la  vi&oire,  que  cette  a&ion 
lui  valut  le  Bâton  de  Maréchal  &  le  comman- 
dement de  l'Armée  du  Rhin.    Les  expédirions 
de  Mer  méritent  d'être  remarquées.   Le  Che- 
valier de  Fourbin  infefta  les  Côtes  de  l'Iftrie  Im- 
périale, où  il  commit  pluûeurs  hoftilités.  Les 
Flottes  Angloife  &  Hollandoife  pénétrèrent  dans 
la  Baie  de  Cadix,  &  jettèrent  l'épouvante  dans 
le  Païs.    L'Amiral  Rook  prit  les  Gallions  d'EC- 
pagtle  que  Mr.  de  Chateaurenaud  avoit  conduits 
à  Vigo. 

En  1703  ,  le  Duc  de  Savoie  entra  dans  la 
grande  Alliance.  Son  exemple  fut  bientôt  fuivi 
par  le  Roi  de  Portugal,  à  qui  l'Empereur  céda 
plufieurs  Places,  au  nom  de  l'Archiduc.  L'Em- 
pereur s'étant  déterminé  à  transférer  fes  droits  fur 
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fon  fécond  Fils ,  ce  Prince  fut  proclamé  Roi 
d'Efpagne  le  12  de  Septembre  fous  le  nom  de 
Charles  III.  Ce  nouveau  Roi  partit  de  Vienne 
le  19  du  même  Mois,  pour  fc  rendre  en  Hol- 
lande &  delà  en  Angleterre.  Après  quelque  le- 
jour  à  Londres  ,  il  s'embarqua  le  16  de  Janvier 
1704.,  &  fit  voile  de  Ste.  Hélène  le  18.  La 
Flotte,  qui  Paccompagnoit ,  étoit  compofée  de 
vingt  ou  vingt- cinq  VailTeaux  de  guerre,  partie  de 
la  Reine  Anne ,  partie  des  Etats  Généraux.  Ce 
Prince  arrivé  à  Lisbonne, fit  répandre  en  Efpagne 
une  Déclaration  ,  par  laquelle  il  promettent  le 
pafdon  à  tous  ceux  de  fes  Sujets,  qui  quitte- 
roient  le  parti  de  Philippe  &  de  fes  Adhérans. 

Les  heureux  fuccès  qu'eurent  les  François  en 
Italie  Tannée  fuivante,  caufèrent  de  grandes  in- 
quiétudes à  la  Cour  de  Vienne.  D'un  autre  côté, 
les  Hongrois  révoltés  ravageoient  les  terres  de 
l'Empereur ,  &  faifoient  des  courfes  jusqu'aux 
portes  de  fa  Capitale.  La  grande  Victoire ,  rem- 
portée par  les  Alliés  à  Hochftet,  les  rendit  mai- 
tres  de  toute  la  Bavière;  &  la  perte  confidérable 
que  fit  la  France  à  cette  journée,  fut  le  premier 
coup  de  ceux  qui  l'ébranlèrent  le  plus  dans  la 
fuite.  La  même  année  les  Anglois  fe  rendirent 
maîtres  de  Gibraltar;  &  les  Espagnols  firent  dans 
la  fuite  d'inutiles  efforts  pour  reprendre  cette  For- 
terefle,  Tune  des  plus  importantes  du  Royaume. 

Léopold  étant  mort  le  6  de  Mai  1705  ,  eut 
pour  fuccefTeur  à  l'Empire  fon  Fils  Joseph, 
qui  avoit  été  reconnu  Roi  de  Hongrie  en  1687, 
êc  élu  Roi  des  Romains  en  idjjo.  Il  prit  le  ti- 
tre 
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trc  de  Roi  de  Bohême ,  &  fut  reconnu  tel  par 
les  Etats  de  ce  Royaume.  Il  avoit  époufé  en 
169%  Wilhelmine- Amélie,  Fille  de  Jean-Frédé- 
ric >  Duc  de  Brunswic-Hannover.  Les  expédi- 
tions de  cette  Campagne  en  Italie  eurent  un  fuc- 
cès  fort  équivoaue.  I/a&ion  la  plus  remarqua- 
ble fut  la  Bataille  de  Caffano,  qui  dura  quatre 
heures.  Les  deux  Armées  s'attribuèrent  la  Vic- 
toire. Les  expéditions  du  Roi  Charles  en  Es- 
pagne eurent  un  heureux  fuccès*  Il  fe  rendit 
maicre  de  Barcelone,  après  26  jours  de  Siège. 

L'année  fuivante  ,  le  Roi  de  France  eut  le 
chagrin  de  voir  échouer  la  plupart  de  fes  projets , 
fes  Armées  reçurent  presque  par-tout  de  terribles 
échecs.  Le  Maréchal  de  ViÙerei  perdit  la  Batail- 
le de  Ramillies,  &  cette  perte  entraîna  celle 
de  plufieurs  Places  dont  les  Alliés  s'emparèrent* 
L'Empereur  fit  fulminer  cette  année  par  fon 
Confeil  Aulique ,  un  Décret ,  pour  mettre  au 
Ban  de  l'Empire  les  Electeurs  de  Bavière  &  de 
Cologne.  Il  mit  lui-même  en  pièces  la  Minute 
des  Lettres  Patentes  que  Léopoid  leur  avoit  fait 
expédier  pour  les  inveftir  de  leurs  Eleftorats  : 
Il  en  jetta  par  terre  les  morceaux ,  &  les  foula 
aux  pieds.  L'Ele&rice  de  Bavière  étoit  alors  à 
Venife  ,  où  elle  avoit  été  obligée  de  (è  retirer. 
Par  ordre  de  l'Empereur ,  fes  Enfens  furent  en- 
levés de  Munich  ,  &  conduits  à  Clagenfurt.  La 
Cour  de  Vienne  ne  borna  pas  là  ion  reffenti- 
ment.  On  exigea  dans  toute  la  Bavière  des  fem- 
mes exorbitantes  des  Peuples.  Les  Parpiffes  fu- 
rent accablées  de  quartiers  d'hiver ,  où  les  Sol- 
dats viypient  à  diferétion.   La  NoWefTe  fut  de- 
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farmée  &  pillée.  Plufieurs  furent  emprifonnés  i 
d'autres  réduits  à  chercher  un  afilc  en  Suifle.  En 
Italie,  les  François  gagnèrent  la  Bataille  de  Cal- 
cinato.  Les  Impériaux  eurent  environ  trois  mille 
hommes  tant  tués  aue  bleffés,  &  laiffèrent  en- 
tre les  mains  des  Vainqueurs  un  grand  nombre 
de  prifonniers.  Mais  Pévènement  le  plus  remar- 
quable de  cette  Campagne  fut  la  déroute  de  l'Ar* 
mée  Françoife  devant  Turin ,  dont  elle  àvoit  en- 
trepris le  fiège. 

En  1707,  les  Impériaux  s'emparèrent  du 
Royaume  de  Naples.    L'entreprifç  fur  Toulon , 
concertée  par  le  Duc  de  Savoie  &  le  Prince  Eu- 
gène ,  n'eut  pas  un  heureux  fuccès.  Sur  le  Rhin* 
le  Maréchal  de  Vtllars  força  les  Lignes  de  Bruhl 
&  de  Stolhofièn,  faccagea  Dourlac,&  quelques 
petites  Villes  voifines  pour  donner  de  la  terreur. 
Les  Alliés  furent  auffi  battus  en  Efpagne ,  où  le 
Duc  de  Berwick  remporta  fur  eux  une  Vi&oire 
complète.    Le  Mariage  du  Roi  Châtiés  avec  la 
Princeffe  Elifabeth-Cbriftine  de  Wolffenbvttel  fut 
arrêté  &  conclu  à  Vienne  le  15  d'Oâobre  de 
cette  année;  mais  la  nouvelle  Reine  ne  partit  de 
cette  Ville  que  Tannée  fuivante,  pour  aller  join- 
dre fon  Epoux  en  Catalogne. 
-  La  Campagne  de  1708  eft  remarquable  par 
les  grands  efforts  que  fit  lvEmpereur  avec  fes  Al- 
liés pour  une  caufe  qui  ne  pouvoit  être  décidée 
que  par  le  fort  des  armes.  Louis  XIV,  toujours 
ferme  dans  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  main- 
tenir fon  Petit-fils  fur  le  Trône  d'Efpagne,  prit 
de  fon  côté  de  nouvelles  mefures  pour  s'oppofer 
avec  force  &  vigueur  à  toutes  les  entreprifes  de 
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tant  de  Puiflances  liguées  contre  lui.  Au  com- 
mencement de  Juillet,  le  Duc  de  Vendôme  fur- 
.  prit  Gand,  Bruges,  PlafTendal,  &  mit  à  contri- 
bution toute  la  Flandre  Hollandoife  &  une  par- 
tie du  Brabant.  Ces  conquêtes  furent  fuivies  de 
la  Bataille  d'Oudenarde ,  où  les  François  furent 
mis  en  déroute.  Après  cette  Vi&oire ,  les  Alliés 
firent  le  fiège  de  Lille,  dont  ils  fe  rendirent  mai- 
tres ,  malgré  la  belle  &  vigoureule  défenfe  que 
fit  le  Maréchal  de  Boufflers  qui  y  commandoit. 

Comme  la  guerre  commençoit  à  devenir  oné- 
reufe  aux  Puiffances  qui  y  étoient  engagées ,  & 
fur  tout  à  la  France,  Louis  XIV  fe  détermina 
enfin  en  1709  à  faire  aux  Alliés  des  propofitions 
de  paix.  Ceux-ci  demandèrent  entr'autres ,  que 
le  Roi  Très  Chrétien  reconnût  Charles  III  pour 
Roi  de  toutes  les  Efpagnes ,  &  qu'au  cas  que  le 
Duc  d'Anjou  refusât  de  remettre  à  ce  Prince  tou- 
tes les  Places  qu'il  Gccupoit,  Louis  XIV  fe  joi- 
gnît lui-même  aux  Alliés  pour  l'y  obliger.  Toute 
la  France  fe  récria  hautement  contre  des  deman- 
des fi  exorbitantes.  Quelque  néceflaire  que  fût 
la  Paix  aux  François ,  ils  répondirent  fièrement 
qu'ils  n'étoient  ni  d'humeur  à  accepter  de  pareil- 
les conditions,  ni  dans  l'habitude  de  les  enten- 
dre. Les  Négociations  rompues,  les  Troupes 
fe  mirent  en  campagne.  Après  quelques  expé- 
ditions peu  importantes,  les  Armées  fe  joigni- 
rent près  des  Bois  de  Sart  &  de  Blangies,  où  fe 
donna  la  fanglante  Bataille  de  Malplaquet.  Après 
jcette  Bataille,  les  Alliés  allèrent  mettre  le  fiège 
devant  Mons,  Sç  fe  rendirent  maitres  de  cette 
Place. 
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En  1710,  la  France  fit  de  nouvelles  démar- 
ches pour  terminer  une  guerre  qu'elle  n'étoit 
plus  en  état  de  foutenîr.   Elle  n'avoit  jamais  été 
dans  une  fituation  plus  picoiable.   Les  Finances 
fe  trouvoient  dans  un  defordre  affreux ,  les  Trou- 
pes n'étoient  plus  payées,  tous  les  Fonds  roan- 
quoient,  les  Peuples  étoient  épuifés,  le  Roi  é- 
toit  pauvre,  parce  que  la  plupart  de  fes  Sujets 
p'avoient  plus  rien.   Dans  l'idée  où  étoient  les 
Alliés  que  la  France  ieroit  bientôt  réduite  à  fai- 
re tout  ce  qu'on  voudrait,  les  offres  de  Louis 
XIV  furent  encore  rejettées*    Le  Monarque 
François  prit  donc  le  parti  de  continuer  la  guer- 
re j  &  fes  Peuples,  malgré  leur  épuifement ,  en 
portèrent  le  fardeau  avec  d'autant  plus  de  patien- 
ce ,  qu'ils  n'ignoroient  pas  ce  qu'on  avoit  offert 
pour  acheter  La  Paix.    Les  Alliés  firent  quelques 
conquêtes,  &  les  François  trop  foibles  pour  s'op- 
pofer  à  leurs  entreprîtes,  fe  contentèrent  de  fe 
tenir  fur  la  défenuve.    L3  guerre  de  Hongrie 
continuoit  toujours.    Le  Général  Heifter  enleva 
en  très  peu  de  tems  aux  Mécontens ,  Neuhau- 
fel,  Leith,  Arwan,  Zolnoc,  Erla,  avec  plu- 
fieurs- Châteaux  fortifiés.   Les  affaires  d'Efpagne 
eurent  des  fuccès  fort  différens.   Charles  rem- 
porta d'abord  fur  Philippe  une  grande  Vi&oirej 
mais  celui-ci  ayant  reçu  de  nouveaux  renforts, 
battit  à  fon  tour  les  Allemands  &  les  Portugais, 
&  fe  vit  par-là  entièrement  maitre  de  la  cam- 
pagne. 

En  171 1,  les  affaires  de  l'Europe  changèrent 
entièrement  de  face.  Tout  réuffit  au  gre  de  la 
France ,  &  du  Roi  Philippe ,  en  fâveqr  duquel 

oo 


Digitized  by  GoogI 


OStoBre,  Novembre  & Décembre^ \\  .  377 

on  décida  enfin  la  grande  querelle  de  la  Succes- 
fion  au  Trône  d'Eipagne.  Le  Maréchal  de  TaU 
lard ,  oui  étoit  refté  prifonnier  à  Londres  de- 
puis la  Bataille  de  Hochftet,  travailla  avec  tant 
de  fuccès  auprès  des  principaux  Membres  du 
Parlement ,  qu'il  les  difpofa  à  entrer  dans  fes 
vues.  Il  fçut  même  par  fes  manières  Toupies, 
polies  &  accommodantes,  gagner  la  confiance 
de  la  Reine  Anne  ?  qu'il  porta  à  donner  la  Paix 
à  l'Europe.  Mais  le  motif  le  plus  puiffant,  que 
Ton  fit  valoir  auprès  de  cette  Princefle  pour  la 
détacher  de  la  Grande  Alliance ,  fut  la  mort  im- 
prévue de  l'Empereur  Jofeph ,  arrivée  le  17 
d'Avril ,  dans  la  3  %  année  de  fon  âge. 

Le  Roi  Charles  étoit  occupé  à  faire  la  con- 
quête du  Royaume  d'Efpagne,  lorsqu'il  apprit 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l'Empereur  fon  frère. 
Dans  la  Diète  qui  fe  tint  à  Francfort,  il  fut  re- 
connu Empereur  le  12  d'O&obre,  fous  le  nom 
de  Charles  VI.  De  retour  en  Allemagne,  il 
faut  couronné  dans  la  même  Ville  le  22  Décem- 
bre, après  avoir  juré  Fobfervation  de  la  Capi- 
tulation Impériale. 

Le  Congrès,  qui  £e  tint  à  Utrecht  en  1712,' 
n'empêcha  pas  l'ouverture  de  la  Campagne.  A- 
prè$  quelques  expéditions ,  le  Duc  d'Ormond  oui 
avoit  le  commandement  des  Troupes  Angioifes, 
déclara  aux  Députés  des  Etats  Généraux  &  au 
Prince  Eugène ,  qu'il  avoit  ordre  de  la  Reine  fa 
maitrefle  de  publier  une  fufpenfion  d'armes  en- 
tre fon  Armée  &  celle  de, France.  11  fe  fépara 
en  même  tems  de  l'Armée  des  Alliés,  qui,  après 
les  grands  avantages  remportés  par  le  Maréchal 
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de  Villarsy  lequel  força  le  Camp  retranché  de 
Denain  &  fe  rendit  maitre  de  Marchienne ,  fe 
déterminèrent  à  faire  Ja  paix  avec  la  France. 
L'Empereur  aima  mieux  courir  les  rifques  de  la 
guerre,  que  de  renoncer  à  fes  prétenGons;  mais 
Je.  voyant  trop  foible  pour  réôfter  feul  aux  for- 
ces de  cette  Couronne,  il  fe  détermina  enfin  à 
fuivre  l'exemple  de  fes  Alliés.  Cette  Paix  par- 
ticulière de  rÈmpereur  avec  la  France  fut  fignée 
à  Raftadt  le  6  de  Mars  17 14. 

Après  qu'on  eut  terminé  cette  longue  &  fàn- 
glante  Guerre,  qui  avoit  ébranlé  les  deux  plus 
puifTans  Royaumes  de  l'Europe,  Charles  reprit 
les  armes  contre  le  Grand  Seigneur,  qui  avoit 
attaqué  la  République  de  Venife.  En  17 16  le 
Prince  Eugène  remporta  une  grande  vidtoire  fur 
les  Turcs ,  &  l'année  fui  vante  il  les  mit  encore 
en  déroute  &  les  défit  entièrement.  L'extrémité 
où  fe  trouva  la  Porte  l'obligea  à  faire  la  Paix  eq 

L'Efpagne  attaqua  dans  ce  même  tems  l'Em- 
pereur, fous  prétexte  d'empêcher  l'échange  que 
Sa  Majefté  Impériale  vouloit  faire  avec  le  Duc 
de  Savoie,  de  la  Sardaigne  contre  la  Sicile,  dont 
le  Traité  de  Bade  avoit  afTuré  la  pofTeffion  à  cer 
lui-ci.  George  I,  Roi  d'Angleterre,  en  confé- 
quence  d'un  Traité  d'alliance  qu'il  avoit  fait  a* 
vec  l'Empereur,  envoya  au  fecours  de  la  Sicile 
une  Flotte  commandée  par  l'Amiral  Bings.  Cet- 
te Flotte  joignit  celle  d'Efpagne  dans  la  Mer  de 
Sicile,  &  l'attaqua.  Les  Efpagnols  furent  bat- 
tus ,  plufieurs  de  leurs  VaifTeaux  furent  coulés  à 
fond.    En  1720,  on  fit  l'échange  des  deux  Si- 
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ciles, contre  la  Sardaigne , entre  l'Empereur  &  le 
Duc  de  Savoie.   En  1725  les  Miniftres  de  Sa 
Majefté  Impériale  fignèrent  à  Vienne  avec  ceux 
d'Efpagne,  trois  Traités,  l'un  de  Paix,  l'autre  de 
Commerce,  &  le  troifième  d'une  Alliance  dé- 
fenûve.    Ces  Traités  jettèrent  l'Europe  dans  un 
grand  étonnement.    La  feule  reflource  fut  d'op- 
pofer  Alliance  à  Alliance.    Le  Jioi  d' Angleterre 
s'y  appliqua  tout  entier ,  &  eut  la  gloire  &  la 
fatisfa&iori  d'y  réuflir.  Pour  empêcher  une  rup- 
ture, on  tint  en  1728  à  Soiflbns,  un  Congrès, 
qui  tira  en  longueur  fans  que  l'on  pût  convenir 
de  rien.   Après  bien  des  Négociations  on  con- 
clue le  Traité  de  Séville ,  qui  affuroit  à  l'Infant 
Don  Carlos  la  Succeflion  éventuelle  de  Tofca- 
ne  t  de  Parme  &  de  Plaifance.    Ces  mefures , 
bien  loin  d'être  approuvées  par  l'Empereur ,  ne 
firent  qu'exciter  ion  indignation.    Pour  préve- 
nir les  fàcheufes  fuites  de  cette  affaire,  le  Roi 
d'Angleterre  &  les  Etats  Généraux  fe  détermi- 
nèrent à  une  Garantie  abfolue  envers  Sa  Majefté 
Impériale,  pour  l'ordre  de  la  Succeflion,  de  la 
manière  qu'il  étoit  arrêté  par  la  Déclaration  de 
l'année  17 1}.  L'Empereur,  de  fon  côté,  voulue 
bien  aflurer  la  Succeflion  des  Duchés  de  Tof- 
çane,de  Parme  &  de  Plaifance,  deftinée  à  l'In- 
fant Don  Carlos. 

La  mort  àyAugufte>  Roi  de  Pologne,  arrivée 
en  1733,  fit  naître  une  guerre  qui  mit  PAllema-  . 
gne ,  la  Pologne  &  l'Italie  en  combuftion.  I/Em- 
pereur  ayant  fait  défiler  des  Troupes  vers  la  Po- 
logne ,  &  s'étant  déclaré  aflez  ouvertement  con- 
tre le  Roi  Stanislas ,  Beau- père  du  Roi  Très  Chré- 
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tien ,  la  Cour  de  France  regarda  cette  démarche 
comme  un  aâed'hoftiiité,  &  déclara  la  guerre 
à  Sa  Majefté  Impériale.  L'Efpagne  &  le  Duc 
de  Savoie  tétant  joints  à  la  France,  l'Empereur 
fe  vit  bientôt  attaqué  fur  le  Rhin  &  dans  fes  E- 
tâts  d'Italie.  L'Empereur  avoit  déjà  perdu  les 
Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  &  une  par- 
tie de  fes  autres  Etats  d'Italie,  lorsque  la  Cour 
de  France  fit  propofer  en  1735  des  Préliminai- 
res de  Paix,  qui  furent  acceptés  de  Sa  Majefté  Im- 
périale. Cette  guerre  ainfi  terminée,  on  con- 
clut le  mariage  de  l'Archiducheffe  ainée,  Marie- 
Thérèfe ,  avec  le  Duc  François-Etienne  de  Lor- 
raine. Cette  Princefle  fut  accordée  avec  Son 
AltefTe  Royale  le  31  de  Janvier  1736. 

En  1737,  l'Empereur  joignit  fes  armes  à  cel- 
les de  Sa  Majefté  Czarienne  qui  avoit  déclaré  la 
guerre  aux  Turcs.   Le  fuccès  de  cette  guerre 
ne  répondit  nullement  aux  grandes  efpérances  . 
dont  la  Cour  de  Vienne  s'étoit  flattée,-  &  l'Em- 
pereur fe  vit  en  1739  dans  la  néceffité  de  con-  ] 
îentir  à  des  conditions  de  Paix  fort  defavantageu- 
fes.   Ce  Prince  ne  furvêcut  pas.  longtems  à  la 
conclufion  de  cette  Paix.   Il  mourut  la  nuit  du 
19  ou  20  d'Oétobre  1740,  laiflant  fes  Etats  à 
l'Archiducheffe  Marie  -  Thérèfe  ,  Epoufe  du 
Grand  Duc  de  Tofcane.   Quant  aux  autres  e- 
vènemens  arrivés  depuis  la  mort  de  ce  Monar- 
#  que  f  nous  renvoyons  à  l'Ouvrage  même  de  no- 
tre Auteur,  qui  les  a  expofés  avec  beaucoup 
d'impartialité»   Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter dans  cet  Extrait  fuffit  pour  faire  juger  com- 
bien cette  Hiftoire  peut  être  utile  à  ceux  qui 
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în'ont  pas  le  loifir  de  parcourir  un  grand  nombre 
de  Volumes  pour  fe  rappeller  tout  ce  qui  s'eft 

Êafle  de  plus  important  dans  l'Empire,  fous  le 
lègne  des  Princes  de  l'Augufte  Maifon  d'Au- 
triche,  depuis  Rodolphe  Comte  de  Habsbourg 
j  ufqu'à  préfent. 


ARTICLE  X. 

Traite'  ou  Reflexions  tirées  de  la  Pratique 
fur  les  Plaies  d*  Armes  à  Feu.  Par  Henri- 
François  le  Dran  ,  Chirurgien  de  St.  Co- 
rne y  &  ancien  Prévôt  de  fa  Compagnie  ;  ancien 
Chirurgien  Major  de  t  Hôpital  de  la  Charité  $  4e 
fa  Société  Académique  des  Arts  ,  &  de  t  Aca- 
démie de  Chirurgie:  Chirurgien  Confultant  des 
Camps  &  Armées  du  Roi.  In  12.  pagg.  168. 
fans  compter  la  Dédicace,  Y  Avis  au  Leéleur, 
&  la  Table  des  Chapitres.  A  Amjlerdam7  aux 
dépends  de  la  Compagnie  7  1741. 

CE  petit  Ouvrage  mérite  d'être  connu.  I/Au- 
teut  Tétoic  déjà  par  fes  Obfervations  de  Chi- 
rurgie publiées  en  1731.  Membre  de  la  nou- 
velle Académie  de  Chirurgie-pratique ,  que  le  Roi 
vient  d'établir,  il  nous  fait  efpérer  quelques  au- 
tres productions,  qui  ne  paroitront  qu'avec  cel- 
les de  fes  Confrères.  Son  Traité  des  Plaies  <t  Ar- 
mes à  Feu  y  que  nous  annonçons ,  eft  le  fruit  d'u- 
ne longue  expérience,  d'une  pratique  aflïdue,  & 
d'un  examen  férieux  qu'il  a  tait  de  ces  fortes  de 
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Plaies.  Initié,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  dans 
le  traitement  de  ces  maladies,  il  a  eu  mille  occa* 
fions  d'exercer  Tes  talens  dans  la  pratique  d'un 
Art  fi  utile  au  Genre  humain ,  &  de  faire  une 
infinité  d'Obfervations  curieufes ,  qui  avoient 
échapé  à  la  pénétration  &  aux  recherches  d'un 
grand  nombre  d'Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui 
fur  cette  importante  matière.    Maggius  y  ^4m- 
broife  Paré>  Manget ,  &  plufieurs  autres  en  ont 
parlé  avec  beaucoup  d'érudition;  mais  ces  Au- 
teurs, quoique  d'ailleurs  très  habiles  >  n'ont  fou- 
vent  propofé  qu'une  pratique  tout-à-fait  ridicule, 
fouvent  très  dangereufe ,  ou  du  moins  fujette 
aux  plus  grands  inconvéniens.   Quoi  de  plus 
abfurde  en  effet,  que  de  propofer,  comme  l'a 
fait  Ambroife  Paré>  des  Médicament  qui  ont  gra?*- 
de  puijjance  d'attirer  les  baies  &  autres  corps  é~  \ 
trangers!  N'eft-ce  pas  donner  aux  remèdes  une 
vertu  plus  merveilleufe  même  que  celle  de  l'Ai- 
man  j  &  par  quelle  expérience  prouvera- 1-  on 
qu'aucun  remède,  de  tous  ceux  qui  nous  font 
connus  jufqu'à  préfent,  puiffe  produire  un  effet 
fi  furprénant,  &  qui  tiendroit  certainement  du 
prodige? 

On  n'a  point  encore  donné  de  Traités  com- 
plets des  Plaies  d'Armes  à  Feu,  &  peut-être 
n'eft  il  pas  poffible  qu'on  en  donne  jamais  au- 
cun qui  le  îbit.  Pourquoi  cela  ?  C'eft  que  ces 
Plaies  font  fi  variées,  oc  les  fymptômes  qui  les 
accompagnent  font  fouvent  fi  différens,  qu'on 
ôferoit  presque  dire  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  vu 
deux  fe  reflembler  parfaitement.  Il  en  eft  des 
j#firmités  £c  des  dérangemens  du  Corps  humain, 

com- 


Digitized  by  Google 


O ïïohre. Novembre &  Dêcembre^ij^t. 

çommc  des  produ&ions  &  des  effets  de  la  Na- 
ture ,  qui  nous  offre  par-tout  une  variété  infinie. 
On  ne  rencontre  nulle  part  une  reffemblance 
parfaite.  Si  vous  fuppoiez  tous  les  corps  diffé- 
rens ,  comme  ils  le  font  en  effet,  les  impreflions 
qu'ils  reçoivent ,  &  les  accidens  qui  leur  arri- 
vent, doivent  néceffairement  différer  entre  eux. 

Cette  variété,  que  nous  voyons  dans  les  infir- 
mités auxquelles  l'Homme  eft  fujet*  &  qui  fe 
fait  fi  bien  remarquer  dans  les  Plaies,  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  entre  elles  une  telle  analogie , 
qu'on  peut  donner ,  pour  leur  traitement,  des 
règles  certaines  &  appliquables  dans  tous  les  cas 
qui  peuvent  fe  préfenter.   Comme  ces  règles  ne 
doivent  être  établies  que  fur  la  multiplicité  des 
expériences,  il  feroit  à  fouhaiter,  dit  notre  Au- 
.  teur,  qu'on  eût  des  détails  bien  circonftanciés 
de  la  plupart  des  Plaies  d'Armes  à  Feu ,  qui  ont 
été  traitées  jusqu'à  préfènt;  des  accidens  quel- 
les ont  produits,  &  des  différentes  méthodes, 
bonnes  ou  mauvaifes,  qui  ont  éré  fui  vies  dans 
leur  traitement  :  les  fuccès  confirmeraient  ce 
qu'il  faut  faire  pour  parvenir  à  la  guérifon,  &  le 
défaut  de  fuccès  apprendrait  ce  qu'il  ne  faut  pas 
faire,  &  les  écueils  qu'il  faut  éviter. 

C'eft  au  défaut  de  ces  détails,  que  Mr.  Le 
Dr  an  a  hazardé  ce  petit  Traité,  qu'il  a  fondé 
tant  fur  fa  propre  expérience,  que  fur  les  diffé- 
rentes méthodes  qu'il  a  vu  pratiquer.  Il  eft  di- 
yifé  en  cinq  Parties.  Dans  les  trois  prémières , 
il  parcourt  toutes  les  différentes  efpèces  de  Plaies 
d'Armes  à  Feu,  &  tire  des  divers  dérangemens 
qui  peuvent  en  arriver,  tant  dans  les  parties 
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bleflees,  que  dans  toute  Pœconomie  du  Corps, 
des  règles  générales  pour  y  remédier,  ou  même 
pour  les  prévenin  Dans  la  quatrième,  il  par- 
court les  Plaies  qui  peuvent  être  faites  à  chaque 
partie  en  particulier,  &  il  y  applique  les  règles 
qu'il  a  établies  dans  les  trois  premières.  On 
trouve  dans  la  cinquième  quelques  préceptes  & 
aphoriftnes  tirés  de  la  Pratique,  Se  auxquels  on 
joint  une  courte  explication ,  pôur  les  rendre 
plus  intelligibles  aux  Etudians  en  Chirurgie. 
Toutes  ces  matières  font  traitées  avec  beaucoup 
de  precifion  ;  point  d'écarts ,  point  de  digref- 
fions  inutiles.  Pour  en  donner  quelque  idée, 
je  me  contenterai  d'expolèr  ici  Ces  Remarques 
fur  le  Trépan ,  avec  quelques-uns  des  Préceptes 
&  Aphoriftnes  par  lefquels  il  termine  ion  Ou- 
vrage. 

Les  opérations  qui  effraient  le  plus,  ne  font 
pas  toujours  les  plus  à  craindre.  Celle  du  TW- 
fan  n'eft  pas  par  elle-même  dangereufe.  Quand 
on  la  fait  de  bonne  heure ,  le  malade  doit  gué- 
rir ,  s'il  n'y  a  point  eu  de  commotion ,  fi  la  Du- 
ré-mère  eA  faine ,  6c  s'il  ne  fondent  point  de  k 
part  de  toute  l'habitude  du  corps ,  ou  de  quel-  • 
qu'une  de  fes  parties,  des  accidens  qui  par  eux- 
mêmes  emportent  le  malade.  Toute  contufion 
au  Crâne  demande  le  Trépan ,  parce  qu'elle  fera 
fuivie  de  la  maladie  de  la  Dure-mère*  Notre 
Auteur  a  vu  fouvent  cette  membrane  tomber  en 
fuppuration  après  un  coup  Amplement  conton- 
dant, où  il  avoit  trouvé  le  péricrane-  détaché,  & 
où  l'os  paroiflbit  fenfiblement  taché.  Il  Ta  vue 
de  même  après  un  coup  d'épée  tranchante,  qui 
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n'avoit  fait  qu'un  écopé  pénétrant  feulement  juC- 
qu'au  Diploéy  la  deuxième  table  du  crâne  étant 
reftée  dans  fon  entier  fans  aucune  fradture.  On 
ne  doit  donc  pas  balancer  à  faire  le  Trépan ,  tou- 
tes les  fois  qu'une  baie  a  frappé  la  tête  en  pafTant, 
aflez  pour  aue  le  Crâne  le  trouve  à  nud.  La 
raifbn  en  eft  qu'après  ces  fortes  de  coups ,  on  a 
presque  toujours  vu  la  Dure-mère  tomber  en 
fuppuration  à  Pendroit  frappé,  &  les  malades  at- 
taqués d'accidens  en  conféquence ,  depuis  le 
neuvième  jour  de  la  bleflure  jufqu'au  quinzième, 
quoique  pendant  les  huit  premiers  jours ,  ils 
ayent  paru  jouir  d'une  parfaite  famé.   Ce  n'eft 
pas  du  fang  épanché, qui,  dans  ce  cas ,  caufe  des 
accidens ,  mais  la  pourriture  de  la  Dure*  mère 
dans  le  point  frappé.   Le  véritable  tems  de  faire 
alors  le  Trépan ,  eft  le  quatrième  ou  le  cinquiè- 
me jour:  fi  on  entreprenoit  de  le  faire  dès  le 
prémier  jour,  on  trouveroit  la  Dure-mère  en- 
core adhérente  à  la  pièce  d'os  que  la  couronne 
du  Trépan  embrafle. 

On  prétend  communément  qu'une  grande 
fradkure.  au  Crâne  eft  moins  dangereufe  qu'une 
très  légère*  La  railon  qu'on  en  donne,  c'eft 
que  dans  le  cas  d'une  grande  fraâure,  le  Crâne, 
qui  a  cédé  au  coup ,  l'a  amorti  en  même  tems. 
Il  n'y  a  donc  alors  aue  peu  ou  point  de  commo- 
tion y  au-lieu  que  dans  le  cas  d'une  fraâure  très 
légère,  tout  le  coup  s'eft  transmis  au  Cerveau 
à  caufe  de  la  réfiftance  du  Crâne»  Il  faut  cepen- 
dant fuppofer,  dans  ce  rationnement y  que  toufr 
les  coups  foient  donnés  avec  le  même  degré  de 
force.  Il  peut  arriver,  en  effet,  qu'une  baie  qui 
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frape  en  paflant ,  fafle  une  fra&ure  très  légère, 
fans  faire  de  commotion;  &  celle  même  qui 
frappe  à  plomb,  fi  elle  eft  à  la  fin  de  fa  courfe, 
peut  faire  une  fra&ure  très  légère ,  fans  caufer 
de  commotion  bien  fenfible.  On  voit  par-là 
combien  il  eft  néceffaite  d'examiner  toutes  les 
circonftances,  &  de  les  combine^  avec  Fétat  où 
fe  trouve  le  bleffé.  Toute  fradure  au  Crâne 
demande  qu'on  découvre  fuffiûmmerit  la  Dure- 
mère,  foit  par  l'opération  du  Trépan,  (bit  en 
enlevant  une  ou  plufieurs  des  pièces  fra&urées. 
Lorsqu'on  néglige  de  la  découvrir,  il  fe  hit  un 
épanchement  fous  le  Crâne,  en  confequence  de 
la  rupture  de  quelques-uns  des  petits  vaifleaux 
qui  y  attachent  la  Dure-mère,  ou  bien  eti  con- 
féquence  de  la  maladie  de  la  Dure-mère  déchi- 
rée &  contufe,  ou  bien  à  caufè  de  la  contufion 
de  l'os.  Ce  ii'eft  pas  feulement  pour  relevé*  des 
pièces  fra&urées  &  enfoncées,  ou  ponir  vuider 
le  fang  épanchée,  qu'on  applique  le  Trépan  j  la 
maladie  de  la  Dure*  mère  le  demande  lbuvenc 
àuffi. 

'  Dans  les  cas  des  grands  fracas  au  Crâne,  com- 
me la  Dure- mère  fouflfre  par-tout  où  Fos  eft  bri- 
fé,  &  même  jusqu'à  l'extrémité  de  chaque  fen- 
te ,  il  fàut  multiplier  les  Trépans  fur  tous  les  an- 
gles ,  où  l'état  des  pièces  fra&urées  n'emporte  pas 
la  néceffité  &  la  poffibilité  de  les  enlever*  No- 
tre Auteur  a  vu  pluGeurs  fois  les  malades  périr 
pâr  la  pourriture  de  la  Dure-mère  en  quelques 
endroits ,  dans  les  cas  où  l'on  avoir  enlevé  des 
pièces  fra&urées  ,  &  où  par  cette  raifon,  on 
croyoic  pouvoir  facilement  vuider  tout  le  fàng 
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épanché  f  &  porter  fur  la  Dure-mère  les  remè- 
des convenables.  On  eût  prévenu  ce  fâcheux 
accident ,•  fi  on  n'eût  pas  négligé  d'appliquer  des 
Trépans  fur  de  fimples  fentes ,  qui  étoient  conti- 
nues à  l'endroit  d'où  Ton  avoic  enlevé  quelque 
pièce  d'os. 

Le  malade  peut  guérir,  lorfque  la  baie,  qui  a 
fra&uré  l'os,n'eft  pas  entrée  dans  le  Crâne: mais 
lorfque  le  corps  étranger  eft  perdu  dans  le  Crâne, 
la  plaie  eft  prefque  toujours  mortelle,  à  caufe  de 
rimpoffibilité  ou  l'on  eft  d'en  faire  l'extradion. 
Cette  plaie  ne  caufe  pourtant  pas  toujours  la  mort 
du  malade,  puifque  l'on  en  a  vu  guérir  un,  qui 
a  voit  reçu  un  coup ,  dont  la  baie  perdue  dans  le 
Crâne ,  étoit  reftée  aux  environs  de  la  Selle  tur- 
cique.  Ce  malade  mourut  fubitement  au  bout 
d'un  an  ,  ou  environ.  Ces  fortes  de  cas  font 
rares ,  &  doivent  être  regardés  comme  •  des  ex- 
ceptions à  la  règle  générale. 

La  remarque  fuivante  eft  des  plus  importantes. 
Après  différentes  blefTures,  faites  au  tronc  ou 
aux  extrémités ,  on  a  vu  quelquefois  furvenir  des 
accidens  qui  ne  paroiffoient  pas  avoir  été  caufés 
par  ces  plaies,  &  qu'on  a  reconnus,  mais  trop 
tard ,  pour  être  la  fuite  d'un  coup  que  le  bleflc 
s'étoit  donné  à  la  tête  en  tombant ,  au  moment 
de  fa  bleffure.  On  ne  fauroit  être  trop  en  garde 
contre  ces  méprifes ,  qui  décident  de  la  vie  d'un 
malade,  dont  la  plaie  faite  ailleurs  qu'à  la  tête, 
n'étbit  pas  mortelle. 

Les  Préceptes  ou  Aphorismes  par  lefquels  no* 
tre  Auteur  termine  fon  Ouvrage,  font  au  nom- 
bre de  treize.  En  voici  quelques-uns.  1.  Si  l'oa 

Tm.XXVIl.  Fart.  11.         Bb  ne 


Digitized  by  Google 


}88     BlflLIOTHEQVE  RaISONNE'E, 

ne  fait  aux  grandes  Plaies  d'Armes  k  Feu  les  in- 
citions telles  qu'elles  conviennent,  elles .  ne  gué- 
liront  pas  ,  ou  ne  guériront  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  En  voici  la  raifon.  Il  en  eft  de  ce$  Plaies 
comme  des  Fiftuies*  doot  on;  doit,  rendre  Ven- 
trée beaucoup  plus  large  que  le  fond,    z*  Lorf- 
qu'on  fait  les  inciûods,  on  doit,  *ntartt  qu'il  eà 
poflibje ,  confer  ver  la  fubftançe  des  parties,  $. 
i/intromiffion  fréquente  de  la  Sonde  ou  do 
doigts  dans  une  Plaie* eft  capable  de  caufer  bien 
des  accidens.   4.,  Les  Vers  qui  s'engendrent 
quelquefois  dans  les  Plaies,  ne  dénotent  rien  de 
«mal.   Notre  Auteur  prétend  qu'il  ne  fe  trouve 
jamais  de  Vers  dans  les  tMuvaifes  jfuppurations, 
ni  dans  les  difpofitions  gangréneufes  ,  mais  feule- 
ment  dans  les  bonnes  fuppurarions  >  ou  daps  la 
Sphacèle  parfaite.  Tout  l'inconvénient  qui  peut 
réfulter  de  ces  Vers,  quand  ta  Plaie  eft  en  bon 
état,  c'eft  que,  lorfqu'ils  font  un  peu  gre*,  ils 
peuvent  l'irriter ,  en  y  caufant  des  démangeai- 
ions  qui  inquiètent  le  malade,  5.  Lorfqu'à  l'oç- 
cafion  d'une  Plaie  d'Arme  à  Feu ,  le  Chirurgien 
prévoit  la  néceffité  indifpenfable  de  faire  l'ampu- 
tation d'un  membre,  il  nfe  doit  point  tarder  à  la 
ifeire.   6.  Le  mal-aife  &  les  inquiétudes  qui  ac- 
compagnent quelquefois  les,  grandes  blefïlires, 
fans  qu'on  en  voie  une  caufe  apparente,  foqt  un 
figne  de  mort.  C'eft  l'expérience  qui  a  didé  cet 
Aphorisme.   7.  Un  autre  figne  de  mott^  ç'eft 
la  foif  ardente  &  inextinguible  que  l'on  voit  auffi 
quelquefois  attaquer  un  homme  bleffe  :par  une 
Arme  à  Feu.    Cette  foif,  qui  eft  prefque  tou- 
jours  accompagnée  de  froid  aux  extrémités ,  eft 
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une  fuite  &  une  preuve  de  la  tenfion  extrême  de 
tout  le  genre  nerveux  ,  &  cette  tétifîôh  eft  unfc 
efpèce  de  convulfion  tonique.  8.  Lé  poulx  cori^ 
vulûf  &  palpitant  eft  encore  un  6gne  dé  mort* 
&  marque  ou  la  difetté  &  le  défaut  des  éfprits  a- 
nimaux,  ou  leur  altération. 
-  ••  »  —   .  ,       .        .  . 

'    1  1  I   II          I  ■     ■      ■  — ^ — ^— — 

\  *  '  *  1 

ARTICLE  XI. 

«  *- 

Le  Czar  Pierre  Premier  çn  Fhmfe,...  Par 
Monfieur  Hub&rt  £*  Blanc,  Do&eur  tn 
Dm*.  2  Tome»  ih  Tom.  I.  .377. 
fans  compter  la  Dédicace^  &c*  Tom.  II.^*gg* 
356.  outre  la  Table  des  Matières.  À  Amftcr^ 
dam  chez  Pierre  Mortier  1 741. 

IL  y  a  dans  cet  OuVragé  du  férieux  &  du  co- 
mique, dequoi  divertir  &  inftruireen  mêmè 
tems.  Le  Le&eur  peut  ehoifir  fuivant  fon  goûç; 
Pour  en  donner  uhe  idée  géhéralte ,  nous  tranf- 
crirons  ici  les  Titres  des  Pièces  quity  trouvfenr; 

Le  Tome  I  contient  les  Pièces  fui  vantes.  /X. 
Sur  f  Age  d*  Or  &  t&at  de  Société  Jaifam  par* 
f  ie  des  Sx  Mondes -dont  on  établit  le  Sy flétrie.  .  IL 
Scène  au  Ga^nt-homme <f  Arlequin  Sautagè. 
III.  Scène  entre  Mr.  de  Fontenelle  &  in  Malle» 
branchiftfe.  IV.  Stène  ^Arlequin  Sauvage  antéc 
h '-.Riche»  four  entrer  à  fin  firvkè.  V,  Scètie 
d'un  Pafcalièn  anfièc  v'n  des  A&eurs  de  Molièré. 
VI.  Sùkhque  //'Arlequin  Sauvage*  $ii  tàufne  î 
Ventoxrdù  Château  du  Riche,  comme  JeLoup  à  là 
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gorge  fiche ,  autour  de  VEtable ,  ou  il  fent  la  Ber- 
gerie. VII.  Plaidoier  du  Poète  Fanfreluche  avec 
le  Plaideur  Paquet  de  Nullités.  VIII.  Scène  des 
Hydrauliques  &  des  Eturgeons.  IX.  Scène  en* 
ire  un  Cartéfien  &  Diftinguo  Trismégifte  du 
Tais  Latin.    X.  Scène  des  Poètes  &  ^Arle- 


bonn*  à  lobfervatoire ,  où  il  trouve  Mrs.  Caffini, 
Varignon  >  <&  de  Fontenelle.  Sa  furprife  de  trou- 
ver Mr.  de  Fontenelle  dans  le  Sanctuaire  de  la 
Vérité:  Entretien  qu'il  a  avec  lui.  Explication 
des  fix  Mondes ,  fuivant  lefquels  fe  gouvernent  les 
Créatures  raifonnables  far  tout  l'Univers.  XIL 
Scène  du  Praticien  avec  Arlequin.  XIII.  Ma- 
nières bruiantes  de  s' occuper  dans  la  Société, 
ploi  des  Riche f es  y  le  fafte  de  l 'Opulence  7  lePlaifir, 
la  Volupté,  /es  airs  de  Petits-maîtres  r&  les  chan* 
gemens  introduits  en  Amour.  XIV,  Scène  des  E- 
léroens  traveftis.  XV.  Défepfi  du  Riche  fur  les 
figures  extravagantes ,  où  fin  fervice  engage  ceux 
qui  s'y  enrôlent.  Polies  occajions  de  Plaifir  y  &  ri* 
Meules  occajions  de  Douleur.  Demeure  de  la  Vo- 
lupté. XYl.  Scène  entre  Mr.  Moral  &  le  Plai- 
fir. j 

Les  Pièces  contenues  dans  le  Tome  II  (ont: 
I.  Enlèvement  de  Mr.  Moral  dans  un  nuage  d'or. 
La  Morale  Celefte  en  defiend,  &  efi  admife  À  fi 
place.  II.  Scène  du  Petit- Maitre  &  du  Philofo- 
phe.  III.  Scène  entre  le  Vtcomte  Titata  Mr. 
Réfléchi.  IV.  Difcours  que  l'on  ternit  à  la  ta- 
ble du  Czar.  V Amour  tâche  de  r attirer  dans 
fis  filets,  y.  Scène  entre  Grugru  &  Fine-Mou- 
che fur  la  Politique  &  f*rt  de  Grand  Capitaine , 
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introduits  en  Amour.  VI.  Scène  entre  le  Czar  ^ 
Madame  Altière.  Trdnflation  du  ftege  de  ?  Amour  , 
Cd?*r  <?ô  //  était  autrefois ,  ÏEfprit7  oit  il 
réfide  aujourdhui.  VIL  S^»*  wtfr*  /*  Czar 
Madame  Bonne,  qui  parle  raifon  fur  le  Minage. 
VIII.  Explication  des  objets  /admiration  à  Ver- 
failles  &  dans  Paris  y  &  des  a  fies  louables  tant 
des  Monarques  François  y  que  de  ceux  qui  les  ont 
bien  fervis.  Syfiêmes  des  Gouvernemens-  fur  la 
Terre. 

Voila  une  grande  variété  de  Sujets.  Il  y  a  de 
ces  Pièces  qui  fe  font  lire  avec  beaucoup  de 
plaifir,  fur- tout  celles  où  PAuteur  traite  de  ma* 
tières  férieufes.  Les  réflexions  qu'on  prête  au 
Czar  ne  dérogent  en  rien  à  l'idée  qu'on  nous  a 
donnée  du  caradtère  &  du  génie  de  ce  Prince. 
Les  autres  Aéteurs  y  jouent  par  -  tout  affez  bien 
leur  rôle. 

Pendant  le  féjour  du  Czar  à  Paris  7  notre  Au* 
teur  le  conduit  par- tout,  &  lui  fait  vifiter  tout 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  &  de  plus  remarquable. 
Lorfque  ce  Prince  voulut  pafler  des  Terres  de 
la  Vieille  Philofophie  (a)  à  celles  de  la  Nou- 
velle, 

00  Je  me  fers  ici,  8c  dans  la  fuite  de  cet  Extrait, 
des  expreflîons  mêmes  de  1* Auteur, pour  faire  mieux  re- 
marquer fon  Stilej  mais  j'abrège  extrêmement  ce  qu'U 
dit ,  pour  avoir  occafion  de  préfenter  au  Le&eur  un  plu* 
grand  nombre  d'objets.  On  juge  bien  par -là  que  les 
Pifcours  de  l'Auteur  doivent  perdre  quelque  chofe  de 
leur  f  orce  &  de  leurs  ornemens  s  mais  cet  inconvénient 
cil  inévitable  dans  des  Extraits,  fur  tout  lorfqu'ils  font 
courts.  Les  Abrégés  d'un  Ouvrage  peuvent  bien  en  don- 
ner une  idée}  mais  i|s  n'en  (kuroient  faire  voix  toutes  le* 
beautés,  ni  tous  les  défauts. 
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velle,  il  fallut  néceflairement  traverfer  l'Empire 
de  la  Théologie.    Le  Monarque  paflknc  donc 
fur  les  Etats  de  la  Théologie ,  amfi  que  le  Papç 
Grégoire  fur  les  Ponts  de  Flprerçce,  çtoit  dans 
le  ferme  propos  de  ne  prêter  l'oreille  à  aucune 
curiofité  du  genre  de  celles  de  Dina^  difant  que 
la  Religion  eft  fille  de  la  droiture  de  cœur  ,  & 
nullement  de  la  fubtUité  de  tefprit.  hâonté  fur  ce 
ton  il  auroit  brûlé  le  Païs >  en  paflant  comme  un 
trait,  fi  des  incidens  &  des  merveilles  à  voir  ça 
Pavoient  arrêté.    Il  parut  (ur  fpn  chemin  des 
Efprits  inquiets,  qui,  Dour  fe  tirer  de  la  pouflfè? 
re,  cherchoient  quérelle  d'efprit  aux  choies  çta-  I 
blies  :  tout  leur  déplaifoit  dans  Tordre  préfent, 
ils  ne  voyoient  de  reflfource,  pour  fe  diftinguer, 
qu'à  le  troubler ,  &  à  faire  leur  élément  de  ré- 
muement. 

Le  Monarque  leur  donna  ce  bon  cqnfeiK 
„  Mes  amis,  la  plus  grande  partie  de  ce  rems 
„  que  vous  confumex  tout  entier  en  difputes, 
„  (eroit  mieux  employée  aux  précautions  d  evi- 
>?  ter  d'jf  entrer,  ni  d'y  donner  liey.   Vou£  ref- 

fembléfc  à  ces  Gens ,  oui ,  la  pipe  à  la  bpy  çhei  ! 
„  fument  proche  des  Magafins  remplis  de  bled 
^  en  épi  &  de  fourages  ;  mais  bien  pires  qu'eux, 
„  vous  en  laiffez  tomber  des  étincelles  >  il 
,,  eft  béfom  àvec  vous  slfqne  atçendpp  conti- 
*>  P"?P?  V??!?  étouffer, elles  ont  dpriné  lieu  quel? 
„  que  fois  à  des  embrafemens  dont  vos  pareils 
y>  n'ont  nullèthtnt  été  en  état  de  payer  les  feux 
v  ni  dédomagement.    A  quoi  fert-il  à  un  Ro- 

y  au  me  d'être  couvert  de  toutes  fortes  de  biens, 

tfil  nourrît  dans  fon  fein  des  Sûjjets  caççabks 

,    •  '  1  v  dç 
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«  de  caufer  pareils  acçidens.  Pour  obvier  à  Tin- 
39  convé  nient ,on  eft  obligé  une  fois  pour  toutes, 
>7  d'ôter  le  feu  des  mains  de  ceux  qjui  n'pnc  pas 
,9  la  diferétioa  4'en  faire  ufcge.  Ceux-là  ont  le 
3,  tort  tout  entier  t  qui  jouent  à  un  jeu,  où  U 
n'y  a  que  perte  à  rifquer  pour  l'Etat,  &  ^u- 
„  cun  elpoir  d'utilité  qui  puiffe  lui  en  reve- 
#  nir  (*)♦ 

A 

(a)  Ces  belles  réflexions,  que  Ton  prête  ici  zuCzar, 
me  rappellent  les  paroles  remarquables  que  le  bon  Roi 
Henri  IV  adrefla  au  Cardinal  de  Bourbon  ,  dans  un 
Grand  Confell  qui  fe  tint  en  préfence  de  ce  Prince,  fur 
l'injufUce  que  l'on  faifou  à  ceux  de  la  Religion  à  caufe 
de  la  rigueur  dos  Edite.  La  Pièce  d'où  je  tire  ce  que  je 
vai  citer  m'a  paru  fi  curieufe,  que  le  Leâeur  n'aura  pas 
lieu  de  fe  plaindre  de  la  longueur  de  cette  Note. 

Lorfque  le  Chancelier  eut  répréfenté  les  plaintes  for* 
mées  de  la  part  de  ceux  de  la  Religion ,  &  fupplié  Sa 

Majeflè  &  le  Confeil  d'y  avoir  égard  \  lors  Sa  Majeflé 

dit,  qu'il  recognoifloit  le  tort  &  Tinjuftice  qu'il  fai- 

foit  a  ceux  de  fa  Religion ,  qu'il  ne  le  pouvoit  plus 
9,  porter,  qu'il  avoir  fait  drefler  fur  ce,  &  pour  le  rc- 

pos  &  union  de  fes  Subjeft* ,  un  Edi&  ,  quM  com- 
,y  manda  a  l'inftant  eftre  leu  ;  ce  qu'avant  efte  faift,  & 
„  venu  jufques  aces  mots  (par  fadvàe&  délibération  des 
à  Princes  de  noflre  Sang ,  011  efloit  noftre  tret  cher  &  ame 

Cêufin  le  Cardinal  de  Bourbon)  ,  le  dit  Sieur  Cardinal 
„  fe  leva  &  di& ,  en  ces  mots  : 

„  &>#,  cela  eft  contre  ma  Confcience  &  contre  «c 
„  que  nous  avez  cy  devant  promis ,  nous  ne  pouvons 

accorder. 

Le  Roi  felevant,  luy  dt:  Je  voudroy  bien  feavoir 
,i  en  quoy  veftre  Confcience  eft  offencée ,  fi  veftre  Pere 
„  eftoit  vivant ,  &  il  vous  entendift  tenir  tel  langage  >  il 
„  vous  cftrangleroit. 

Le  dit  Sieur  Cardinal  dit  :  Dieu  m'a  donc  faid  une 
„  grand  gre,  de  me  l'avoir  ofte  auparavant  avoir  ufe  de 
„  ceûe  cruaulte; 

„  Lors 
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A  peine  le  Czar  avoit  proféré  ces  paroles,  que 
le  Dôme  de  Sorbonne  frappa  agréablement  fes 
yeux.  Entrant  dans  la  Cour ,  les  principaux  vin- 
rent le  recevoir,  &  s'empre flans  de  le  faire  en- 
trer dans  les  grandes  falles ,  il  les  en  remercia 
pour  le  prêtent,  ils  firent  donc  là  leur  compli- 
ment, où  ils  témoignèrent  qu'ils  s'étoient  bien  , 
doutés  que  Sa  Majefté  trouveroit  la  Vérité  chez 
eux  plutôt  que  nulle  part  ailleurs.  Le  Monarque 
répondit  que  c'étoit  la  beauté  qui  Pattiroit  chez 
eux,  où  elle  étoit  logée  apparemment  fans  qu'ils 
Je  fçuflent ,  &  qu'il  venoit  l'y  confidçrer.  n 

Le  Prince  entrant  dans  le  Temple, mit  la  main  ! 

de-  1 

„  Lors  le  Roy  dit  :  11  n'euft  rien  que  bien  fai&  ,  & 
„  avec  raifon,  comme  je  ne  veux  faire  aultremenr  9  mais 
„  vous  aultres  de  Rohhe  longue,  qui  ne  portez  point  êfEfpie, 

qui  no  voyez  point  rejpandre  le  Sang,  four  tant  de  bra» 
f,  vos  hommes  près  de  vous ,  comme  je  voy  tous  les  jours  , 
„  vous  no  vous  en  donnez  point  de  peine ,  &  ne  vous  fonciez 
„  point  de  tel  malheur. 

„  Le  Cardinal  dit  :  Je  fuis  près  de  quitter  ma  Kobbe 
„  pur  prendre  une  Efpe'e  »  Sire ,  Ôc  lors  qu'il  fera  be- 
„  lojng  je  ntm-y  efpargneray. 

„  Cela  fera  bon,  die  le  Roy  5  mais  je  ne  veux  pas  que 
„  ce  foit  par  veftre.  tiers  party,  car  je  vous  en  empet  :| 
„  cheray  bien:  vous  eftes  trop  juune»je  fauray  bien  rom- 

pre  &  desnouer  voz  entreprifes  &  de  tous  ceux  de 
9;  veftre  opinion»  &  que  youldront  prendre  le  part  y  de.  j| 

H  Ligue;  &,  fi  vous  y  voulez  demeure ,  je  vous  prie,  ; 
„  foriir  de  cette  Compaignie  avec  ceux  qui  vous  voul- 
„  dront  fuivir  a  fin  que  je  les  cognouTe.   A  cela  le  Car-  \ 

dinal  feift  quelque  contenance  de  vouloir  fortir,  mais  , 
„  voyant  que  nul  ne  le  preparoit ,  il  demeura ,  ôcc. 

La  fièce  d'où  j'ai  tiré  cette  Note  ,  cft  intitulée:  Le 
Propos  tenu  entre  le  Roy  de  France  &  le  Cardinal*    Elle  ^ 
le  trouve  dans  les  sAiïes  de  Rymor ,  Tome  XYL  pag*  2i«f  D 
de  l'Edition  de  Londres %  &  Tome  VIL  Partie  I.  pag*  iaa. 
4e  l'Edition  de  la  Haye. 
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devant  fes  yeux,  comme  il  avoit  fait  devant  le 
Portail  de  Rheims  ,  ne  réfervant  qu'une  petite 
lueur  fuffifante  pour  fe  conduire  à  la  place  favo- 
rable au  coup  d'oeil.  Y  étant  arrivé,  il  ouvrit 
tout  d'un  coup  les  yeux  fur  toutes  les  beautés  en 
gros  du  corps  de  l'Edifice,  puis  les  referma  pour 
fe  recueillir ,  &  réfumer  s'il  lui  en  étoit  refté  une 
idée  nette,  comme  du  vifage  d'une  Dame,  qui 
frappe  dans  Tinftant  f  fans  fatiguer ,  quoiqu'il  y 
ait  tant  de  beautés  étalées  en  fi  petit  efpace.  Il 
fut  charmé  du  goût  de  l'Edifice,  entre  le  fimple 
&  le  chargé,  &  donna  la  préférence  à  la  pro- 
portion de  ce  Dôme  fur  tous  ceux  de  la  Chré- 
tienté. 

Le  Czar  ayant  quitté  la  Sorbome^  fe  rendit  à 
YObfervatoire ,  qui  fe  fit  apperce voir  au  loin ,  pa- 
ré des  rayons  d'un  Soleil  le  plus  pur,  fans  affec- 
ter de  les  renvoyer  avec  éclat.   D'où  vient ,  dit 
ce  Prince  à  un  Cartéfien  qui  Taccompagnoit , 
qu'à  mefure  que  «nous  avançons,  je  fens  le  calme 
entrer  dans  mon  cœur,  la  netteté  des  idées  éclai- 
rer mon  efprit,&  la  férénitéfe  répandre  fur  mon 
vifage  ?  Oh  !  mon  Prince ,  répondit  le  Cartéfien^ 
les  noires  paflions  font  bannies  de  ce  Païs,  le 
déguifement ,  le  menfonge ,  la  fourberie  &  l'ira- 
pofture,  précurfeurs  de  l'avidité  &  de  l'audace 
d'entreprendre,  l'ignorance,  les  idées  nébuleu- 
fes  &  l'opiniâtreté  ont  tenté  vainement  d'y  faire 
des  invafions  depuis  le  Païs  lointain  de  la  Chica- 
ne fie  le  limitrope  de  la  Scholaftique.    On  les  a 
vues  à  l'entrée  du  Climat ,  lorfqu'elles  s'effor- 
çoient  d'entrer ,  demeurer  pâmées  comme  les 
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Oifeaux  dans  la  Machine  Pneumatique  ,  où  a 
n'eft  refté  qu'unte  matière  fubtile. 

ht  Monarque  arrivé  au  Palais  des  hautes  Scien- 
ces, Mrs.  Caftni ,  Varignon  &  de  FontenelU  fi- 
rent  à  Sa  Majefté  un  accueil  tout  rempli  de  cor- 
dialité, mêlé  de  refpeft.  L'Obfervatoire  eJftdi- 
vifé  en  trois  portions  habitées  par  les  Agrono- 
mes ,  les  Géomètres  &  les  Phyficiens.  Les  pre- 
miers occupés  à  parcourir  la  profondeur  immen- 
furabie  des  Cieux,  agrandiraient  l'imagination 
jufqu'alors  très  récrécie -,  &  lui  faifoienc  conooî- 
tre  combien  elle  avoit  d'étendue. 

Le  Czar  fut  raçrvçilleufement  furpris  de  trou- 
ver dans  le  San&uaire  de  la  Vérité  l'Auteur  des 
Dialogues ,  qui  y  étofe  Grand  Sacrificateur.  Vo- 
yant l'eftime  où  ce  Perfonnage,  fi  égaié  dans  fes 
Écrits,  étoit  à  l'Obfervatoire,  Pais  desfçrieux, 
il  jugea  que  lui  feul  avoit  la  Clé  des  Contrariétés , 
comme  n'étant  d'aucune  Robe,  des  fentimens 
de  laquelle  Ton  efprit  fût  feudataire.  Le  Prince 
s'adreflànt  au  Cartéfien\  lui  dit:  Je  fens  extrê- 
mement exciter  ma  curiofité  d'entendre  ce  Gé- 
ryon  en  efprit,  je  m'imagine  que  tout  jufqu'aux 
fautes  que  nous  lui  avons  trouvées  à  reprocher 
(a)  y  fcmblables  aux  charmans  jeux  de  Mature, 
font  des  folies  fondées  en  raifon. 

Seigneur ,  répondit  le  Cartefien ,  il  y  a  plufieurs 
Hommes  dans  lui,  ou  peut-être  bien  plu  fleurs 
Ames.  Il  s'efl:  joué  de  la  Vérité  dans  fes  Dialo- 
gues des  Morts  y  a  badiné  le  plus  à  propos  dans 

fes 

* 

(m)  Dans  la  Scènë  entré  Mr.  £$  Fontenelle  &  vn 
Malkbranciiifle* 
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fes  Itfond*st  quand  il  a  fallu ,  pour  faire  entier 
agréablement  dans  Tefprit  des  Vérités  qui  n'eut 
fent  guère  été  reçues,  dites  crue  ment,  étant 
dans  le  cas  de  ces  Arbres  qui  trouvent  un  ter- 
rain indpcile ,  le  Soleil  à  rebours ,  &  une  expq- 
firion  à  des  frimats  rigoureux ,  qui  font  avorter 
ou  périr  les  fruits.  Les  Anglois  ,  à  leur  grand 
regret,  baiffent  pavillon  devant  fa  manière  de 
dire,  qu'ils  reconnoiflent  au  deflus  de  la  fphère 
de  la  capacité  de  leur  Nation  dans  Part  de  plaire. 
Enfin;  dans  fon  Hiftoire  de  ?  Académie  des  Scien- 
ces ,  il  atteint  le  dernier  degré  de  folidité  ,  fans 
perdre  de  vue  fes  agrémens  ordinaires,  dans  fes 
refléxions  d'une  finefle  auffi  inimitable  qu'utile, 

\  Le  C^ar  lâchant  que  les  bienfaits  &  les  caref- 
fes  avoient  invitç  les  Beaux-efprits  &  grands  Ar- 
tiftes,  Vtngile,  Raphaël,  ôç  Michel  Ange,  à  tirer 
d'eux  des  productions  au  deflus  de  la  portée  de 
l'humanité,  en  faveur  de  l'Empereur  Augujle  & 
du  Pape  Jule  II ,  offrit  des  préfens  &  de  gran- 
des espérances  à  Mr.  de  Vontenelle ,  lefquels  vo- 
yant incapables  de  le  tenter  ,  .il  lui  donna  les 
lpuanges  pour  fe  requérir.    „  Oracle  ,  i'Inter- 
77  prête  de  la  Nature,  par  qui  fes  fecrets  nous 
„  font  dévoilés,  &  les  recherches  que  l'on  fait 
à  l'eqtour  d'elle,  nous  font  développées  de  la 
„  manière  du  monde  la  plus  aimable ,  jettez  en 
„  ma  faveur  un  œil  favorable  fur  la  réflexion  & 
„  la  raifon,  qui,  quoique  vous  en  ayez  dit  dans 
vos  Dialogues ,  font  néanmoins  les  Clés  d'Or 
„  Se;  de  Diamant ,  avec  lesquelles  fçules  vous 
pouvez  ouyrir  les  Tréfors ,  dont  le  naturçl  le 
77  pl^heurçux,  aidç  de  l'arc  le  mieux  cultivé  i 
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vous  a  fait  largefle;  on  ne  fauroit  trop  s'em- 
„  prefler  d'y  avoir  part,  pendant  que  nous  vous 
f,  tenons  fur  la  Terre. 

Puifque  vous  ï ordonnez,  ,  Seigneur  f  répondit 
Mr.  de  Fontenelle,  &  que  ma  réfijlance  feroit 
plus  fatigante  pour  Votre  Majeftéy  que  V attention 
dont  elle  daigne  ni  honorer ,  je  vais  la  fervir  ,  par-  i 
courant  les  Etats  du  Grand  Monarque.  Vous  êtes 
frappé  à  l'extérieur  de  fin  Royaume ,  d'une  fplen* 
deur,  d'une  beauté ,  &  d'un  arrangement ,  que 
rien  ne  fauroit  égaler  fous  les  Cieux.  Ces  fi  belles 
fuperficies  cachent  des  dedans  ,  qui  ne  font  pas  de 
moindres  merveilles. 

yy  C'en  feroit  une  bien  grande  y  lui  dit  le  Cs^ary 
yy  fi  ce  magnifique  Royaume  écoit  comme  les  Da-  . 
„  mes,  qui  parlent  beau  aux  yeux,  &  foufen- 
yy  tendent  encore  plus  qu'elles  ne  difent! 

Voila  de  ces  paroles  d'Or  des  Monarques  y  ré- 
pliqua Mr.  de  Fontenelle,  qui  font  naître  des  idées 
gracieufesy  &  laïjfint  fi  fort  mes  comparât  fins  en 
arrière.  Ce  beau  Royaume  foufentend  fix  fois  au- 
tant qu'il  annonce. 

Tel  eft  le  commencement  de  l'Entretien 
qu'eut  le  Czar  avec  Mr.  de  Fontenelle  y  qui ,  pour 
donner  à  ce  Prince  une  jufte  idée  des  occupa* 
tions  des  Hommes,  remonte  jusqu'aux  fources  . 
d'où  elles  dérivent.  Cette  Pièce  eft  toute  plei- 
ne de  beaux  fentimens,  copiés  d'après  nature, & 
exprimés  avec  beaucoup  de  force  &  d'énergie. 
C'eft-là  que  Mr.  de  Fontenelle  fait  voir  au  Czar9 
Se  cela  par  des  exemples  frappans  tirés  de  THi£« 
toire  ancienne  &  moderne,  combien  VEfprit 
avec  fes  faillies  eft  inférieur  à  Y  Ame  avec  fes  af-  j 
ferions.  Le  ! 

■ 
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Le  Czar  enchanté  de  la  beauté  du  Difcours 
de  Mr.  de  Fontenelle,Sc  entraîné  par  la  force  des 
raifons  de  ce  Philofophe , lui  die:  „  J'entre  dans 
„  une  grande  défiance  contre  PEfprit,  &  contre 
ceux  qui  ont  feulement  le  plaifir  pour  objet 
dans  la  compofition  *  ou  leâure.    Les  bonnes 
^  chofes  font  le  repos  de  l'Efprit.  Qu'eft-ce 
5>  que  Difcours  &  Livres,  où ,  comme  dans 
^  l'Efpagne,  ou  parcourt  des  Pais  infinis  fans 
„  trouver  d'habitations. 

Hélas!  Seigneur y  répondit  Mr.  de  Fontenelle, 
tout  efl  tes  plein  Je  Gens  qui  foutiennent  que  cjejl 
un  grand  art  de  parler  fans  rien  dire. 

„  La  méthode,  répartit  le  Czar,  eft  meilleur 
5>  re  en  Angleterre ,  de  laitier  tomber  la  Conver- 
fation,  que  de  la  mal  étaierj  pendant  ce,  on 
fe  remplit  de  bonnes  chofes ,  on  les  empreint 
dans  fon  efprit,  &  les  grave  dans  (on  cœur. 
Qu'eft-ce  que  toujours  fe  vuider ,  fans  jamais 
fe  remplir,  en  errant  du  joli  à  l'agréable}  fal- 
loit-il  faire  les  Papillons  en  feit  d'efprit  com- 
me en  Amour  ? 

Sur  la  fin  de  l'Entretien  ,  Mr.  de  Fontenelle  de- 
manda pardon  au  C%ar,  s'il  avoit  été  trop  pro- 
lixe: il  lui  dit,  qu'il  s'étoit  emprefle  de  mettre  à 
profit  les  momens  qui  couloient  au  fable  d'Or  de 
l'attention  qu'il  avoit  daigné  lui  prêter.  Le 
Monarque  enchanté,  lui  répondit:  Vous  venez, 
d'étaler  les  riche jfes  de  VAme  avec  la  même  pompe 
dont  on  déploie  les  Tapjferies  de  la  Couronne.  Je 
fors  d'éprouver  le  même  raviffement,  que  lorfque 
je  promenois  délicieufement  la  vue  Jur  les  Tapiffe- 
ries  ombrées  des  Qobelins ^  d'une  beauté  furprenante* 

ou 
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ou  font  repréfentis  les  miracles  peints  par  Jouv* 

,  Mr.  Je  VonteneUey  admirateur  des  reflétions 
&  des  bons  panchans  du  Prince ,  :  fe  jetta  à  fes 
pieds,  le  fuppiiant  de  daigner  étlairer  de  fon  ro- 
yal flambeau ,  V Académie  des  Sciences;  que  dans 
ce  lieu*  où  l'on  cherche  la  Vérité,  Uulumiète  à 
la  main,  &  où  l'on  eft  de  bonne  foi  pbur  con- 
venir qu'on  ne  l'a  pas  trouvée,  de  qu'un  autre  a 
été  plus  heureux  dans  fesdécouvertes ,  il  ne.  crai* 
gnoit  ni  ne  croyôit  parler  contre  lui-  même  y  ni 
les  Membres  de  l'Académie  ,  quand  il  ihvitoir 
le  Soleil  à  venir  obfcurcif  les  Etoiles. Le  Çzar 
répartit.    En  quel  état  vous  vois* je  devant  Moi, 
notre  Oracle ,  je  prêtent  Vujer  fke  de  fraternité 
envers  vous.                                 ,  . 
.  .  L'idée  que  donne  notre  Auteur  des  objet* 
d'admiration  que  vit  te  Ckat\  Verlailles  Ôc  dans 
Paris,  eft  exprimée  par  une  fidHon  tout- à-fait 
ihgénieufe^  &  remplie  de  figures  qui  feraient  trop 
hardies,  fi  ce  morceau  ne  de  voit- être  regardé 
comme  uneefpèce  dePoëme,otiil  donne  l'eflbr 
i.  la  grande  fécondité  ,de  fon  imagination  

Parmi  les  Monumens.de  îa  grandeur  de  Louis 
XIV ,  fe  faifoient  ,  remarquer  avec  ,un  étohnement 
raviflant  &  extatique  tel  incomparables  Jcts- 
dfeaux  de  Veriâilles,  qui  n'ont  jamais  eu  leurs 
pareils  dans  l'Univers.  On  y  Voit  jusqu'où  la 
Nature  peut  être  vaflàle  de  la  puiffance  d'un 
grand  Monarqu'e,  dont  les  pafletems  font  de  fe 
jouer  des  forces  des  Elément. 

Le  Czar  éxoit  arrivé  au  plus  beau  (te  tous  les 
Jws,  f$oùr  dt  hNimphe  des  Eauxxfc  Vcrfailîès. 

Elle 
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Elle  fit  un  grand  accueil  à  ce  Prince ,  qui  la 
trouva  majeftueufement  logée  dans  fon  Palais 
royal  des  trois  Fontaines.  Les  Arc*  de  triom- 
phe, les  Amphitéatres ,  les  Cirques  de  l'ancien*» 
ne  Rome,  jusqu'aux  Piramides  d'Egypte,  y  ér 
toient  figurés  en  Criftauxde  roche  liquides,  L* 
Nimphe  régala  le  Monarque  d'Ambigus  qui  ra- 
menèrent l'Age  d'Or,  dans  la  nature  de$  mets  & 
la  manière  de  les  fervir»  Ils  furent  préfentésdè 
la  main  des  Nayades,  des  Dryades,  avec  toutes 
Jes  grâces  dont  les  Rapbaêliz&\  les  Titiens  n'ont 
été  que  les copiftes.  y  . 

.  Le  Prince  ayant  une  foif  d'apprendre  quelle 
étoit  la  fource,  dç  tant  de  merveilles,  dont  il  ér 
toit  environné ,  pria  l'aimable  Hôteffe  de  ces 
Bosquets  enchantés  de  vouloir  bien  remonter  à 
leur  origine.  Seigneur,  dit  la  Nimphe  r  puis» 
que  vous  voulez  (avoir  pourquoi  la  Nature  fe 
montre  ici  docile  à  fe  prêter  à  tant  d'ufages  où 
les  Monarques  de  France  ont  fça  la  ploier,  lui 
ayant  fait  éprouver  leur  puiflance ,  lorsqu'ils 
l'ont  trouvée  rebelle,  voici  ce  qui  a  fait  conce- 
voir à  Louis  XIV  l'occafion  de  la  forcer  jusques 
dans  fes  retranchemens ,  &  la  peùfée  de  tenir 
ainfi  le9  Elémens  affervis. 
.  Le  puiffant  Monarque  mécontent  des  Pari- 
fiens,  qui  s'écoient  déclarés  contre  le  grand  Gé- 
néral de  fes  Armées,  le  Vicomte  de  Turennçy(\it 
qui  la  Baftille  venoit  de  vomir  fon  Tonnère* 
içjit ,  outre  cela,  que  la  Rivière  de  Seine  avoic 
enflé-fea  ;eaux,,s'étoit  fait  un  lit  tortueux,  qu'on 
voit  encore  aujourdhui ,  pour  envelopper  dans 
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fa  robe,  &  de  fes  plis,  les  Parifiens,  &  les  dé- 
rober à  la  vengeance  qu'il  en  vouloit  faire. 

Le  Monarque  embraie  de  colère,  comme  un 
brafier  ardent  ?  ordonna  qu'on  chargeât  de  chaî- 
nes cette  rebelle  à  fon  Souverain,  &  qu'on  la 
lui  amenât  captive  à  fes  pieds.  Il  n'y  avoir  de 
réplique  à  un  tel  Prince ,  que  la  prompte  obéif- 
fance.  Les  Artiftes  fe  mirent  en  devoir  d'obéir. 
Leur'efprit  travailloit  nuit  &  jour,  comme  ils  y 
parviendraient.  11$  épuiftrent  toutes  fortes  d'an- 
neaux. Les  chamés'en  cordonnet  viennent  de- 
là ,  auffi  bien  que  l'ingénieufe  manière  de  faire 
des  Sondes  d'argent  ou  d'or  fouples,  comme  fi 
elles  étoient  de  coton  ou  de  lin.  Ils  eurent  beau 
faire  urt  travail  à  mailles  ferrées ,  le  plus  qu'il  é- 
toit  pofliblej  elle  trompa  leur  attente,  &  pafToit 
au  travers.  Ils  vinrent  tout  éplorés  confeflèr 
leur  ignorance  aux  pieds  de  Sa  Majefté,  qui, fur 
leur  expofé ,  dit  :  j^tfon  luifajfe  un  Jurtout  d'ai- 
rain en  entier,  fans  ttjfu. 

Les  Ouvriers  éclairés  de  cette  parole,  comme 
d'un  coup  de  lumière ,  lui  firent  de  vaftes  canaux 
de  métail.  On  les  appelle  Royaux  par  leur  gran- 
deur. Elle  fut  forcée  d'y  entrer.  Quand  ils  l'eu* 
rent  barée  dans  fon  cours ,  ils  firent  les  terribles 
mouvemens  qui  guindent  la  miférable  Seine  au- 
deffus  d'une  Montagne. 

Le  Czar  quitta  la  Nimphe  quelque  tems  ?  pour 
aller  à  la  Machine ,  fe  réfervant  bien  ^  dit  il ,  de 
revenir  entendre  la  narration.  Arrivé  à  la  Ma* 
chine,  il  vit  comme  on  faifoit  monter  la  Seine  à 
vive  fbrçç  fur  une  Montagne  r  (ans  difconrinua- 
.*   -  tion 
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v  vtion  de  fes  peines,  qui  renaiflent  à  chaque  in- 
fiant  comme  le  foie  de  Vrométhée.  Elle  faifoit 
entendre  des  gémiflemens  aigus,  mais  inutiles, 
dans  fes  travaux  de  Nature  pareils  à  ceux  d'I- 
xion ,  mais  plus  grands. 

Les  tourmens  du  Tartare ,  tels  que  les  décrit 
Virgile ,  fe  préfentent  à  l'efpritdu  Spe&ateur,  fe 
renouvellent  aux  fens,  &  font  toucher  au  doigt 
&  à  l'œil,  auflï  bien  qu'à  l'ouie,  combien  il  eft 
.dangereux  de  fe  frotter  à  de  grands  mouvemens, 
&  en  combien  de  fortes  on  peut  être  vidime 
des  Puiflances,  qui  ont  les  forces  mouvantes  à 
leur  gré. 

Le  Czar  fuivit  la  Seine  à  Marli ,  où  il  la  vit 
defcendre  en  toute  humilité,  &  qu'elle  étoit  aC 
fervie  à  tout  ce  qu'il  avoit  plu  à  Louis  XIV  d'en 
ordonner.   Elle  a  tout  le  loifir  de  regretter  d'ê- 
tre immortelle,  car  fes  peines  fans  intermiflîon 
ne  promettent  point  de  fin.    Emerveillé  de  l'ap- 
plication d'ordres  G  fièrement  donnés  &  fi  mer* 
veilleufément  exécutés ,  le  Monarque  Ruffien 
vit  qu'on  avoit  commencé  par  la  faire  defcendre 
en  trumeau  de  Glace ,  d'un  quart  de  lieue  de 
hauteur ,  qui  couvroit  d'un  feui  jet  la  Montagne 
du  haut  en  bas.    Les  eaux  de  cette  Rivière  (ont 
fufpendues  comme  celles  du  Jourdain  &  de  la 
Mer  Rouge,  &  ce  par  l'alignement  horizontal 
en  plan  incliné  de  cent  cafcades,  dont  Tafped: 
en  proportion  à  la  hauteur  de  la  taille  dont  étoit 
Louis  XIV,  faifoit  une  continuité  de  criftaux 
rangés  par  lignes  transverfales  parallèles,  qui  ne 
préfentent  qu'une  fuperficie  unie.    De  bas  en 
haut  fe  faifoit  entrevoir,  à  travers  les  napes  d'eaux 
Tom.  XXVII.  Part.  IL        Ce  de 
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de  chaque  cafcade ,  un  travail  en  marbre  à  la 
Mofaïque  par  des  compartimfens  de  toutes  efpè- 
ces.  La  Seine,  devenue  docile,  s'étoit  prêté  à 
une  infinité  d'ufages,  &  fur -tout  à  une  variété 
de  figures  tout  autres  que  celles  de  YAretin. 

Epouvanté  de  l'effet  qu'atfoit  l'emploi  d'une  fi 
grande  Puiffance  ,  font -ce  donc  ,  s'écrioit  le 
Czar ,  les  Mortels  qui  ont  fait  de  fi  grande*  cho- 
fes?  Ah!  Grand  Monarque,  les  yeux  en  difent 
plus  chez  vous  que  Tefprit  ne  fauroit  en  imagi- 
ner potir  la  première  fois.  La  renommée  f  au- 
lieu  de  grofîir  les  objets,  leur  eft  inférieure.  Ge 
qu'on  Voit,  pafle  la  vraifemblance.  Qui  eft-ce 
qui  croira  en  Mofcovie  des  éaûx  fufpendues  en 
trumeaux  de  places  fur  le  penchant  des  Monta- 
gnes ?  Ah  !  realilàtion  des  Contes  des  Fées. 

Là-deflus,  leC**rfe  mit  à  examiner  la  mé* 
cànique  dont  on  s'étôit  fervi  pour  mettre  à  exé- 
cution une  volonté,  quiavôit  tant  de  hauteflej 
il  fe  trouva  que  les  grands  Artiftes  avoient  em* 
ploié  moitié  rufe  &  moitié  force.  Ils  avoient  u(e 
d'une  honnêteté  attra&ive  pour  inviter  la  Seine 
à  monter  quafi  de  bon  gré,  dàns  les  corps  de 
Pompe.  Mais  quand  elle  y  étoit  arrivée,  Phon* 
nête  afpiration  faifoit  place  à  une  impulfîon  fou- 
khte,qui  menoit  par  les  épaules  la  Seine  jufqu'au 
milieu  de  la  Montagne ,  où  la  même  cérémonie 
recomrheriçoit  par  le  moien  de  grand  nombre  de 
bfàs  de  fer  d'un  quart  de  lieue  de  long,  plus  ef- 
fraians  que  ceux  de  Briarée ,  qui  font  la  propa- 
gation du  mouvement,  lequel,  s'il  n'étoit  réité- 
ré au  thilieu  de  la  Montagne ,  les  colonnes  d'eau 
qui  preflent  fur  le|  foupapes ,  auraient  trop  de 
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hauteur  pour  qu'elles  puflent  fe  relever.  Heu- 
reufe  imitation  %  dit  le  Czar,  des  Valvules  qu'ont 
les  Veines  &  les  Artères  du  Corps  humain  !  Vo- 
yant au  bas  de  la  Mohtagne  ,  de  même  qu'au 
milieu  >  les  vaiffeaux  de  moienne  groflèur,  fe 
réunir  dans  les  Canaux  nommés  Royaux ,  à  eau* 
fe  de  leur  grandeur  exceffive,  le  Prince  fit  cette 
remarque  :  Voila  la  Veine-cave  &  la  Veiné-por- 
te ,  dans  lesquelles  aboutiffent  tous  les  rameaux 
du  Corps  humain.  Sur  Tes  queftions  faites  aux 
Fonteniers,  apprenant  que  le  terrain  deVerfail- 
les  &  Marli  étoit  tout  criblé  de  canaux ,  on  l'en* 
tendit  dire  en  foupiranr,  Qu'eft-ce  que  la  Terre 
de  Promiflion ,  en  comparaifon  de  celle-ci ,  qui 
eft  organique  ?  elle  afpire  &  refpire.  Comment 
trouver  mon  chez-moi  fupportable,  après  avoir 
vu  un  Verfailles  *  un  Marli,  un  Trianon  ,  un 
Meudon,  un  St.  Cloud,  parler  fi  élégamment 
aux  yeux? 

Le  Czar  étant  de  retour  chefc  la  Nimphe ,  elle 
pourfuivit  fon  récit  en  cette  fofte.  La  Seine  é* 
toit  dans  une  malheureufe  captivité  ,  d'autant 
plus  à  plaindre  qu'elle  ie  trouvoit  immortelle  , 
lorsqu'elle  entreprit  avec  courage  de  faire  ceffei: 
fon  infortune  ,  &  tarir  la  fource  de  fes  larmes. 
Elle  appella  fes  Vâflaux  &  fes  Commenfeux,  & 
leur  dit.  Mes  enfans,  vous  me  voyez  dans  un 
état  qui  mérite  autant  de  pitié  que  WEpigramme 
de  Santeuil  attirott  d'envie  à  mon  fort  double- 
piçnç  peureux.  Une  lueur  d  efpérance  luit  dans 
pion  cœur.  La  Rivière  des  Gobelins  vient  de 
me  rapporter  que  mon  Souverain  que  j'ai  offen* 
ce  ,  a  Soigné  une  fiitisfadion  dç  çee«r>  quand 

Ce  a  on 
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on  a  dit  qu'en  fa  perfonne  l'honnête  homme  éga- 
loit  le  grand  Roi.   Oh  1  que  j'augure  bien  d  un 
Monarque,  dans  qui  l'immenfité  de  la  grandeur 
Sfe  pas  les  ïemimens  d'humanité  ;  faites- 
moi  un  Ut ,  que  i'aillele  trouver  deMarli  à  Ver- 
Mies.    La-delTus,  l'Yonne,  la  Marne ,  1  Aine 
*c  rOife  partagèrent  la  douleur  de  leur  Keine  , 
répandirent  des  larmes  fur  fa  disgrâce,  dont  les 
muvres  humains  payèrent  les  fraix  par  un  Delu- 
ce  Ces  Rivières  ramaflèrent  leurs  rochers, leurs 
cailloux,  &  lui  conftruifirent  un  Pont,  pareil  à 
U  grande  Muraille  de  la  Chine,  percé  d'Arcades 
comme  les  Portes  Cafpiennes.  fis  lui  différent 
Z  Ht  deuus,  firent  des  voeux  pour  1  foucxO^ 
men  defon  fort,  &  prirent  congé  d'elle  ,  com- 
me pour  reprendre  leurs  fondrions  ordinaires  , 
Sais  en  effet  pour  lui  aller  rendre  ailleurs  d  au- 

•  tteLasèin1' monta  dans  fon  lit  pour  une  Riviè- 
re, qui  fe  voyoit  planer  dans  les  airs ,  avec  les 
O  féaux  qu'elle  entendoit  chanter  fentoit  &  vo- 
voit  voler  côte  à  côte  d'elle  (a).  Us  lui  don- 
nent une  idée  qu'elle  perfectionna,  en  coulant 
Verfailles.  Elle  adreffa  à  l'Océan  cette 
pr  ère.   Père  des  Eaux,  qui  les  fekes  circuler 
oeflus  &  dedans  la  terre,  comme  le  fàng  dans 

r*\  On  trouvera  peut  -  être  que  ces  expieffions  font 
N?  SToue  l'Auteur  s'écarte  trop  des  bornes  de 
trop  hardies, 8c  que  1  A ureur        rappefier  Ce  que  j'ai 
la  vraifemblancei  mais  on  do t  le  rapp  p£ccs'eft 

f  ^Itînue6  V  comïe  il  a  bailleurs  beaucoup 
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les  veines,  les  artères,  &  les  réfervoirs  du  Corps 
humain ,  faites  que  je  trouve  à  mon  arrivée  tou- 
tes fortes  de  coquillages  articulés  comme  le  go- 
fier  des  Oifeaux  qui  fe  repofent  fur  le  bord  de 
mon  lit.  Elle  fe  remit  à  longer,  fous  quelle  fi- 
gure elle  paroitroit ,  &  fur  quel  ton  elle  s'expri- 
meroit,  point  pitoiables  fur-tout,  mais  d'un  tou- 
chant aimable,  autant  que  faire  fe  pourrait. 

Elle  arrive  à  Verfailles,  fon  lit  la  conduit  dans 
un  beau  Château  d'eau ,  que  fes  bons  Commenfaux 
lui  a  voient  aufiî  préparé,  fans  qu'elle  eût  fongé 
à  leur  demander,  dans  l'accablement  où  elle  fe 
trouvoit.  Là,  elle  s'ajufte ,  elle  trouva  des  mil- 
liers d'iflues ,  depuis  fon  Château  jufqu'aux  Jardins 
enchantés,  dans  lesquels  elle  fe  rend.  Y  étant 
entrée ,  elle  ne  manqua  pas  de  rencontrer  des 
Coquillages  organifés  eh  Oifeaux ,  les  uns  à  han- 
ches, les  autres  en  cornet,  &  les  autres  flutés, 
que  POcéan  par  des  fouterrains  avoit  fait  fourdir 
au  pied  de  deux  Arbres.  Elle  pafle  ce  qui  ret 
toit  de  la  nuit  à  les  placer  deffus  leurs  branches , 
comme  des  Oifeaux  perchés  à  l'ordinaire,  puis 
elle  partage  la  voix  en  autant  de  petits  tuyaux, 
s'infinuant  dans  leurs  organes,  dont  elle  fe  mé- 
nagea d'ouvrir  &  de  fermer  les  iflues  à  fon  gré» 
Elle  répétoit  les  airs  qu'elle  avoit  à  dire. 

Après  cette  ingénieufe  defeription ,  &  un  affez 
long  entretien  du  Czar  avec  la  Nimphe^  celle-ci 
ouvre  un  Cabinet  merveilleux ,  rempli  de  Ta- 
bleaux mou  vans,  oùTon  voyoit  Louis  XIV  en-" 
dormi  dans  fon  lit.  L' Autéur  faifit  cette  occa- 
fipn  pour  parler  des  Guerres  arrivées  fous  le  rè- 
gne de  ce  grand  Monarque,  dont  il  fupporta  le 

Ce  3  cours 
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cours  fans  jamais  s'ébranler,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
la  Fortune  envoya  la  Faux  de  la  mort  dans  la 
Maifon  <f  Autriche.  Le  maffif  de  V union  des 
Çonfédérés  fut  entrouvert ,  on  entra  dans  le  jour^ 
les  forces  furent  entamées ,  dijjipées  :  on  les  <vit , 
dans  peu ,  fe  brifer  contre  celles  du  Monarque  des 
Gaules ,  comme  les  vagues  &  les  flots  de  la  Mer 
contre  le  Pic  de  Ténérijfe. 

Le  Czar  entra  le  tendettmn  dans  les  occupa- 
tions de  Louis  XV.  H  commença  par  trouver 
que  la  Bonté  f aifoit  les  honneur^  dans  Verfailles , 
aux  entrées  du  Château,  dans  les  Jardins  enchan- 
tés, &  jufques  dans  les  appartenons  de  Sa  Ma- 
jefté,  où  les  Sujets  étoienc  jcêçûs  chez  leur  Maî- 
tre ,  comme  s'ils  étoient  les  enfans  de  la  maifon. 
La  Bonté  fut  au-devant  du  Czary  mais  il  prit  la 
parole.  Àh  !  Madame  ,  vous  avez  le  plus  1 
P?  nombreux  cortège  %  que  vous  vous  foiez  vu 
„  depuis  le  règne  de  Louis  XII.  O  Peuple  heu- 
w  reux  •  à  qui  de  concçrt  avec  fon  Monarque 

bienfaifant ,  vous  filez  des  jours  de  foie  fur  un 
v  fufeau  d'or  "  !  Seigneur  ?  dit  la  Bonté,  il  faut 
convenir  que  toutes  les  Nations  ne  font  pas  avan- 
tagées de  la  forte,  &  que  les  Sujets  du  Roi  Louis 
XII  ne  font  point  nés  dans  des  tems  plus  fortunés, 
jfe  ne  Juis,  point  traitée  d'une  Vertu  de  Particulier \ 
comme  chez  l'Empereur  Charlequint,  laquelle  ne 
çonnoiffe  ni  fes  intérêts ,  ni  ne,  fâche  les  faire  va- 
loir. Louis  XV  s'accorde  parfaitement  avec  tou- 
te la  grandeur  de  fis  Dévanciers. 

Le  Czary  après  avoir  examiné  quelques-uns 
des  Monumens  du  Règne  de  Louis  XV,  palTa  I 
au*  Champs  Fqrtunés  de  Vailles,  oû  l'on  voi; 
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les  Statues  de  ceux  qui  fe  font  attachés  à  rendre 
la  Nation  heureufe,  x>u  qui  ont  hautement  pré- 
féré l'intérêt  du  Roi  au  leur.    Le  Cardinal  de 
Fleury  paroiflbit,  ayant  à  fes  côtés  Saburan,  Pré* 
fet  du  Prétoire,  &  ami  de  Trajan;  &,  de  l'au- 
tre côté  ,  le  Cardinal  tfAmbaife.    La  Science 
s'appuioit  fur  une  Urne  d'or  ,  d'où  fortoit  un 
Fleuve  mi-partie  de  lait  &  de  miel ,  du  Mont  Ida, 
nourriture  de  Jupiter.   Enfuite  paroiflbit  jaillir 
«ne  Fontaine  pure  comme  criftal  de  roche,  en- 
tourée d'arbres  &  de  Troupeaux  à  l'ombre,  I/In- 
fcripcion  portoit  :    Hinc  aureos  mplens  flv&u 
fubeunte  canales ,  fins  fieri  gaudet^  qui  modo  fin* 
tnen  eraU  „  Ainfi  fe  montre  une  Source  claire 
77  &  pure  de  faine  Politique ,  celui .  qui  dans  la 
„  faifon  a  été  un  Fleuve  de  vraies  Sciences  "• 
On  lifoit  d'un  côté  :  Il  efi  pernicieux  de  s* arrêter 
À  la  Bonté à  l  égard  des  perfonnes  qui  la  prennent 
pour  foiblejje.   Cet  excellent  Cardinal  a  le  primier 
porté  le  Monarque  à  lancer  fes  foudres ,  pour  faire 
rentrer  ce  qui  s'étoit  écarté.   De  l'autre  côté  étoic 
écrit  :  Ce  très  bon  Minijire  a  contribué  à  faire  au 
teindre  au  Gouvernement  le  fouverain  dégré  de 
perfection:  être  doux  avec  force  7  exercer  la  foret 
avec  douceur. 

Les  Bas -reliefs  faifoient  voir  la  SagefTe,  qui, 
avec  de  grandes  difficultés  amenoit  la  Paix.  La 
fueur  lui  couloit  du  front ,  traverfant  les  Batail- 
lons &  Efcadrons  de  la  Force  Françoife  immi- 
nente ,  comme  le  Rocher  fur  Sifciphe.  On  la 
retenoit  à  peine  contre  la  Force  Allemande  me- 
nacée de  la  chute  du  Rocher.  La  Paix  foupiroit 
du  plusprofond  du  cœur,  de  ce  qu'il  étoit  quel- 
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quefois  à  propos  &  même  néceffaire,  pour  ren- 
dre vains  les  mauvais  procédés ,  d'être  plus  mé- 
chant que  ceux  qui  les  tiennent. 

La  Statue  tflfabeau  de  Bavière  étoit  entou- 
rée des  funeftes  plans  ,  la  Ciguë  &  l'Aconit. 
Elle  avoit  l'attitude  de  Médée  déchirant  Ces  En- 
lins.  Le  Czar  récita  les  Vers  de  Virgile  :  Cru* 
delis  tu  quoque  Mater.  Un  Anglois  figuré  fur  le 
Bas-relief,  lui  difoit  :  Auriez-vous  fruftré  de  f hé- 
ritage paternel  votre  Enfant ,  s'il  étoit  bien  du 
Roi  votre  Mari  ?  Fous  voyez  trop  que  cela  riefi  pas 
vraifemblable ,  on  ne  Jauroit  être  fi  déraifonnable 
que  cela.  En  fuite  fui  voit  fa  Pompe  funèbre.  Le 
Corps  étoit  porté  fur  un  méchant  Bateau  à  St. 
Denis ,  ayant  pour  tout  cortège  un  miférable 
Naucher  tout  déchiré.  L'Ame  étoit  mife  aux 
prifes  avec  celles  de  Frédegonde  &  de  Brunebault^ 
qui  font  en  guerre  continuelle.  La  Statue  étoic 
d'une  Pierre  de  Foudre ,  nitreufe  &  fuligi- 
neufe. 

Catherine  de  Midicis  étoit  entourée  de  Talis- 
mans, d'Amulettes,  &  d'Anneaux  conftellés. 
On  voyoit  en  appareil ,  des  Couteaux  de  Sacri- 
fices des  Anciens,  &  des  Vafes  propres  à  rece- 
voir le  Sang.   Un  feu  bruloit  devant  elle,  qui 

!)renoit  foin  de  te  tifonner.  L'on  y  confumoit 
es  Vi&imes  toutes  vivantes, defeendues  dans  les 
flammes  par  des  chaînes,  &  remontées  à  Tair 
libre,  puis  replongées  pour  mourir  de  plufieurs 
morts  par  le  feu.  Elle  fe  plaifoit  à  la  fumée  de 
leur  graifTe  dégoûtante,  &  l'odeur  d'un  Ennemi 
mort  lui  étoit  plus  agréable  que  celle  du  plus  pur 
encens  d'Arabie.   On  la  voyoit  prêter  une  at- 

_  -  ten- 
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téntion  voluptueufe  aux  cris  des  malheureux.  La 
France  difoit  ces  paroles,  frappant  fur  fa  cuiffe: 
„  Nouveau  Phalaris ,  les  Deftinées  ont  fait  une 
„  cruelle  méprife,  de  t'avbir  fait  régner  dans 
„  mes  Climats  remplis  de  douceur ,  féjour  de 
„  l'humanité,  afile  des  illuftres  infortunés  :  Car- 
„  thage  eût  été  ton  centre  ?  tu  y  aurais  raflTafié  ta 
2>  foif  de  plaintes,  de  gémiffemens  ,  de  foupirs, 
„  de  fouffrances,  &  de  fuppliees  ;  tu  aurais  pré- 
„  fidé  aux  Sacrifices  exécrables  de  Saturne y  où 
„  les  Pères  tenoient  leurs  Enfans,  les  pieds  fur 
„  des  plaques  d'airain  embrafé  At halte  & 
Jéxabelle  la  recevoient  parmi  elles ,  difanc  :  Des 
aBions  femblables  aux  vôtres  n'empêchoient  pas 
que  nous  ne  fujjions  dévotes ,  ainfi  que  vous ,  envers 
nos  Dieux  Baai  &  Moloch.  Médicis  répondoit 
fièrement:  Trêve  de  comparai/on  ,  Héroïnes  de  pa- 
pier en  méchanceté combien  ne  vous  furpajfai-je 
point  par  une  feule  des  miennes  ?  La  Statue  étoît 
d'une  Pierre  noire ,  toute  tachetée  de  marques 
de  Sang  &  de  Bubons  empoifonnés.  Le  Czar 
porta  ce  jugement.  Voici  lajfemblage  de  ce  qui 
eft  le  plus  parfait  dans  la  Nature 7  &  de  ce  qui  efi 
le  plus  abominable  fous  le  Ciel. 


ARTICLE  XII.  : 

Oeconomia  Regni  Animalis  in  Transac- 
tiones  divifa,  quarum  haec  prima  de  Sanguine, 
ejus  Arceriis,  Venis ,  &  Corde  agit»  Anato- 
mice,  Phyfice,  &  Philofophice  perluftrata. 

Ce  5  Cui 
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Cm  accedit  IntroduéHo  ad  Ffycolagiam  ratio 
■  nalem. 

C'efl>à*dire: 
Economie  du  Rsgnr  Animal  «partagé  en 

Transitions.  Il  efi traité dans  tette  première , 
du  Sang  y  des  Ar fêtes  ,  des  Veines  &  du  Cœur  y 
conformément  aux  principes  de  V  Anatomie  ^  de 
la  Phyfîque,  &  de  la  Philo ftphie.  On  y  joint 
une  Introduction  à  la  Pfycologie  raifonnable. 
In  4.  pagg.  388.  fans  compter  la  Table  des  1 
Chapitres,  &  celle  des  Matières.  Cet  Ou- 
vrage efi  imprimé  aux  dépens  de  l'Auteur  Ano- 
wfme.  Il  Je  vend  à  Londres ,  &  à  Arnfter- 
dam,  ^  François  Changuion.  1740. 

IL  y  a  tant  d'Ouvrages  fur  les  matières  -qui  j 
font  traitées  dans  câui-ci ,  que  je  ne  fois 
point  furpris,  que  le  Libraire ,  ignorant  fon  prix, 
n'ait  pas  voulu  risquer  de  l'imprimer  à  fes  dé- 
pens. La  plupart  des  Doéteurs,  &  fur- tout  des 
Profeflèurs  en  quelque  Faculté  que  ce  foit,  croi- 
raient manquer  à  leur  réputation ,  s'ils  ne  pré- 
fentoient  au  Public  leurs  Iççons,  ou  les  fruits  de 
leur  étude.  Ils  croiraient  affigner  des  bornes 
trop  reflerrées  à  leur  gloire,  s'ils  ne  la  transmet- 
toient  à  la  pôftérité  dans  les  Monumens  publics 
qu'ils  lui  élèvent. 

Le  Livre  ,  dont  je  Tiens  de  donner  le  Titre, 
mérite  certainement  d'être  lu.  Je  ne  fais  fi  l'A- 
nonyme, qui  en  eft  l'Auteur,  n'eft  point  un  de 
çes  hommes  <lefîntérefiés,  qui  ne  veillent,  &  ne 

fuent, 
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fuent,  que  pour  communiquer  aux  autres  les 
fruits  dç  leurs  travaux,   Qu'il  me  foit  néanmoins 
permis  de  rappeller  au  Leéteur  une  vérité  incon- 
teftable.  C'éft  qu'il  en  eft  de  la  Médecine,  comme 
de  la  Théologie.   Plus  on  étudie  cette  Science 
myftérieufe,plus  on  en  parle,  plus  on  en  écrit , 
moins  on  y  voit  clair.   On  ne  fauroit  en  dire 
quelque  chofe?  qui  puiffe  fatisfaire  la  raifon  non 
prévenue.  La  Médecîne,ce  grand  Art,  que  je  nom- 
me conjedtural,  malgré  tous  ceux  qui  l'appellent 
Science,  eft  à  peu-près  dans  le  même  point  de  , 
vue.   Qu'on  tt\  parle,  qu'on  en  raifonne,  tant 
qu'on  voudra, elle  n'en  eft  pas  moins obfcure j & 
la  pratique  en  devient  même  plus  incertaine.  Je 
penfe  que  les  Médecins  pourvoiraient  mieux 
au  bien  public  ,  s'ils  s'attachoient  principale- 
ment à  connoitre  la  Matière  Médicale ,  &  à 
la  travailler  avec  autant  de  zélé,  que  d'exadtitu- 
de,  pour  s'enrichir  des  remèdes  lalutaires,  qu'el- 
le renferme  dans  fon  fein.   Ces  heureux  foins 
feroient  bien  plus  avantageux  au  Public,  qu'une 
Théorie,  dont  l'application  tfoqteufe  répond  fou- 
yent  très  mal  à  l'attente  du  Médecin ,  &  aux  ef- 
pérances  du  malade,   C'eft  en  ce  cas  que  l'ex- 
périence eft  de  beaucoup  au-deffus  de  la  Scien- 
ce.   Il  yaqt  mieux  récouvrer  la  fanté  par  une  é- 
preuve  judicieufe,  que  perdre  la  vie  fur  des  prin-* 
cipes  admirablement  bien  raifonnés. 

Cet  Ouvrage  ne  laifle  pas  pourtant  d'être  auflî 
bon  que  tous  les  autres  en  ce  genre,  quoiqu'il 
lie  renferme  qu'une  connoiflance  Théorique  des 
principes  de  la  vie  &  de  la  fanté.   Il  confifte  en 

un 
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un  feul  Article,  que  l'Auteur  nomme  TransaSionl 
C'eft  uneefpèce  d' Avant  -  propos  qui  traite  du 
Sang,  des  Artères  ,  des  Veines  &  du  Coeur. 
Marchant  fur  les  traces  d'une  infinité  de  Savans, 
qui  l'ont  précédé,  il  convient  d'abord  {a)  que 
le  bon  ou  mauvais  état  de  l'Animal  dépend 
de  la  nature,  de  la  conftitution ,  de  la  détermi- 
nation ,  de  la  circulation ,  Se  de  l'abondance  du 
Sang.  Il  convient, comme  les  autres, que  cette 
liqueur  vitale  contient  toute  forte  de  iels,les  vo- 
latils, &  les  fixes,  tels  que  font  les  Huiles,  les  I 
Efprits,  les  Eaux ,  en  un  mot  tout  ce  que  peu- 
vent produire  le  Règne  Minerai,  le  Végétal  v& 
l'Animal,  Elle  fait  même  plus.  Car  elle  sy af- 
fronte ,  dit  -  il ,  tout  ce  que  contient  PAtr  Je 
l  Atmosphère  dans  Ces  Globules.  Ceft  pour  celay 
ajoute- 1- ily  qu'elle  vient  fouvent  fe  préjenter  i 
VAir  en  pajfant  par  le  poumon  ,  afin  de  s'enri»  \ 
chir.    Ut  inde  locupletetur. 

Il  me  femble  que  tous  les  Phyficiens  ne  coq-  ! 
viendront  pas  de  ce  principe.  Aucun  ne  doute 
que  l'Air  ne  foit  le  réfervoir  des  Cor  pu  feules , 
qui  fe  détachent  de  tous  les  corps, aufli- bien  des 
nuifibles  &  vénéneux,  que  des  innocens  6c  fa- 
lutaires.  Mais  perfonne  ne  conviendra,  que  l'A- 
nimal cherche  à  s'approprier  les  uns  &  les  au- 
tres indifféremment.  Ce  n'eft  pas-  là  le  but  de 
la  Nature.  Elle  a  un  penchant  invincible  à  s'é- 
loigner de  tout  ce  qui  peut  la  détruire.  Or  l'At- 
mofphère  n'eft  que  trop  fouvent  imprégnée  de 
Corpufcules  arfénicaux  ,  acres,  vénéneux,  & 

nui- 
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,  nuiûbles;  &  ces  petits  corps  ne  font  pas  certai- 

*  nement  propres  à  l'enrichir.  Ils  ne  peuvent  mê- 
11  me  que  l'appauvrir.  Si  le  Sang  fe  préfente  donc 

*  à  cet  Air  fi  mal-fain ,  ce  n'eft  pas  pour  en  attirer, 
2  ni  pour  en  recevoir  ce  qu'il  contient.    Mais  é- 

*  tant  forcé  de  s'y  préfenter  par  les  règles  inviola* 
11  bles  du  Mécanisme,  il  eft  malheureufement  ex- 
i:  pofé  à  s'en  approprier  ce  qui  l'appauvrit,  auffi 
2  bien  que  ce  qui  peut  l'enrichir.  De- là  les  mala- 
-  dies  populaires ,  contagieufes ,  épidémiques ,  qui 

le  rendant  trop  diflbus  ou  trop  coagule,  détruis 

*  fent  l'Animal  ,  dont  il  eft  l'ame  &  le  mobile. 
2  Mais  je  rejette  cette  inexa&itude  fur  le  deflêin , 

*  ou'a  eu  fans  doute  l'Auteur,  d'éviter  la  prolixité, 

*  Cependant  ce  ne  feroit  pas  être  prolixe ,  que  d'é- 
crire  beaucoup  de  lignes,  pour  exprimer  la  vé- 

*  riréj  &  c'eft  l'être  encore  trop,  que  d'exprimer 
f    l'erreur  en  deux  mots. 

!•  Après  avoir  établi  la  néceflîté  des  expériences 
Anatomiques,  &  fur-tout  des  particulières,  pré- 
férablement  aux  générales  f  pour  faire  connoitre, 

J  comme  il  faut ,  l'Economie  du  Règne  Animal , 
il  cite  (a)  les  Auteurs  les  plus  graves ,  du  moins 

:     à  fon  goût,  dont  les  obfervations  &  les  expé- 

\  riences  feront  toujours  refpe&ées  &  fuivies  de  la 
poftérité.  Il  allègue  Eufiache ,  Malpighi,  Ruyftb, 
Leeu<wenhoek >.y  Harvée^  Morgagni ,  Vieujfens , 
Lancifi,  Winflowy  *Riileyy  Boerbaave,  Wepfety 
Heifter  ,  S tenon  ,  Valfalva  ,  du  Verney ,  Nuck3 
Bartholiny  Bidloo>  &  Verbeyen.  C'eft  avec  des 
guides  fi  clairvoians ,  qu'il  s'ouvre  une  carrière 

fort 
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fort  obfcure,  &  qu'il  fe  |>ropofe  de  la  fournir  gto* 
rieufemenr.  Il  parle  néanmoins  de  lui-même 
avec  une  grande  défiance ,  &  beaucoup  de  mo- 
deftie.  Il  penfe  même  avec  Sénèque ,  que  plu- 
fieurs  pourroient  devenir  Sages  ,  è'ils  né  croioient 
pas  l'être. 

Ce  préambule  finit  par  la  diftributiori  de  l'Ou- 
vrage.  L'Auteur  le  partage  en  huit  Paragraphes, 
u'il  nomme  Chapitres  ;&  il  déclare ,  qu'au-lieu 
'y  faire  des  Préliminaires  ,  il  débutera  par  les 
expériences  des  grand*  -  hommes ,  qu'il  prend 
pour  guides,  &  qu'il  tirera  de  leurs  fentimens, 
les  Induftions  ,  qui  en  naiflent  naturellement. 
De  forte  que,  dit-il ,  m9  attachant  frincipalement  k 
f  expérience  x  feft  elle  feuk  qui  parlera  dans  cet  Ou- 
"tirage.  Tout  ce  que  j'ai  a  dire  en  coulera  contint 
de  fource* 

Le  prémier  Chapitre  ou  Paragraphe  traite  de 
la  compoficion  du  Sang  &  de  fon  Effence.  A- 
vant  d'entrer  en  matière ,  il  rapporte  lesExperien* 
ces  de  Leeutvenboek ,  de  Lancifiydt  Malpighi^àt 
Verbeyen,  &c.  ^  &  il  en  donne  les  propres  termes. 
On  n'y  apprend  rien  de  nouVeau.  Il  n'y  a  que 
l'autorité  du  lavant  Boerbaawy  qui  puifle  faire 
plaiûr  au  Leâeur.  C'eft  ce  qui -m'engage  à  tra- 
duire ce  morceau  tout  entier. 

„  On  voit  lon^tems.,  dit  Ce  grand-homme 
»>  (e),  dans  les  Veines  d'un  Cadavre,  un  Sang 
„  fluide  qui  ne  fe  figé  point,  tandis  qu'en  peu  de 
„  tems  il  fe  coagule  dans  le  Cdeur  &  les  Artères. 

»> 
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37  Cette  liqueur  qui  paroit  par- tout  également 
>,  rouge  dans  un  homme  en  vie,  étant  regardée 
fP  avec  un  Microfcope,  n'eft  autre  chofe  qu'un 
2,  grand  nombre  de  Globules  rouges,  qui  n'a- 
„  gent  dans  une  eau  fubtile  &  tranfparente. 
9>  Deforte  que  chacun  de  ces  Globules  eft  roo- 
»  ge  ,  parce  qu'il  eft  compofé  de  fix  petits  Glo- 
„  bu\es  9  qui  étant  divifés,  approchent  de  la  na- 
#  ture  d'une  Eau  jaunâtre  &  tranlparente,  & 
^,  &  font  de  diverfes  couleurs.  Il  eft  difficile  de 
„  concevoir,  jufqu'à  quel  point  ces  Globule» 
„  peuvent  être  divifés*  Perfonne  ne  doute;, 
„  que  de  toutes  les  humeurs  nourries,  &  fomen- 
„  tées  par  la  fanté  dans  les  Vifcères,  les  Artères, 
„  &  les  Veines ,  celle  que  nous  appelions  le 

Sang  rouge  ne  foit  la  plus  groffière.  Après 
„  celle-ci,  c'eft  une  férofité  jaunâtre,  qui  fe 

caille  au  feu.  De-  là  cette  humeur  laiteufe, 
„  &c. 

Il  entre  enfuite  dans  une  difeuffion  particuliè- 
re des  propriétés,  &  de  l'ufage  du  Sang,  &  il 
Conclut  que  ce  fluide  eft  le  Séminaire,  le  Père, 
&  le  Nourricier  de  toutes  les  parties  fblides  f 
molles,  &  fluides.  Car  ajoute-t-il,  rien  n'exifte 
dans  le  corps,  qui  n'ait  préexifté  dans  le  Sang.  - 

Enfib, après  cette  Analyfe  du  Sang,  il  en  fait 
une  courte  Synthèfe,  en  fe  faifant  deux  Ques- 
tions. La  prémière  eft:  quel  eft  le  Volume  dût 
Sang?  La  féconde:  quelle  eft  fa  confidence  ou 
fon  épaiflfeur?  Il  répond  à  la  prémière,  que  lé 
volume  de  cette  liqueur  eft  pur ,  mixte  -  homo* 
gène,  mixte -hétérogène.  Pour  répondre  à  la 
deuxième  Qiieûion,  il  prétend  que  la  confiften- 

ce 
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ce  de  cette  humeur  vitale,  tient  le  milieu  entre 
le  volume  du  fluide  &  la  mafle  du  folide  ;  & 
il  décide  que  la  confidence, ou  épaifleur  du  Sang 
doit,  comme  fon  volume ,  être  confidérée  en 
trois  états.  Il  peut  être  pur,  mixte  -  homogène, 
&  mixte  -  hétérogène.  Il  veut  même  que  ce 
toit  de  cette  humeur ,  en  quelque  état  qu'on  la 
conûdère,  que  nait  la  variété  presque  infinie, 

Sui  fe  trouve  dans  les  liquides,  &  les  folides  du 
Lègne  Animal. 

On  lit  dans  le  deuxième  Paragraphe  les  Syftâ- 
mes  de  plufieurs  Auteurs  fur  les  Artères ,  les 
Veines, leurs  Tuniques,  &  fur  la  Circulation  du 
Sang.  On  y  trouve  peu  de  différence*  quoiqu'il 
paroiffe  y  en  avoir  dans  les  Expériences  qu'ils  di- 
fent  avoir  faites  en  divers  Animaux ,  dans  les 
Cadavres,  &  dans  des  corps  vivans.  Après  a- 
voir  rapporté  fort  au  long  un  lambeau  de  Verbeyen> 
au  fujet  des  Tuniques  des  Artères  &  des  Vei- 
nes, il  étale  fon  fentiment  fur  la  circulation  du 
Sang,  &  il  allègue  des  Expériences  qui  lui  fer- 
yent  de  preuves.  Il  cite  encore  Popinion  de 
Leewwenhoek ,  qui  tâche  de  prouver  que  le  Sang 
ne  circule  pas  plus  vite  dans  les  gros  vaifleaux, 
que  dans  les  petits. 

On  voit  par  Pobfervation  de  cet  Auteur  fur 
le  mouvement  du  Sang  dans  une  Anguille,  que 
cette  humeur  circule  avec  tant  de  rapidité,  que 
foit  en  allant, ou  en  revenant,  elle  parcourt  dans 
une  heure  un  efpace  de  280  pouces,  ou  de  24 
piés.  D'où  îl  conclut  que  dans  le  corps  humain 
fe  Sang  va ,  &  vient  deux  fois  dans  une  heure, 
du  Cœur  jufqu'aux  piés ,  &  des  piés  jufqu'au 
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Cœur  j  &  que  dans  ce  même  efpace  de  tems,  il 
va  quatre  fois  du  Cœur  jusqu'à  l'extrémité  des 
Doigts,  &  huit  fois  à  l'extrémité  de  la  Tête;& 
qu'enfin  tout  le  Sang  d'un  homme  parcourt  qua- 
torze fois  en  une  heure  tout  le  corps  humain. 
Bidloo  eft  également  cité  fur  les  Tuniques 
.  des  Veines,  &  fur- tout  fur  la  Tunique  extérieu- 
re des  Artères,  fur  les  Valvules  &  les  Mufcles. 
On  y  voit  Morgagni  oppofé  à  Manget  fur  la  fi- 
gure du  Tube  des  Artères.  Celui-ci  prétend  qu'il 
a  la  figure  d'un  Cylindre ,  &  l'autre  celle  d'un 
Cône,  conformément  aux  opinions  de  Vallisnieri^ 
de  Santorin ,  &  de  Bernard  Zendrin. 

Heifier  eft  enfuite  cité  fur  le  nombre  des  Ar- 
tères.  Ce  Savant  homme  eft  loué,  avec  beau- 
coup de  raifon,  de  n'en  admettre  que  deux,  la- 
voir la  Pulmonaire  &  l'Aorte ,  ou  la  grande 
Artère ,  dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des 
Rameaux  ;  &  quoiqu'il  leur  trouve  la  figure  d'un 
Cône,  il  ne  laiffe  pas  d'avouer,  que  leurs  bran- 
ches prennent  la  figure  de  Cylindre  vers  leurs 
extrémités.   Il  fait  beaucoup  de  cas  de  la  XXV, 

Figure  d'EuJlacbe,  c'eft-à-dire  de  &  Valvule  

Mais  lui  refufent  l'honneur  de  l'avoir  découver- 
te, il  foutient  que  Chefelden  eft  le  prémier  qui 
en  ait  eu  connoiflance.  Winflow ,  félon  le  fen- 
timent  du  favant  Heifter ,  l'a  mieux  décrite  qu'- 
aucun de  fes  Prédécefleurs.  Il  l'appelle  néan- 
moins la  Valvule  tiEufiache^  à  eau  le,  fans  dou- 
ce f  que  cette  dénomination  eft  généralement  re- 
çue; &  il  lui  attribue  un  ufage  que  Lancijî^ 
&c  plufieurs  autres  n'avoient  pas  obfervé.  Ce 
dernier  Auteur  fe  contente  de  la  faire  fervir  à 
Tom.  XXVII.  Fart.  II.       Dd  cm- 
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empêcher  que  le  Sang  descendant  avec  trop  d'im- 
j>étuofité  des  jugulaires  par  la  Veine  Cave  fupé- 
Âeure ,  ne  rencontre,  &  ne  heurte  le  Sang  qui 
monte  par  la  Veine  Cave  inférieure.  Mais  ou- 
tre cet  u&ge  imaginé  par  Lancifi ,  Euftacbe  lui 
en  trouve  un  autre ,  qui  n'eft  pas  moins  bien 
rationné,  Ceft  que  dans  les  Enfans  naiflans, 
en  qui  cette  Valvule  eft  très  vifîble ,  elle  empê- 
che que  le  Sang  ne  puifle  rebrouffer  de  la  Veine 
Cave  fupérieure ,  dans  l'inférieure.  Il  rapporte 
à  ce  fujet  le  fentiment  de  Boerbaave.  Je  crot 
faire  plaifir  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  Ecrite  de 
cet  habile  Profeûeur  entre  les  mains ,  d'inférer 
ici  fon  fentiment. 

„  L'humçur  rouge,  qu'on  appelle  Sang,  dit 
3,  cet  habile  homme,  (a)  &  qui  eft  répandue 
„  presque  dans  toutes  les  parties  du  corps  vivant, 
eft  apperçue  dans  un  homme  fain  9  dans  les 
Vaifleaux  qui  lui  font  propres ,  comme  les 
Artères  &  les  Veines,  ou  dans  certains  Réfer- 
„  voirs  mitoiens  entre  ces  deux  fortes  de  Vais- 
^  féaux.   Tels  font  les  Sinus  véneux  £u  Cœur, 
„  du  Foie,  de  la  Dure-Mère,  de  l'Oreille,  du 
p  Cœur,  des  parties  génitales  du  Mâle  &  de  la 
„  Femelle,  &  peut-être  même  de  la  Rate. 

„  On  voit  en  effet,  que  les  Artères  font  des 
^  canaux  de  figure  conique,  obliques x  rameux, 
^,  n'aiant  des  Valvules  que  dans  le  cœur  ,  &  dont 
„  les  rameaux  ont  des  origines  différentes.  Ils 
„  naiffent  fouvent  des  Angles  aigus  vers  leur 
„  élévation ,  &  rarement  des  Angles  droits ,  com- 
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„  me  dans  les  Intercoftaux,  &c.   Ils  ont  cinq 
„  Tuniques.   La  Tunique  extérieure  eft  mince 
„  &  nerveufe  dans  fa  furfaee  extérieure.  Mais 
„  fa  furfaee  intérieure  eft  conftruite  en  filet  très 
„  épais,  compofé  de  VaifTeaux  artériels  tiffus 
„  d'Artères  coronaires  &  de  Veines.  La  deuxiè* 
me  Tunique  eft  cellulaire,  mince,  facile  à  fe 
„  dilater,  dès  que  fe  gonflent  fes  cellules  qui 
„  diftillant  par  fes  fibres  mufculeufes  une  LU 
„  queur  huUeufe  &  grafle  ,  les  entretient  per- 
„  pétuellement  dans  une  contraction  &  une  di- 
latation  alternatives.   La  troifième  ,  qui  eft 
„  glanduleufe,  pourrait  bien  être  une  partie  do 
,,  la  féconde.   Elle  contient  des  feuillets  grais- 
„  feux  qui  s'étendent  jusqu'à  la  quatrième.  Cel- 
le-ci eft  musculaire.   Elle  eft  conftruite  de 
Fibres  annuitaires  très  compactes*,  &  épaiffiea 
par  un  enchainement  de  furfaces  ftratifiées^ 
„  qui  fe  peuvent  féparer  en  pluûeurs  feuilleta* 
„  Ces  Fibres  ont  une  grande  élafticité.    La  cin« 
quième  Tunique  enfin  eft  intérieure,  mince  $ 
membraneufe ,  paroiflànt  avoir  des  Fibres  âl» 
ï\  longées,  &  propres  à  fe  contra&er.  ...  Les 
Veines,  presque  femblables  aux  Artères  ta 
»  dispofition  &  en  figure ,  font  plus  greffes ,  Se 

„  peut-être  plus  nombreufes  Toutes  les 

„  Artères  qui  font  dans  le  corps  ,  fe  joignent 
„  pour  ainfi  dire  avec  le  Tronc  de  l'Aorte,  qui 
„  naît  du  côté  gauche  du  Cœur  j  &  celles  qui 
fervent  à  la  conftru&ion  du  Poumon,  naiffenÉ 
„  de  l'Artère  pulmonaire,  qui  tiré  fon  origine  du 
„  côté  droit  du  Cœur.  Quant  aux  Veiiies,  qudles 
i,  qu'elles  foient,  elles  ont  le  même  rapport  avec* 
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„  la  Veine  Cave,  que  les  Artères  avec  l'Aorte  y 

„  On  a  fait ,  ajoute  Boerhaave ,  différens  cal- 
„  culs  pour  déterminer  la  quantité  de  Sang ,  que 
„  contient  un  Animal  vivant.  Certains  Auteurs 
trouvent  que  l'homme  en  a  25  livres.    Il  y  en 
„  a  qui  ne  lui  en  donnent  que  10.   D'autres  fe 
„  bornent  à  8  livres.   Cependant  on  a  vu  des 
„  Hémorragies  par  les  narines,  où  Vott  a  perdu 
3,  48  livres  de  Sang  en  trois  jours  ,  &  jusqu'à 
?>  75  livres  en  douze  jours.   C'eft  ce  qui  eft  at- 
^  tefté  par  des  Ades  de  Leipfick.  .  . .  Quelques 
7y  Médecins,  dit  enfin  Boerhaave ,  doutent  de 
yy  la  poffibilité  de  la  RévulGon  &  de  la  Dériva- 
„  tion  du  Sang ,  que  les  Anciens  ont  établies. 
n  Laprémière  fe  fait  en  rappellant,  parlaSaîgnée> 
yy  le  Sang  qui  caufe  l'inflammation,  à  quelque 
„  vifeère,  ou  à  quelque  partie  du  corps.  L'au- 
yy  tre  eft  cenfée  le  faire  en  déterminant  le  Sang 
yy  à  prendre  une  autre  route  >   que  celle  qui  le 
yy  conduit  à  la  partie  affligée".   Mais  Boerhaa- 
ve ne  dit  pas  ce  qu'il  en  penfe.   Ce  filence  fem- 
ble  autorifer  la  pratique  reçue  d'ouvrir  la  Veine 
dans  les  occafions,  où  la  Révulfion  &  la  Déri- 
vation font  néceflaires  pour  le  foulagement  du 
malade. 

L'Auteur  >  en  conféquence  des  principes  & 
des  expériences  qu'il  a  étalés  dans  ce  deuxième 
Chapitre,  établit  ibn  opinion  fur  la  circulation 
du  Sang ,  &  fur  les  parties  folides  qui  y  contri- 
buent, par  leurs  différens  mouvemens.  Il  trai- 
te cette  matière  avec  autant  de  méthode,  que 
d'éloquence.  Ses  conclufions  y  que  je  nomme 
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des  Aphorismes ,  font  juftes  &  généralement  re- 
çues.  Tout  Médecin  peut  les  aaopter  fans  crain- 
te d'erreur. 

Cependant  PAuteur  continue  dans  fbn  Indue* 
tion  à  développer ,  d'une  façon  claire  &  mécha- 
nique,  le  Syftême  delà  circulation,  &  tous  les 
effets  qu'elle  produit  dans  le  corps  de  l'Animal. 
Il  explique  parfaitement,  comment,  &  par  quel 
artifice  de  nature,  fe  fait  la  fécrétion  par  les  Ar- 
tères, d'où  le  fang  artériel  coule  dans  les  Veines; 
il  fait  voir  que  c'eft  des  Artères  &  de  leur  Sang  que 
le  corps  tire  la  force  &  la  vie;  que  les  plus  pe- 
tits Vai  fléaux,  pris  enfemble,  contiennent  beau- 
coup plus  de  Sang  que  leur  tronc ,  &  que  plu- 
fîeurs  raifons  prouvent  cette  vérité  ;  qu'il  n'eft 
point  de  meilleur  remède  dans  l'inflammation 
des  parties  ,  que  d'ouvrir  la  Veine  pour  faire  la 
Révulfion  &  la  Dérivation  dii  Sang  ;  qu'on  ne 
peut  facilement  déterminer  la  quantité  de  Sang 
rouge ,  qui  eft  contenu  dans  le  corps  de  l'Ani- 
mal; pourquoi  le  Sang  Artériel  diffère  fi  confi- 
dérablement  du  Sang  Vénal.  Il  conclut  enfin 
qu'il  n'y  a  rien  de  fi  parfait  au  monde  que  l'Hom- 
me ,  quoiqu'il  foit  le  plus  imparfait  de  tous  les 
Animaux  ,  s'il  abufe  des  facultés  que  la  Nature 
lui  donne,  pour  fe  maintenir  dans  une  bonne  & 
falutaire  (ituation. 

Le  Chapitre  III,  où  il  eft  traité  de  la  forma- 
tion du  Poulet  dans  l'Oeuf,  &  des  origines  des 
Artères,  des  Veines,  &  du  Cœur,  contient  des 
paflages  de  plufieurs  Auteurs,  qui  ont  fait  diver- 
ses expériences  fur  cette  matière.   Bellini  {a) 
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raifonne  d'une  manière  plus  générale  &  moins 
exa£te  que  Malpighi  (a).  Ce  dernier  marque 
plus  en  détail  le  développement  des  parties  or- 
ganiques du  Poulet.  Il  cite  le  tems,  les  heures, 
&  pour  ainfi  dire ,  les  momens ,  auxquels  fe  font 
ces  altérations  fucceffives.  On  diroit  ,  qu'il  a 
contemplé  l'a&ion  de  la  Nature  ,  en  la  prenant 
fur  le  fait.  Je  ne  fai  fi  le  détail  circonftancié  ' 
d'une  opération  fi  cachée  ne  doit  point  être  fus- 
pe&?  On  peut,  à  mon  avis,  porter  le  même 
jugement  de  ce  qui  eft  auffi  rapporté  fur  cette 
matière  par  Lancijj  (b).  Harvée  (*)  eft  un  peu 
plus  réfervé.  Il  le  contente  d'expofer  la  diffé- 
rence qu'il  a  trouvée  entre  le  développement  du 
Fœtus ,  &  celui  du  Poulet. 

L'Auteur ,  après  avoir  établi  dans  fon  Induc- 
tion la  différence ,  qui  fe  trouve ,  en  ce  cas  ,  en- 
tre les  Animaux  parfaits  &  imparfaits,  ceux  oui 
fe  forment  dans  la  Matrice ,  &  ceux  qui  fe  dé- 
veloppent dans  un  Oeuf  >  conclut  &  prou- 
ve ,  que  {d)  la  Nature  opère  très  diftindtement 
au  moment  que  l'Embrion  fe  forme  dans  le  fein 
d'une  Femme,  auffi- bien  que  dans  la  formation 
du  Poulet  dans  l'Oeuf.  Cette  Thèfe  eft  fuivie 
de  pluûeurs  autres,  comme  un  principe  de  fes 
conféquences.  Il  ajoute  qu'il  exifte  une  certai- 
ne Subltance,ou  Vertu  formatrice  qui  continue 
la  trame  de  l'Animal,  depuis  le  prémier  jusqu'au 
dernier  inftant  de  fa  vie.  Il  décide  enfin ,  que 
cette  Subftance ,  ou  Vertu  formatrice ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'Ame,   Mais  n'eft-ce  point  expliquer 

une 
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une  proportion  obfcure  ,  par  une  autre  moins 
claire  ?  Cependant  il  raifonne  fur  ce  Phénomène 
inexplicable  dans  le  refte  de  fon  Indudtion ,  d'u- 
ne façon  plaufible,  en  fuppofant  des  principes, 

£ii  pour  être  reçus  n'en  font  pas  plus  fenûblea. 
e  principal  eft  que  le  Cerveau,  le  Cœur,  & 
le  Poumon  (ont  les  caufes  &  les  principes  du 
mouvement  de  l'Animal.  Il  s'agiroit ,  pour  voit 
clair ,  de  décider  lequel  de  ces  trois  eft  le  pre- 
mier principe  du  mouvement. 

Le  Paragraphe  I V  traite  de  la  circulation  du 
Sang  dans  le  Fœtus  >  avant  qu'il  foit  mis  au  jour; 
du  trou  Ovai,  ou  de  l'Oeuf,  &  du  Canal  Arté^ 
riel  du  Cœur,  de  l'Embrion  &  de  l'Enfant  due- 
ment  organifé.  Verheyen  (a)  v  eft  cité  fort  au 
long  fur  la  différence  dont  le  Sang  circule  dans 
le  Fœtus  ,  &  dans  les  Adultes.  Il  en  explique 
les  différentes  manières  par  le  Mécanisme  Orga- 
nique. Le  fentiment  de  Lowtr  (b)  eft  rappor- 
té avec  beaucoup  de  précifion.  Cet  habile  hom- 
me prouve  clairement ,  que  la  refpiration  ne  pot** 
vant  fe  faire  librement  dans  le  Fœtus  ,  tout  le 
Sang,  qui  ne  doit  pas  néceffaitement  paffer  par 
le  Poumon ,  eft  obligé  de  prendre  la  route  des 
autres.  Vifcères  ou  Canaux.  D'où  il  conclue 
qu'une  grande  partie  du  Sang  étant  pouffé  du 
Ventricule  droit  du  Cœur ,  pafle  par  le  Canal 
Artériel,  où  fe  mêlant  avec  le  refte  du  Sang,  il 
fé  diftribue  dans  tout  le  corps.  * 

Harvée  (c)  y  explique  enfuite  ,  en  peu  de 
mots,  le  Syftême  de  la  Circulation.  Ntedham, 
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Munnick ,  Meri ,  Morgagni^  fie  Fanton  y  met- 
tent chacun  leur  grain  de  Sel  ;  &  après  avoir  lu, 
&  médité  tout  ce  qu'ils  difent ,  avec  beaucoup 
d'emphafe,  on  n'en  eft  ni  plus  favant  ni  plus  fa- 
tisfait.  Les  Vifcères,  &  les  Canaux ,  où  fe  pafle 
le  grand  myftère  de  la  Circulation  du  Sang ,  (ont 
fi  obfcurs  &  fi  tortueux  9  que  l'œil  le  plus  vif  & 
le  plus  furet  n'y  voit  pas  affez  clair  pour  fe  for- 
mer une  jufte  idée  de  ce  mécanisme  ,  dont  la 
Nature  s'eft  réfervé  la  connoiffance. 

L'Indu&ion  ,  qui  fuitt  renferme  les  trois 
changemens  qui  fe  font  dans  la  Circulation  du 
Sang  rouge  ,  dans  un  Oeuf  couvé  fie  prêt  à 
éclorre.  Le  prémier  fe  fait ,  lorsque  le  Cœur 
ou  le  point  faillant  ,  pouffe  ,  par  quelques 
Rameaux,  le  Sang  vers  le  Cerveau.  Le  fe- 
cond  lorsque  l'Aorte  s'étend  dans  la  région  de 
Y  Abdomen  ,  ou  du  Ventre  inférieur.  Le  troi- 
fième  après  l'enfantement  ou  l'exclufion  de 
l'Oeuf  j  car  le  Sang  eft  alors  pouffé  de  la  Veine 
Cave  fupérieure,ficen  même  tems  de  l'inférieu- 
re dans  le  Ventricule  droit  du  Cœur  j  fie  après 
avoir  paffé  dans  le  Poumon  ?  il  coule  dans  le 
Ventricule  gauche  de  ce  Vifcere,  d'où  il  eft  en- 
fuite  dardé  dans  l'Aorte ,  pour  fournir  au  Cer- 
veau la  quantité  que  fes  befoins  en  exigent* 

Il  finit  fon  Induâion  par  une  efpèce  de  Co- 
rollaire, où  malgré  la  difficulté,  qu'il  a  trouvée 
ci-devant ,  à  expliquer  la  Circulation  du  Sang 
pur  fie  blanc  ,  il  hazarde  néanmoins  (a)  d'en 
faire  une  Differtation.   Ses  raifonnemens  font 
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.  conformes  au  mécanisme  reçu  des  Savans.  On 
n'y  trouve  aucune  nouvelle  découverte  qui  puifle 
déroger  aux  opinions  établies  dans  les  Facultés 
&  dans  les  Ecrits  des  Doéteurs  particuliers. 

Il  prétend  dans  le  VI  Paragraphe ,  où  il  traite 
de  la  Tortue  de  Mer  ,  que  le  Cœur  de  cet  Am- 
phibie enfeigne  ,  mieux  qu'aucun  autre  Cœur, 
quel  eft  l'ufage  du  Trou  O val ,  &  du  Tube  Ar- 
tériel. Il  ne  cite  en  faveur  de  ion  fentiment, 
que  l'expérience ,  que  Morgagni  (a)  fit  autrefois 
a  Venife,  avec  un  certain  nombre  d'Amis,  fur 
une  Tortue  du  poids  de  Trente-fix  livres. 

Son  Induâion  roule  entièrement  tUr  des  con- 
féquences  qu'il  tire  du  mécanisme  de  la  Tortue 
de  Mer,  par  rapport  aux  Animaux,  fans  en  ex- 
clurre  l'Homme, dans  l'état  d'Embrion,  de  Fa?- 
d'Enfant,  &  d'Adulte.  Il  la  finit  par  cet* 
te  Remarque.  C'eft  ,  dit-il  (b) ,  qu!une  Tor- 
tue à  qui  Ton  a  coupé  la  Tête,  ne  laifle  pas  de 
vivre  plufieurs  femaines.  Il  cite  à  ce  fujct  Cal- 
defîus  ,  qui  affure  que  cet  Amphibie  ,  aiant  la 
Tête  féparéc  du  corps,  porte,  ni  plus  ni  moins, 
fon  écaille  comme  auparavant ,  pendant  quinze 
jours.  C'eft  un  fait  ;  il  faut  en  attendre  la  cer- 
titude, de  l'expérience. 

Le  Paragraphe  VI,  où  il  s'agit  des  Artères , 
des  Veines  propres  au  Cœur,  &  de  fes  Vaiffeaux 
Coronaires ,  ne  contient  presque  qu'un  long  pas- 
fage  de  Lancifi.  Après  cet  Auteur ,  il  cite  Lo- 
nver,  Witjjhyw^  Rujfch ,  Morgagni  f  Verheyeny 
&  Vieujfens ,  parmi  lesquels  fe  trouve  le  (avant 
Boerhaave  dont  il  rapporte  le  fentiment  (c). 

D  d  f  Après 
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Après  les  autorités  de  ces  Grands  hommes , 
l'Auteur  décide  dans  Ton  Indudion  ,  que  les 
Vaifleaux  Coronaires  de  chaque  clafle,  qui  font 
Artériels  ou  Véneux,  naiflènt  du  Cœur,  &  non 
du  commencement  de  l'Aorte.  Il  en  donne  fort 
au  long  des  preuves  fondées  fur  les  principes.  Il 
prétend  même,  que  tous  ces  vaifleaux  dépen- 
dent uniquement  de  l'a&ion  du  Cœur,  qui  eft 
non  feulement  le  provifeur ,  mais  le  Moteur  de 
fon  propre  Sang.   D'où  il  s'enfuit ,  ajoute-t-il, 
que  le  Sang  des  Coronaires  coulant  de  cette 
fource,  les  Vaifleaux  fuperficiels  vulgairement 
nommés  Coronaires  font  leur  Diaftole,  lorfque 
le  Cœur  fait  fon  Siftole;  tout  comme  les  Vaif- 
feaux  fuperficiels  des  Oreilles  font  leur  Diaftole, 
quand  elles  font  elles-mêmes  leur  Siftole.  Cette 
Do&rine  fonde  la  diftin&ion  qu'il  fait,  de  ces 
Vaifleaux >  en  Refondans y  Rétorquant^  ^£ntici~ 
pans  y  Tranfportans  y  &  Rétroférans.    Ces  termes 
barbares  doivent  faire  fentir  au  Le&eur,  qu'on 
n'a  pas  moins  de  peine  à  concevoir  ces  chofes, 
qu'à  les  expliquer.    Quoiqu'il  en  foit  f  l'Auteur 
fe  difpenfant  de  raifonner  fur  la  Ceronide,  s'étend 
beaucoup  fur  la  difpoficion  du  Sang  dans  le 
Cœur.   Il  finit  fon  Induârion  >  en  concluant  dé* 
cifivement,  que  l'a&ion  du  Cœur  fe  foie  du  de- 
dans au  dehors,  &  l'adtion  da  Cerveau  du  de* 
hors  au  dedans;  c'eft- à-dire  que  le  cerveau  con- 
centre en  lui-même  toutes  fes  forces,  &  que  le 
Cœur  au  contraire  communique  fes  forces  aux 
autres  parties  du  Corps. 

Le  Sujet  du  VII  Paragraphe  eft  le  mouvement 
du  Cœur  des  Adultes.   L'Auteur  y  rapporte  un 
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grand  lambeau  des  Ecrits  du  fàvant  Boerbaave , 
où  la  nature  ,  la  conftruâion  ,  &  le  mouve- 
ment du  Cœur  font  très  clairement  expliqués, 
fi  les  principes,  qu'on  fuppofe,  font  certains. 
On  y  voit  tout  le  mécanisme  de  ce  vifcère, fon- 
dé fur  les  plus  exactes  expériences.  Celles  des 
plus  graves  Phyficicns  &  Médecins  y  font  rap- 
portées dans  leurs  propres  termes.  L'Auteur  a 
été  fi  fcrupuleux,  que  de  peur  d'être  taxé  d'infi- 
délité, il  les  a  copies  mot  à  mot» 

Ce  font  les  fondemens  de  fon  Indu&ion ,  dans 
laquelle  il  conclut ,  que  les  caufes  efficientes  du 
mouvement  du  Cœur  font  éloignées.  Ce  font, 
dit-il,  le  Poumon,  le  Cerveau,  la  Moile  allon- 
gée, &  de  PEpine,  &  le  Cervelet.  On  y  lie  la 
manière  dont  elles  influent  dans  le  mouvement, 
du  Cœur  :  &  parce  qu'elles  n'en  font  que  les 
caufes  éloignées,  il  prétend,  que,  quand  même 
quelqu'une  de  ces  parties  cefferoit  d'agir,  le  Cœur 
ne  laifferoit  pas  de  fe  mouvoir  quelque  tems, 
mais  plus  ou  moins  long ,  félon  que  fes  fibres 
nerveufes  pourraient  conferver  leur  force.  Il  a- 
vance ,  que  pour  comprendre  ce  mécanisme ,  il 
eft  néceflaire  de  fa  voir,  quelle  eft  la  caufe  de  , 
Pa&ion  des  Nerfs  en  général ,  du  Nerf  inter- 
coftal,  de  la  Paire  Vague  en  particulier,  du  P//- 
xus  du  grand  Cardiaque ,  &  en  particulier  des 
Nerfs  du  Cœur  qui  en  dépendent. 

Cettç  do&rine ,  qu'il  étale  avec  beaucoup  d'é- 
rudition, fuit,  dit-il , naturellement  de  ces  prin- 
cipes i  que  rien  n'eft  vivant  dans  le  corps  que  le 
fluide  fpiritueuxj  que  pour  que  ce  fluide  vive, 
il  eft  néceflaire  qu'il  réfide  daas  la  Fibre  qui  le 
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détermine  j  gue  les  Fibres  motrices  fimples  agit 
fent  de  la  même  manière,  que  les  Fibres  motri- 
ces compofées;  que  les  Fibres  fimples  peuvent, 
moiennant  leur  fluide  %  agir  fur  les  Fibres  com- 
pofées, &  fur  leur  fluide;  &  qu'enfin  les  plus 
petites  Artères  dépendent  plus  immédiatement 
des  Fibres  nerveules ,  &  par  conféquent  du  Cer- 
veau ,  que  les  plus  grandes.  De  cette  doctrine 
il  infère,  que  là  caufè  prochaine  du  Diaftole  du 
Cœur  eft  la  preffion  continuelle,  8c  FAâion  du 
Sang  de  la  Veine  Cave  dans  l'Oreille  droite  ;  & 
que  Pextenfion  des  Fibres  nerveufes  eft  la  caufe 
prochaine  de  fon  Siftole  ;  deforte  que  la  Fibre 
nerveufe  cède,  quand  le  Sang  agit;  &  quand  la 
Fibre  eft  en  aôion,  la  Fibre  nerveufe  cède  à 
fon  tour. 

Les  raifonnemens  que  fait  cet  Auteur  fur  ces 
matières,  font  auffi  folides  que  profonds.  On  y 
trouve  réunies  la  dodrine  des  Anciens  6c  celle 
des  Modernes.  Les  expériences  des  uns  &  des 
autres  y  font  expofées  fous  le  même  coup  d'œil. 
Tout  y  eft  dit  &  cité  avec  beaucoup  de  difcer- 
nement.  Le  bon  goût  y  brille  par-tout.  Rien 
n'eft  plus  clair,  ni  plus  familier  que  fes  expreA 
fions.  Les  expériences  qu'il  rapporte  font  auffi 
convaincantes,  que  s'il  s'agiflbit  d'un  Mécanis- 
me ,  dont  les  yeux  pourraient  être  les  contem- 
plateurs 6c  les  juges.  Mais  le  Microcosme  &  le 
Macrocosme  font  également  hors  de  la  pertée  de 
PEfprit  humain;  je  veux  dire  que  le  petit  Monde, 
qui  eft  l'Homme,  eft  un  Tout  mécanique,  non 
moins  impénétrable  que  le  vafte  Univers. 

Cet  Auteur  dont  les  Ecrits  ne  manifeftent  ni 
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le  nom  ni  la  qualité,  finie  cet  Ouvrage  par  le 
VIII  Paragraphe,  où  il  donne  une  Introduâion 
à  la  Pfycologie  raifonnable.  Il  fait  confifter  cet- 
te Science  dans  une  connoiffance  de  la  Nature, 
&  de  PEffence  de  l'Ame  ,  &  de  la  manière  dont 
elle  influe  dans  les  opérations  du  corps.  Ses  ef- 
forts feroient  louables ,  &  fa  mémoire  feroit  pré- 
cieufe  à  la  Poftérité,  s'il  pouvoit  faire  éclorre 
quelque  foible  raion  de  lumière  dans  un  cahos  fi 
obfcur,  que  perfonne  jufqu'ici  n'a  pu  déveloper. 
Mais  ces  ténèbres  font  trop  épaiffes ,  pour 
qu'on  doive  s'attendre  à  les  voir  diffiper.  On 
peut  dire  que  ce  phénomène  fe  pafle  dans  un  lieu 
inacceffible,  &  que  celui  qui  voudrait  s'opiniâ- 
trer  à  le  pénétrer,  rifqueroit  d'en  être  ébloui, & 
de  perdre  même  la  vue. 

Notre  Anonyme  eft  cependant  digne  d'éloge^ 
pour  avoir  ôfé  s'ouvrir  une  carrière  fi  dévoiée. 
In  magnis  tentajje  fat  eft.    Il  avoue,  que  pour 
atteindre  à  un  objet  fi  haut,  quoiqu'il  foit  en 
nous-mêmes, il  faut  y  monter  par  les  mêmes  dé- 
grés ,  que  parcourt  la  Nature  dans  la  procjudtion 
de  fes  effets.   C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  en- 
treprend d'expliquer  ici  la  Do&rine  des  fuites  & 
des  dégrés ,  dont  il  a  fait  mention  dans  les  Para- 
graphes précédera*  Il  parle  jufte  ;  car  l'Efprie 
humain  qui  s'occupe  à  la  recherche  des  Caufes 
par  l'Analyfe  de  leurs  effets,  ne  les  peut  jamais 
trouver  que  dans  la  fubordination  des  chofes,  & 
dans  l'arrangement  de  ces  chofes  fubordonnées. 
On  ne  peut  donc  expliquer  l'influence  de  l'Ame 
dans  les  opérations  du  Corps,  que  par  l'Aâion 
Phyûque,  ou  par  des  Caufes  Occafionnelles;  & 
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fi  ces  deux  moiens  ne  réuflïflènt  point ,  il  s'en 
préfente  un  troifième,  dont  il  faut  néceflaire- 
ment  faire  ufage  j  c'eft  l'harmonie  de  tous  les 
organes  &  de  toutes  les  parties  du  Corps  humain. 
Beau  fujet  de  contemplation  pour  les  fpéculatifs, 
qui  fe  repaiffent  d'idées  j  mais  matière  bien  en- 
nuieufe  pour  ceux  qui  ne  fe  rendent  qu'à  révi- 
dence  ! 

Après  avoir  établi  fes  principes  avec  toute  la 
folidité  poffibie/FAuteur  fait  le  détail  des  dé- 
grés ,  dont  il  a  parlé.   Il  les  parcourt  tous  dans 
les  IX  points  qui  partagent  fon  Introduction.  On 
y  lit  une  méthode  courte ,  &  facile  pour  les 
commençais    Les  raifonnemens  qu'il  fait,  les 
expériences  qu'il  allègue ,  les  confequences  qu'il 
tire,  font  dignes  des  Méditations  des  plus  confbm- 
jnés  dans  la  Théorie  de  la  Phyfique  &  de  l'Ana- 
tomie.  Je  dis  de  la  Phyfique ,  &  non  de  la  Mé- 
taphyfique,  parce  qu'il  n'y  traite  que  de  l'Ame  , 
par  rapport  aux  opérations  du  Corps  ,  &  fans 
s'embaraffer  qu'elle  fbit  un  Etre  immatériel. 
.  J'ôfedire,  que  cet  Ouvrage  eft  autant  fingu- 
lier  dans  fa  Synthèfe,  que  dans  l'Analyfe,  qui 
s'y  trouve,  des  parties  nobles  &  effentielles  du 
Corps  humain.    Les  Auteurs  cités  font  graves 
&  refpeâables  j  les  Expériences,  qui  y  font  rap- 
portées, ont  une  vraifemblance,  &  peut-être  un 
caraâère  de  vérité,  qui  fatisfait  TEfprit;  l'élo- 
cution ,  &  le  ftile  de  l'Auteur  ne  peuvent  que 
plaire  aux  efprits  judicieux,  &  de  bon  goût,  qui 
aiment  la  folidité  des  chofes ,  la  pureté ,  la  clar- 
té, &  la  beauté  des  expreffions. 

Cet  Ouvrage  femble  nous  annoncer  une  fuite. 
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J,a  première  Tranfedion,  qu'on  y  lit  au  Frontis- 
pice ,  nous  en  promet  d'autres.  Il  faut  efpérer 
qu'elles  feront  auffi  utiles  &  agréables  aux  Sa- 
vans,  que  cette  prémière.  Ils  ne  fauroient  avec 
raifon  lui  refufer  leurs  applaudiffemens. 


ARTICLE  XIII. 

Exposition  du  Livre  des  Institutions 
Physiques,  dans  laquelle  on  examine  les  idées 

de  L.EIBN1TZ  (*). 

IL  a  paru  au  commencement  de  cette  Année 
un  Ouvrage  qui  feroit  honneur  à  notre  Siè- 
cle, s'il  étoit  d'un  des  principaux  Membres  des 
Académies  de  l'Europe.  Cet  Ouvrage  eft  ce- 
pendant d'une  Dame  ,  &  ce  qui  augmente  en- 
core le  prodige  *  c'eft  que  cette  Dame  aiant  été 
élevée  dans  les  diffipations  attachées  à  la  haute 
naiffance>n'a  eu  de  maitre  que  fon  génie, &fon 
application  à  s'inftruire. 

Ce 

(s)  Nous  avons  reçu  cette  Pièce  d«  Mr.  de  VOLTAl-r 
RE  *  &  nous  la  donnons  fans  v  faire  le  moindre  change- 
ment. Le  Public  eft  déjà  mftruit  que  ce  Livre  des  In~ 
ftittttious  de  Pbyfique  ,  eft  de  Madame  la  Marquife  du 
Chastellet  ,  dont  le  nom  paroitra  à  Ja  tête  de  la  non. 
velle  Edition  qui  fc  fait  à  Amfttrdam  aux  dépens  de  la 
Compagnie.  Outre  les  augmentations  confidérables  que 
Madame  la  Marquife  a  faites  à  cette  nouvelle  Edition  , 
ou  y  a  joint  la  Lettré  que  Mr.  de  MAIRAN ,  Secrétaire  per- 

{>étuel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  lui  a  écrite 
e  18  Février  1741  ,  avec  la  Réponfe  que  cette  Dame  f 
a  faite. 
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Ce  Livre  eft  le  fruit  des  Leçons  qu'elle  a  don- 
nées elle-même  à  (on  Fils,  elle  a  eu  la  patience 
de  lui  enfeigner  elle  feule,  ce  qu'elle  avoit  eu  le 
courage  d'apprendre.  Ces  deux  mérites  font  é- 
gaiement  rares  j  elle  y  en  a  ajouté  un  troifième 
qui  relève  le  prix  des  deux  autres ,  c'eft  la  mo- 
deftie  de  cacher  fon  nom, 

L'Ouvrage  eft  intitulé  Inftitutions  de  Phyjique^ 
&  fe  vend  à  Paris  chez  Prault ,  fils ,  Quai  de 
Conti.  On  jf'en  a  encore  que  le  premier  To- 
me qui  contient  vingt  &  un  Chapitres.  L'il- 
luftre  Auteur  commence  par  un  Avant-propos 
capable  de  donner  du  goût  pour  les  Sciences  k 
ceux  à  qui  leur  génie  en  a  refufé.  Tout  y  eft 
naturel ,  &  en  même  tems  fublime.  Une  des 
perfonnes  des  plus  refpe&ablcs  qui  foient  en 
France,  s'eft  exprimée  ainfi  ,  en  parlant  de  cet 
Avant-propos  dans  une  de  fes  Lettres  :  Ce 

n'eft  pas  vouloir  avoir  de  l'efprit ,  c'eft  en  a- 
„  voir  naturellement  plus  qu'on  n'en  connoifle  à 

pcrfonne.   Ce  n'eft  pas  vouloir  écrire  mieux 

qu'un  autre,  c'eft  ne  pouvoir  écrire  que  mil* 
„  le  fois  mieux,  elle  eft  la  feule  dont  on  voie 

la  gloire  fans  envie. 

On  gâteroit  un  tel  Eloge ,  fi  on  vouloit  y 
ajouter;  on  fe  bornera  donc  ici  à  rendre  compte 
de  cet  Ouvrage ,  moins  encore  pour  le  plaiûr 
d'en  parler,  que  pour  celui  d'en  faire  une  étude 
nouvelle. 

Les  idées  Métaphyfiques  de  Leihvitz  font 
Pobjet  des  prémiers  Chapitres.  C'eft  une  Phi- 
lofophie,  qui  jusqu'ici  n'a  guère  eu  cours  qu'en 
Allemagne  ,  &  qui  a  été  commentée  plutôt 
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qu'éclaircie.  Leibnitz  avoit  répandu  dans  fz 
Théodicée  &  dans  les  A&es  de  Leipjîc  quelques 
idées  de  fes  Syftêmes.  Le  célèbre  Profefleur 
Wolf  a  déjà  fait  dix  Volumes  in  quarto  fur  ces 
matières  j  &  les  Injiitutions  de  Phyfique  paroiflenc 
expliquer  tout  ce  que  Leibnitz  avoit  refferre, 
&  contenir  tout  ce  que  Mr.  Wolf*  étendu. 

De  la  Raifon  Suffifante. 

Le  prémier  Principe  qu'on  éclaircit  avec  mé- 
thode &  fans  longueur  dans  le  Livre  des  Infti- 
tutions  Pbjjques  eft  celui  de  la  Raifon  Suffi- 
Jante. 

Depuis  que  les  Hommes  raifonnent ,  ils  ont 
toujours  avoué  qu'il  n'y  a  rien  fans  caufe.  Leib- 
nitz a  inventé,  dit- on ,  un  autre  Principe  de  nos 
Connoiflances  bien  plus  étendu  ,  c'eft  qu'il  n'y 
a  rien  fans  Raifon  Suffifante.    Si  par,  Raifon 
Suffifante  d'une  chofe  on  entend  ce  qui  fait  que 
cette  chofe  eft  ainû  plutôt  qu'autrement  J'avoue 
que  je  ne  vois  pas  ce  que  Leibnitz  a  découvert. 
Si  par  Raifon  Suffifante ,  Leibnitz  a  entendu  que 
nous  devons  toujours  rendre  une  Raifon  Suffi- 
fante de  tout,  il  me  femble  qu'il  a  exigé  un  peu 
trop  de  la  Nature  humaine.  J'imagine  qu'il  eut 
été  embarafTé  lui  -  même ,  fi  on  lui  avoit  deman- 
dé pourquoi  les  Planètes  tournent  d'Occident 
en  Orient,  plutôt  qu'en  fens  contraire ,  pourquoi 
telle  Etoile  eft  à  une  telle  place  dans  le  Ciel» 
&c. 

Ainfi  il  me  paroit  que  le  Principe  de  la  Rai- 
fon Suffifante  n'eft  autre  chofe  que  celui  des 
Tom.  XXVIL  Part.  II.         Ee  prt^ 
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premiers  Hommes  ;  il  *'/  a  rien  foxs  Camfkl 
Refte  à  Avoir  fi  Leibmtz*  a  cormu  des  Caufes 
foffifantes  qu'on  avok  ignorées  avant  lur. 

JXes  liulifiernables. 

Le  fecorcLPrincipe  de  Leilmitz  eft,  qu'il  n'y 
a  &  ne  peut  avoir  dans  la  Nature  deux  chofes 
entièrement,  femblables.  Sa  preuve  de  fait  étoit 
que  fe  promenant  un  jour  dans  le  Jardin  de  l'E- 
teâeur  de  Hanover  ,  on  nie  put  jamais  trouver 
deux  feuilles  d'Arbres  Indifcernables»  Sa  preu* 
re  de  droit  étoit  y  que  s'il  y  a  voit  deux  chafs 
femblables  dans  la  Nature ,  il  n'y  auroit  pas  de 
Haiftm  Suffifante  pourquoi  l'une  feroit  à  la  place 
de  l'autre.   Il  vouloit  donc  que  le  plus  petit  de 
tous  les  Corps  imaginables  fût  infiniment  diffé- 
rent de  tout  autre  Corps.  Cette  idée  eft  gran- 
de, il  paroit  qu'il  n'y  a  qu'un  Etre  tout-puiflant 
qui  ait  pu  faire  des  chofes  infinies  ,.  infiniment 
différentes.  Mais  auffi  il  paroit  qu'il  n'y  a  qu'un 
Etre  tout-puiflànt  qui  puiflè  faire  des  chofes  in- 
finiment femblables ,  &  peut-être  les  prémiers 
Elémens  des  chofes  doivent  f  ils  être  ainû  ;  car 
comment  les  Efpèces  pourraient*  elles  être  re- 
produites  éternellement  les  mêmes    fi  les  Eté* 
mens  qui  les  compofent  étoient  àbfolumeût  dif- 
férens;  cottament,  par  exemple, s'il  y  avoit  une 
différence  abfbhie  entre  chaque  Élément  de  l'Or 
&  du  Mercure,  l'Or  &  le  Mercure  autoient*ils 
un  certain  poids  qui  ne  varie  jamais  ?  La  propo* 
firion  de  Leibnitx  eft  ihgénieufe  &  grande.  La 
proportion  contraire  eft  aufii  vraifemUable  pour 
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le  moins  que  la  fienne.  Tel  a  toujours  été  1? 
fort  de  la  Méraphyfîque.  On  commence,  par 
deviner  ,  on  pafle  beaucoup  de  cems  à  dispu- 
ter, &  on  finie  par  douter.  .  ,  *  V  * 

De  la  Loi  de  Continuité.  y; 

4  .  '  •    4     m  a  *  *.  *  *  * 

• 

La  Loi  de  "la  Continuité  eft  un  principe  de 
Leibnitz,  fur  lequel  Filluftré  Auteur  à  plus  «i- 
fifté  que  fur  les  autres,  parce  qu'en  effet  il  y  a 
des  cas  où  ce  principe  eft  d*une  vérité  incon^ 
réftable.  La.  Géométrie  &  h  Phyfique ,  qui  eft 
appuiëe  fur  elle, font  voir  que  dans  les  dirë&îons 
des  mbuveraens  il  faut  toujours  pafler  par  une 
infinité  de  dégrés,  &  c'eft  même  le  fôndenîept 
du  Calcul  des  Fluxions,  inventé  par  Newton  y&t 
publié  par  Leibnitz.  ,  " 

Newton  *  montré  le  premier  qùe  rihçrêment 
naiflant  d'une  quantité  Mathématique  çft  f  moin- 
dre que  la  plus  petite  affignable ,  &  qué  ces  quan* 
tirés  peuvent  augmenter  par  des  dégrés  infinis 
jufqu'à  une  telle  quantité  qui  foit  plus  grande 
qu'aucune  àflïgnable,  voila  cé.  qu'on  appellç.lç$ 

Fluxions.  f  /  ' 

Je  demanderai  feulement  ,  fi  avant  que  l'in- 
crément naiffant  commence  il  y  a  là 
une  Continuité.  N'y  a-t-il'pas  une  dïftàacç 
finie  entre  exifter  &  n'exifter  pas  ?  [ 
Je  ne  vois  guère  de  cas  où  .  là  Loi  de  Çqntï- 
nuitè  ait  Kéti  que  dans  lé  thôùvement ,.  il;  me 
fcmWt  que  t'eft  là  feulement  que  cette  Loi  eft 
obfervée  à  la  rigueur,  car  péat-être  ne  pouvons* 
nous  dire  que  très  improprement  qu'un  morceau 
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de  matière  eft  continu,  il  n'y  a  peut  -  être  pas 
deux  points  dans  un  Lingot  d'Or  entre  lefquels 
il  n'y  ait  de  la  diftance. 

C  eft  de  cette  Loi  que  Leihnitz  tire  cet  Axio- 
me: line  je  fait  rien  par  faut  dans  la  Nature. 
Si  ce  Axiome  n'eft  vrai  que  dans  le  mouvement, 
cela  ne  veut  dire  autre  ebofe,  fi  non  que  ce  qui 
eft  en  mouvement  n'eft  pas  en  repos  ;  car  un 
mouvement  eft  continué  fans  interruption  ,  juf* 
qu'à  ce  qu'il  péri  fie  j  & ,  quand  il  dure ,  il  ne  peuc 
admettre  du  repos.   Il  en  faut  donc  toujours  re- 
venir au  grand  Principe  de  la  Contradiction,  pre- 
mière fource  de  toutes  nos  connoilïknces ,  c'eft- 
à-dire,  qu'une  chofe  ne  peut  exifter,  &  n'exit 
ter  pas  en  même  tems,  &  c'eft  auflï  le  prémier 
Principe  admis  par  l'illuftre  Auteur,  &  qui  tient 
lieu  de  tous  ceux  que  Leibnitz  y  veut  ajouter» 

Si  oo  prétendoit  que  la  Loi  de  Continuité  a 
Beu  dans  toute  l'économie  de  la  Nature  r  on  fe 
jetteroit  d^ns  d'affez  grandes  difficultés ,  il  feroir, 
me  femble,  mal-aife  de  prouver  qu'il  y  a  une 
Continuité  d'Idées  dans  le  Cerveau  d'un  Hom- 
me endormi  profondement,  &  qui  eft  tout  d'un 
coup  frappé  de  la  lumière  en  s'éveillant.  Si  tout 
étoit  continu  dans  la  Nature,  il  faudrait  qu'il 
n'y  eût  point  de  v0ide,  ce  qui  n'eft  pas  aifé  de 
prouver  ;  &,  s'il  y"  a  du  vuide,  on  ne  voie  pas 
trop  comment  la  Matière  fera  continue.  Auffi 
l'illuftre  Auteur,  dont  je  parle,  ne  cite  d'autres 
effets  de  cette  Loi  de  Continuité ,  que  le  mou- 
vement, &  les.  Lignes  Courbes  à  rebrouffemenc 
produites  par  le  mouvement. 


Digitized  by  Google 


ORobre^  Novembre  &  Décembre^  1 741 .  i;  39 


-i  -1 
1 


De  Die». 


L'Auteur  des  Inftitutions  de  Tbyfi^ue  prouve 
un  Dieu  par  le  mbien  de  la  Railon  Suffifante. 
Ce  Chapitre  eft  à  la  fois  fubtil  &  clair.  L'Au- 
teur paroit  pértétré  de  Pexiftence  d'un  Etre  Créa- 
teur que  tant  d'autres  Philofophes  ont  la  har- 
diefle  de  nier*  'Elle  croit  avec  Leihnitz  que  Dieu 
a  créé  le  meilleur  des  Mondes  poffibles  ,  Se  fans 
y  penferdle  eft  elle-même^ne  preuve  quë  Dieu 
a  créé  de$  chofes  excellentes. 


.0  t 


Tout  ce  que  Ton  dit  ici  dës  Eflences,  &e; 
eft  d'une.Métaphyfique  ëncore  plus  fine  que' lé 
Chapitre  de  Pewfténçe  de  Dieù.  Peut-être  quel- 
ques Le£teur$  en  ïifant  ^crCfiapïtre  feroierijc  ten- 
tés de  croire^que  les  Effe#ces\def  chofes  fubfif-; 
tenten  elles-mêmes,  jé  TClcToi3pas  quë  .ce  foid 
la  penféerde  Filtuftre  Aàteuf.  ;  * 

Le-Sage  Locke  regarde  TEflfence  des  chpfes 
niquement  i  comme  une  idée  ibftratte  queJ  rious 
attachons  au»  ètre&,  foft  qu'ils1  exiftent  ou  Mût 
Par  exemple ,  une  .figure  fermée  def  trois  côtés 
eft  appelléetla^iom  de  Triangle ,  nous  appçlfci^ 
^inû  tout  ce  ^ue  nèus  concevons  de  cette  efpè- 
ce.   C^ft'là^  ^EfféHcF;^-^^,  c'eft  çe* 
qui  eft,  foie, dat)s  notre  îfa^natiptt , foit  eh  eflfetf 
Ainfi  quand  nous  nous  fômtnes*  fait  Vidêè  à'upi 
Evêque  de  Mecy  TEflehce  dé  ^et  être  imaginai^ 
re  eft  un  Poilfôn  qûi  â  ^fré;:eft>ëcè  de  mfcre!t& 
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Mais  fi  nous  voulons  connoitre  l'Eflence  de 
la  Matière  en  général ,  c'éft-à-dire ,  ce  que  c'eft 
que  Matière,  nous  y  fommes  un  peu  plus  emba- 
rafifés  qu'à  un  Triangle.    Car  nous  avons  bien 
pu  voir  tout  ce  qui  conftitue  un  Triangle  quel- 
conque ,  niais  nous  ne  pouvons  jamais  connoitre 
ce  qui  conftitue  une  Matière  quelconque  ;  & 
voila  en  quoi  il  paroit  que  l'Inventeur  2>/£»//z;, 
&  le  Commentateur  Wolf  fe  font  engagés  dans 
un  labyrinthe  de  fubtiliçés,  dont  Locke  ^eft  tiré 
âvec  une  très  grande  circonfpedion.    Je  ne  fai 
fi  on  peut  admettre  cette  règle  du  célèbre  Pro- 
fefleur  Wolf\  ^  qpe  .lçs  déterminations  primor- 
0>  diales  d'un  être  font  foh  Eflence  ,  que  par 
5,  exemple  deux  côtés ;8c  un  angle  qui-  font  les 
^  déterminations  primordiales  foptrEffence  d'un 
„  Triangle  " }  car  deux  côçés  ôc  un  angle  font 
aufli  les  premières  déterminations  d'un  Quar- 
ré  y  d'un  Trapèze.    l(  faudroit ,  à  mon  avis, 
pour  que  cette  règle  fût  vraie,  que  .deux  côtés 
&  un  ^Àhgle  étant  donnés  ,  il  ne  put  en  réfuher 
qu'un  Triangle  jj'Eïïence  eft ,  me  femble,  non 
pas  feulement  ce  qui  fert  à  déterminer  une  cho- 
fe?  mais  ce  qui  la  détermine  différemment  de 
toute  autre  chofe. 

Ce  que  les  Philofqg^es  difent  encore  des  At- 
tributs., &  fur- tout  des^VnbuK^  la  Matière, 
ne  pàroit  pas  entraîner  une  plaine  conviâion. 
Ils  difent  qu'il  pe  peut  y  avoir,  de  propriétés  dans 
un  fujet?  que  celles  qui  dérivent  de  ion  Eflence, 
mais  on  ne  voit  pas  corqment  la  propriété  d'être 
bleu  ou  rouge  cil  conrenjue  dans  rEflence  d'un 
îrîatigle  ou  d'un  quarre. 
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Il  faut  qu'un  attribut  ne  répugne  pas  à  l*Eflen- 
ce  d'une  chofe ,  mais  il  ne  femble  pas  néceflaire 
«jirtl  en  dérive.  Par  exemple,  pour  qu'un  ani- 
mal puifle  avoir  du  (èntiment,il  fuffic  que  le  fen- 
timent  ne  répugne  pas  à  la  matière  organisée  ; 
mais  il  ne  faut  pas  que  le  fentiment  (bit  un  attri- 
but néceflaire  de  la  matière  organisée,  car  alors 
un  arbre,  une  montre  auraient  du  fentiment. 

Des  Hypotbèfef. 

I/îlluftre  Auteur  favorife  aflex  Leil>nitz9pour 
faire  l'Apologie  des  Hypotbèfes.  Si  on  appelle 
Hyfothèfe  des  recherches  de  la  Vérité,  il  en  faut 
fans  doute.  Je  veux  fa  voir  combien  de  fois  iy 
éft  contenu  dans  deux  cent*  Je  fais  V Hyfothèfe 
dé  14,  &  c'eft  trop;  je  fais  celle  de  13  ,&  c'eft 
tropj>eu,  j'ajoute  un  refte  à  13  ,  &  je  trouve 
mpn  compte.  Voila  deux  recherches,  &  je  ne 
nie  ;fuis  expofé  fur  aucune  "avant  que  j'aie  dé- 
couvert la  Vérité.  Mais  fuppofer  l'Harmonie 
Préétablie,  des  Monades,  un  enchaînement  des 
chofes  avec  lequel  on  veut  rendre  raifon  de  tout, 
n'eft-cepas  bâtir  des  Hypothèfcs  pires  que  les 
Tourbillons  de  Ptfcartes,  &  fes  trois  Elemens? 
Il  faut  faire  en  Phyfique  comme  en  Géométrie, 

chercher  la  folution  des  Problèmes &  ne  çrqi- 
re  qu?aux  Démonftrations. 

De  PEJpace. 

\*%  cjueftion  de  l'Efpace  n'a  peut  -  être  jamais 
été  traitée  avec  plus  de  profondeur.  On  veut  ici 
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avec  Leibmtz  qu'il  n'y  ait  point  d'Efpace  pur; 
que  par  confequent  toute  étendue  foit  Matière; 
qu'ainfi  la  Matière  rempliffe  tout ,  &c.  Leibnitz, 
avoit  commencé  autrefois  par  admettre  l'Elpace^ 
mais  depuis  qu'il  fut  le  lecond  inventeur  des 
Fluxions,  il  nia  la  réalité  de  l'Efpace  que  New 
ton  reconnoifloit. 

„  L'idée  de  l'Efpace,  dit-on  dans  ce  Chapitre  % 

vient  de  ce  qu'on  fait  uniquement  attention  à 
„  la  manière  des  Etres  d'exifter ,  l'un  hors  de 
„  l'autre  ;&  qu'on  fe  repréfente  que  cette  coéxif- 
„  tence  de  pluGeurs  Etres  produit  un  certain 
„  ordre  ou  reffemblance  dans  leur  manière  d'c- 
f,  xifter,  enforte  qu'un  de  ces  Etres  étant  pris 
„  pour  le  prémier,  un  autre  devient  le  fécond, 
,,  un  autre  le  troiGème  ",  C'eft  ainG  que  le  cé- 
lèbre Profefleur  J^féclaircit  les  idées  fîmples. 

Le  Sage  Locke  s'etoit  contenté  de  dire  :  ja~ 
voue  que  fat  aquis  Pidée  de  F  Efface  far  la  <vue> 
&  far  le  toucher.  Les  Locke ,  les  Newton ,  les 
Clarke  ,  les  Jurin  ,  les  9s  Gravefand,  les  Muf- 
fchenbroek,  ont  tout  penfé  qu'il  fuffifoit  devoir 
vu  deux  murailles  pour  avoir  l'idée  de  l'Efpace, 
comme  il  fuffit  d'avoir  marché  pour  avoir  l'idée 
de  la  Solidité. 

La  queftion  eft  de  favoir  s'il  y  a  un  Efpace 
pur,  ou  non.  De/cartes  avança  que  la  Matière 
eft  infinie  &  que  le  Vuide  eft  impoflible.  Si 
cela  étoit,  Dieu  ne  peut  donc  anéantir  un  pouce 
de  Matière,  car  alors  il  y  auroit  un  pouce  de 
Vuide.  Or  il  eft  affez,  extraordinaire  de  dire , 
que  celui  qui  a  créé  une  matière  infinie,  ne  peut 
en  anéantir  un  pouce.   Les  Sénateurs  de  Def- 
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cartes  n'aiant  jamais  répondu  à  cet  Argument, 
Leibnitz,  fortifia  d'un  autre  côté  cette  opinion, 
qui  crouloit  de  ce  côté-là. 

Il  dit  aue  fi  le  Monde  a  été  créé  dans  PEfpa- 
ce  pur,  ju  n'y  a  pas  de  Raifon  Suffifante  pour- 
quoi çe  Monde  eft  dans  telle  partie  de  l'Efpace, 
plutôt  que  dans  une  autre  ;  mais  il  paroit  que 
JLeibnltz  n'a  pas  fongé  que  dans  le  Plein  il  n'y  a 
pas  plus  de  Raifon  Suffifante  pourquoi  la  moitié 
du  Monde  9  qui  eft  à  notre  gauche ,  n'eft  pas  à 
notre  droite.  Leibnitz  vouloit-il  donner  une 
Raifon  Suffifante  de  tout  ce  que  Dieu  a  fait  ? 
C'eft  beaucoup  pour  un  homme. 

La  principale  raifon  qui  engagea  Wallis , 
Newton ,  Clarke ,  Locke  y  &  prefque  tous  les  grands 
Philofophes  à  admettre  l'Èfpace  pur,  eft  l'im- 
poffibilité  géométrique  &  phyfique  qu'il  y  ait  du 
mouvement  dans  le  Plein  abfolu*  Leibnitz,  qui 
avoit,  comme  on  a  dit,  changé  d'avis  iqr  le  Vui- 
de,  a  été  obligé  de  dire  que  dans  le  Plein  le 
mouvement  circulaire  peut  avoir  lieu  à  caufe 
d'une  matière  très  6ne  qui  peut  y  circuler. 

Si  on  vouloit  bien  fonger  qu'une  matière  très 
fine  infiniment  preffée ,  devient  une  mafle  infini- 
ment dure ,  on  trouverait  ce  mouvement  circu* 
laire  un  peu  difficile. 

Newton  d'ailleurs  a  démontré  que  les  mouve- 
mens  céleftes  ne  peuvent  s'opérer  dans  un  fluide' 
quelconque;  &  perfonne  n'a  jamais  pu  éluder 
cette  démonftration^  quelques  efforts  qu'on  ait 
faits.  Cette  difficulté  rend  l'idée  d'un  Plein  ab- 
(blu ,  plus  difficile  qu'on  n'aurait  cru  d'abord. 
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Dm  Tms. 

La  queftion  du  Tems  eft  auffi  épineufe  que 
celle  de  PEfpace,  &  eft  traitée  avec  la  mëmm 
profondeur.  On  y  explique  le  fentiment  que 
Leibnitz  a  embrafle.  Il  penfoit  que  comme  l'Ef- 
pace  n'exifte  point  félon  lui  fans  corps ,  le  Tems 
ne  fubfifte  point  fans  fucceffion  d'idées. 

Il  faut  remarquer  que  dans  çe  Chapitre  ,  le 
Tems  eft  pris  pour  la  Durée  même;  &  cela  ne 

Çsut  y  caufer  de  confufion ,  parce  qu'en  effet  le 
ems  eft  une  partie  de  la  Durée. 
Il  s'agit  donc  defavoir,  fi  la  Durée  exifte  uir 
dépendamment  des  Etres  créés;  &  fi  elle  exiftç, 
Pilluftre  Auteur  remarque  très  bien  qu'on  eft  o- 
bligédedire  que  la  Durée  eft  un  attribut  né- 
ce/faire  de  Dieu.  Aufli  Newton  croioit  que  FEf- 

face  &  la  Durée  appartiennent  néceffairement  à 
)ieu,  qui  eft  préfent  par-tout,  &  toujours. 
L'îlluftre  Auteur  reproche  à  Clarke,  Difciple 
de  Ne*wton  ,  d'avoir  demandé  à  Leibnitz,  pour- 
quoi Dieu  n'avoit  pas  créé  le  Monde  fix  mille 
ans  plutôt;  &  elle  ajoute  que  Léibnitz  n'eut  pas 
de  peine  à  renverfer  cette  obje&iori  du  Docteur 
Anglois. 

C/eft  au  quinzième  Article  de  fa  quatrième 
Réplique  à  Léibnitz.  que  le  Dofteur  Clarke  dit 
formellement  :  il  riétoit  tas  impoffible  *ue  Dieu 
créât  le  Monde  plutôt  ou  fats  tara;  Se  Léibnitz,  fut 
fi  embaraffe  à  répondre,  que  dans  fon  cinquième 
Ecrit ,  il  avoue  en  un  endroit  que  la  chofe  eft 
poffible ,  Ôc  donne  mêmt  pour  le  prouyer  une 
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figure  géométrique  qui  me  paroit  fort  étrangère 
à  cette  tKfpute;  &  dans  un  autre  endroit,  il  nié 
que  la  chofe  foit  poffible,  fur  quoi  le  Do&eur 
Clarke  remarque  dans  fon  cinquième  Écrit  que 
le  favant  Leibnitz  fe  contredit  un  peu  trop  fou?» 
veift.  \  .  .  . 

Quoiqu'il  en  (bit  ,  il  paroit  qu'il  eft  difficile 
aux  JLeibnitiem  de  faire  coqcevçir  que  Dieu  ne 

Î>uifle  pas  détruire  le  Monde  dans  neuf  mille  ans. 
1  peut  donc  le  détruire  plutôt  ou  plus  tard ,  il  y 
a  donc  une  Purée  &  un  Tems  indépendens  des 
chofes  fuceffiveç.  La  Raifon  Suffifante  qu'on 
oppofe  à  tous  ces  raifonnemens  ,  eft  -  elle  bien 
iuffifatite?  Si  tojus  les  inftan$  font  égaux ,  dit-on, 
il:  n'y  a  pas  de  Raifon  pourquoi  Dieu  auroit  crée 
<>u  détruirait  en  un  inftant  plutôt  qye  dans 
autre-  on  veut  toujours  juger  Dieu ?  pais  ce 
n'éft  à  nous  ni  d'inftruire  la  caufe  ni  de  la  juf 
ger.  Toutes  les  parties  de  la  Durée  ,  rçflenjr 
blent,  jç  le  veux;  donc  Dieu,  qfyt*jMit&9  ne 
•peut  choifir  un  inftant  préférablement  à  un  au- 
tre. Je  le  nie,  Dieu  ne  peut- il  pas  avoir  en  iui- 
mêtojç  miHe  raifons  pour  agir,  &  ne  peut- il  pas 
y  ravôft  une  infinité  de  rapports  entre  chacun  dç 
-cte  inftans  ôc  les  idées  de  Dieu,  fans  que  pous 
les  connoiffions?  ;    *  1    :  ''. 

Si,  félon  Leïbnitz  &  fes  Sedhteurs ,  Dipu  n'^t 
pu  chôifirun  inftant  de  la  Durée  plptpr  qu'un 
autre  pour  créer  ce  Monde,  il  eft  dpnc  créé  de 
toute  éternité.  Ceft  à  eux  à  voir  s'ils  peuvent 
aifément  comprendre  cette  éternité  de  la  Durée 
du  Monde,  à  qui  Dieu  a  pourtant  donné Têtre. 
Avouons  que  dans  ces  difeuffions  nous  fommes 
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tous  des  aveugles  qui  difoutent  fur  les  couleurs; 
mais  on  ne  peut  guère  être  aveugle,  c'eft-à-dirç 
homme,  avec  plus  d'efprit  que  fûeibnitz, ,&  fur- 
tout  que  l'Auteur  qui  1**  embelli  ;  le  génie  de 
cette  perfonne  illuftre  eft  affefc  éclairé  pour  dou- 
ter de  beaucoup  de  çhofes  dont  Leibnitz,  s'eft 
efforcé  de  ne  pas  douter. 

Des  Etres  fimpîes. 

Lfibnitz  cherchant  un  Syftême,  trouva  que 
perfonne  n'avoit  dit  encore ,  que  les  Corps  ne  font 
pas  compofés  de  matière;  &  il  le  dit.  Il  lui  pa- 
rut qu'il  devoit  rendre  raifon  de  tout,&  ne  pou- 
vant dire  pourquoi  la  matière  eft  étendue  ,  il  a- 
vança  qu'il  falloit  qu'elle  fut  compolee  d'Etres 
qui  ne  le  font  point.   En  vain  il  eft  démontré 

Sue  la  plus  petite  portipn  de  matière  eft  divifi- 
le  à  l'infini ,  il  voulut  que  les  Elémens  de  1* 
Matière  fuflfent  des  Etres  indivifibles,  (impies, 
&  ne  tenant  nulle  place.  U  étoit  mal  -  aifé  de 
comprendre  qu'un  compofe  n'eût  rien  de  ib$ 
compofantj  cette  difficulté  ne  l'arrêta  pas,  il  le 
fervit  de  la  comparaifon  d'une  Montre.  Ce  qui 
compofe  line  Horloge f  n'eft  pas  Horloge,  donc 
ce  qui  compofe  là  Matière  n'eft  pas  Matière, 
Peut-être  quelqu'un  lui  dit  alors:  Votre  compa- 
raifon  de  l'Horloge  n'eft  guère  concluante,  car 
vous  favez  bien  de  quoi  une  Horloge  eft  compa- 
rée, puisque  voys l'ave?,  vu  faire; mais  vous  n'a-» 
vez,  point  vu  faire  la  Matière,  &  c'eft  un  point  fur 
lequel  il  ne  vous  eft  pas  trop  permis  de  deviner, 
Leibnitz  aiant  donc  créé  Tes  Etres  fimples,  f& 
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Monades ,  il  les  diftribua  en  quatre  clafles ,  il 
donna  aux  unes  la  perception  par  un  feul  py  & 
aux  autres  l'apperception  par  deux  p.   Il  dit  que 
chaque  Monade  efl:  un  miroir  concentrique  de 
l'Univers,   Il  veut  que  chaque  Monade  ait  un 
rapport  avec  tout  le  refte  du  Monde,  ainfi  on  a 
propofé  ce  problême  à  réfoudre:  Un  Elément  é- 
tant  donné y  en  déterminer  tétat  préfent  i  pajfé9 
&  futur  de  PUnivers.   Ce  problême  eft  rélbhr 
par  Dieu  feul.   On  pourrait  encore  ajouter, que 
Dieu  feul  fait  la  folution  de  la  plupart  de  nos 
queftions,  lui  feul  fait  quand  &  pourquoi  il  créa 
le  Monde,  pourquoi  il  fit  tourner  les  Aftres  d'un 
-  certain  côté ,  pourquoi  il  fit  un  nombre  déter- 
miné d'Efpèces ,   pourquoi  les  Anges  ont  pé- 
ché ,  ce  que  c'eft  que  la  Matière  &  l'Efprit, 
ce  que  c'eft  que  l'Ame  des  Animaux ,  comment 
le  mouvement  &  la  Force  motrice  fe  communi- 
quent ,  ce  que  c'eft  originairement  que  cette 
Force,  ce  que  c'eft  que  la  Vie,  comment  on 
digère  ^  comment  on  dort,  &c. 

L'aimable  &  refpedfcable  Auteur  des  Infiitul 
tions  Phyfaues  a  bien  fenti  l'inconvénient  du 
Syftême  des  Monades  j  &  elle  dit  page  143 , 
qu'il  a  befoin  d'être  éclairci  &  d'être  iauvé  du 
ridicule.  Il  n'y  a  eu  encore  ni  aucun  François, 
ni  aucun  Anglois,  ni  je  crois  aucun  Italien ,  qui 
ait  adopté  ces  idées  étranges.  Plufieurs  Alle- 
mands les  ont  foutenues,  mais  il  eft  à  croire  que 
c'eft  pour  exercer  leur  efprit,  &  par  jeu  plutôt 
que  par  convi&ion. 

J'ajouterai  ici  que  pojur  rendre  le  Roman  com- 
plet ,  Lejbnitz  imagina  que  notre  Corps  étant 

corn- 


Digitized  by  Google 


448    Bibliothèque  Raisonner 

compofé  d'une  infinité  de  Monades  d'une  Efpè- 
ce,  la  Monade  de  notre  Âme  eft  d'une  autre 
Efpèce,  que  notre  Ame  n'agit  aucunement  fur 
nocre  Corps,  ni  le  Corps  for  elle  j  que  ce  font 
deux:  Automates  qui  vont  chacun  à  part ,  à  peu- 
près  comme  dans  certains  Sermons  burlesques, 
un  homme  prêche  tandis  que  l'autre  fait  les  geftes  ; 
qu'ainfi  par  exemple  la  main  de  Newton  écrivit 
mécaniquement  le  Calcul  des  Fluxions ,•  tandis 
que  fa  Monade  étoit  montée  féparément  pour 
penfer  au  Calcul:  cela  s'appelle  Y  Harmonie  préé- 
tablie ;  &  T  Auteur  des  Institutions  Fhyfyues  n'a 
pas  voulu  encore:  expofer  ce  fentiment,  elle  a 
voulu  y  préparer  les  efprits.  j 

De  la  nature  des  Corps. 

Si  on  doit  être  content  de  cet  art  &  de  cette 
élégance,  avec  lesquels  Pilluftre  Auteur  a  rendu 
compte  de  tous  ces  fentimens  extraordinaires, 
on  ne  doit  pas  moins  admirer  les  ménagemens  & 
les  précautions  ingénreufes  dont  elle  colore  les 
idées  de  Leibnkz  fur  la  nature  des  Corps. 

Ces  Corps  étendus  étant  compofés  de  Mona- 
des non  étendues,  c'eft  toujours  à  ces  Monades 
qu'il  en  faut  revenir.  Il  n'y  a  point  de  Corps 
qui  n'ait  à  la  fois,  étendue,  force  aâive,  &  for*  1 
ce  paflive  :  voila ,  difent  les  Leibmtiens ,  la  na- 
ture des  Corps ,  mais  c'eft  aux  Monades  à  qui 
appartient  de  droit  la  Force  adive  &  paffi  ve. 

Il  eft  encore  ici  affex  étrange  que  les  Monades 
étant  les  feules  fubftances,  les  corps  aient  l'Eten* 
duc  pour  eux  &  les  Monades  aient  la  Forée. 

•  -  -  -  —il-»- 
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Ces  Monades  font  toujours  en  mouvement, quoi- 
que ne  tenant  point  de  place  j  &  c'eft  des  mou- 
vemens  d'une  infinité  de  Monade»  qu'un  boulet 
de  Canon  reçoit  le  fien.  Voila  donc  le  mouve- 
ment eflèntiel,  non  pas  tout-à-fait  à  la  matière  , 
mais  aux  êtres  intangibles,  &  inétendus  qui  com- 
pofent  la  Matière*  Ces  Monades  ont  un  princi- 
pe a£fcif,  qui  eft  la  Raifon  Suffifante  pourquoi 
un  Corps  en  pouflè  un  autre  -y  &  ut*  Principe 
paflïf,  qui  rend  auffi  une  raifon  très  fuffifante 
pourquoi  les  Corps  réfiftene.  Il  faut ,  me  fem- 
ble ,  avoir  tout  refprit  de  la  Perfonne  qui  a  fait 
les  Infiitutkms  Phyûques  pour  répandre  quelque 
clarté  fur  des  chofes  qui  paroi  ffent  fi  obfcures. 

De  la  Divifibilitê Tigurey  Porojïtt,  Mouvement) 

Féfanteur. 

Chacun  de  ces  Sujets  fait  un  Article  à  part,  & 
on  reconnoit  par- tout  la  même  méthode  &  la 
même  élégance.  Les  découvertes  de  Galilée  fur 
la  Péfanteur  &  for  la  chute  des  Corps  font  fur- 
tout  mifes  dans  un  jour  très  lumineux»  L'Au- 
teur paroif  là  plus  à  fon  ai fe  qu'ailleurs,  puisqu'il 
vê y  a  que  des  Vérités  à  déveloper. 

.  Des  découvertes  de  Newton  fur  la  Véfanteurl 

• 

L'Auteur  s'élève  ici  fort  au  deflus  de  ce  qu'eU 
le  appelle  modeftemeat  Inftitutions.  On  voie 
dans  ce  Chapitre,  comment  Ne<wtm  découvrit 
cette  vérité  û  admirable,  &  fi  inconnue  jufqu'à 
lui,  que  la  même  force  qui  opère  la.  Pe£meufc 
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fur  la  Terre ,  fait  tourner  les  /  Globes  Céleftes 
dans  leurs  Orbites.   K épier  avoit  préparé  la  voie 
à  cette  recherche,  &  quelques  expériences  fai- 
tes par  des  Aftronomes  François  déterminèrent 
Newton  à  la  faire.   Ce  n'eft  point  un  Syftême 
imaginaire  &  métaphyfique  qu'il  aie  tâché  de 
rendre  probable  par  des  raifons  fpécieufes,  c'eft 
une  démonftration  tirée  de  la  plus  fublime  Géo- 
métrie, c'eft  l'effort  de  FEfprit  humain,  c'eft 
une  Loi  de  la  Nature  que  Newton  a  dévelopée, 
il  n'y  a  ici  ni  Monade ,  ni  Harmonie  préétablie, 
ni  Principe  des  Indifcernables ,  ni  aucune  de  ces 
Hypothèies  Philofophiques  oui  fèmblent  faites 
pour  détourner  les  Hommes  du  chemin  du  Vrai, 
&  qui  ont  égaré  l'Antiquité ,  De/cartes  &  Leib- 
nitz. 

De  V  Aura  8 ton  Newtonienne. 

Newton  aiant  découvert  &  démontré  qu'une 
pierre  retombe  fur  la  Terre  par  la  même  Loi  qui 
fait  tourner  Saturne  autour  du  Soleil ,  &c.  ap- 
pella  ce  phénomène ,  Attraction  f  Gravitation  j 
enfuite  il  démontra  qu'aucun  fluide,  &  aucune 
Loi  du  mouvement  ne  peut  être  caufe  de  cette 
Gravitation. 

Il  démontra  encore  que  cette  Gravitation  eft 
dans  toutes  les  parties  de  la  Matière,  à  peu- près 
de  même  que  les  parties  d'un  Corps  en  mouve- 
ment font  toutes  en  mouvement. 

Newton  dans  fes  recherches  fur  l'Optique  dé- 
ploia  ce  même  efprit  d'invention  qui  s'appuie  fur 
des  Vérités  inconteftables,  entièrement  oppofé 

à  cet 


Digitized  by  Googl 


OBohreJXovemhfetâ Décembre^  \\.  4j-f 

à  cet  autre  efpric  d'invention  qui  fe  joue  dans  des 
Hypothèfes*  Il  trouva  entre  les  Corps  &  la  Lu- 
mière ,  une  Attraction  nouvelle  dont  jamais  on 
ne  s'éroit  apperçu  avant  lui.  Il  trouva  encore, 
par  l'expérience ,  d'autres  Attractions ,  comme 
par  exemple,  entre  deux  petites  boules  deCriftal, 
qui  prefles  l'une  contre  l'autre  aquièrent  une  for- 
ce de  huit  onces,  &c. 

Mille  gens  ont  voulu  rendre  raifon  de  tôutes 
ces  découvertes,  ceux  fur- tout  qui  n'en  ont  ja*- 
mais  faites  ont  tous  fait  des  Syftêmes.  Newton 
feul  s'en  eft  tenu  aux  vérités,  peut- être  inappli* 
cables,  qu'il  a  trouvées.  La  même  fupériorité 
de  génie,  qui  lui  a  fait  connoitre  ces  nouveaux 
fecrets  de  la  Création ,  l'a  empêché  d'en  afligner 
la  caufe.  Il  lui  a  paru  très  vraifemblable  que 
cette  Attraction  eft  elle-même  une  caufe  pre- 
mière ,  dépendante  de  celui  qui  feul  a  tout  fait. 
C'eft  fur  quoi  ceux,  qui  en  Allemagne  ont  pris 
le  parti  de  Leilmitz>  fe  (ont  élevés;  6c  notre  il* 
luftre  Auteur  a  la  complaifance  pour  eux  de  prê- 
ter de  la  force  à  leurs  objections.  Un  corps 
ne  peut  fe  mouvoir  ,  dit-elle ,  vers  un  autre  ^ 
fans  qu'il  arrive  à  ce  corps  un  changement ,  ce 
changement  ne  peut  venir  que  de  l'un  des  deux 
corps,  ou  que  du  milieu  qui  les  fépare:  or  il  n'y 
a  aucune  raifon  pour  qu'un  corps  agifle  fur  un 
autre  ,  fans  le  toucher  ,  il  n'y  a  aucune  raifon 
de  fon  Attraction  dans  le  milieu  qui  les  fépare , 
puisque  les  Newconiens  difent  que  ce  milieu 
eft  vuide  ,  donc  l' Attraction  étant  fans  Raifon 
Suffifante,  il  n'y  a  point  d'Attraâidn. 

Les  Ncwtoniens  répondront  que  1* Attraction , 
Totn.  XXV II.  Part.  II.  F  f  la 
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la  Gravitation ,  telle  qu'elle  fottr  étant  réelle  6c 
démontrée,  aucune  difficulté  ne  peut  ITéhranler, 
&  qu'étant  tout  de  même  démontré  qu'aucun 
fluide  ne  peut  caufer  cette  Attra&ion ,  qui  fub- 
fifte  entre  les  Corps  Célefîes  ,  la  Rai  fin  Su0- 
faute  eft  bien  loin  de  fuffire  à  prouver  que  les 
Corpsî  Céleftes-  ne  peuvent  s'attirer  fans mL> 
lieu.  -v  :.  - 

Un  Newtonien  fera  encore  affer  fort,  s'il 
prie  feulement  un  Leîbmtien  de  faire  un  mov 
ment  d'attention  à  ce  que  nous  fommes,  Sel 
ce  qui  nous  environne.  Nous  penfons  ,  nous 
éprouvons  des  fenfations  3  nous  mettons  des 
corps  en  mouvement,  les  corps  agiffent  for  nos 
ames,  &c.  Quelle  raifoji  fuffifante,  je  vous 
prie,  trouverez-vous  de  ce  que  la  matière  influe 
îur  ma  penfëe,  &  ma  penfée  fur  elle;  quel  mfc 
lieu  y  a-t-il  ehtre  mon  Aime  &  une  corde  de 
Clavecin  oui  réfonne  j  quelle  caufe  a-t-on  ja- 
mais pu  alléguer,  de  ce  que  l'air  frappé  donne 
à  mon  Ame  ridée  &  le  fentiraent  du  Son.  N'ê- 
tes-vous  pas  forcé  d'avouer  que  Dieu  l'a  voulu 
ainfi?  Quenevouk  foumectex-vous  de  même, 
quand  Newton  !  vous  démontre  que  Dieu  a  don- 
ne à  la  Matière  la  propriété  de  la  Gravitation? 
\  Lôfsqu^on  aura  trouvé  quelque  bonne .  rnCon 
mécanique  dé  cette  propriéré;  cm  rendra  fervU 
ce  aux  Hommfes  en 'la  publiant  ,  '  mais  depuis 
foixante  &  dix  ans  que  les  plus  grands  Philofo- 
phes  cherchent  cette  Caufe,  ils  n'ont  rien  trou- 
vé. Tenons-nous  en  donc  à  l' Attraction ,  jus- 
qu'à ce  que  Dieu  en  révèle  la  Raifon  Suffi- 
fante  à  quelque  Leibhkiem  '  ;  »  '  •  ' 
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Des  Plans  Inclinés,  des  Pendules,  des  ProjeétiUt. 

Les  découvertes  de  Galilée  &  d'Hvygbenù 
font  expliquées  ici  avec  une  clarté,  qui  fait  bien- 
Voir  que  ce  ne  font  point-là  desHypothèfes,  les-* 
quelles  laifient  toujours  l'efpr  jt  égaré  &•  incer* 
tain;  mais  des  Vérités  mathématiques  ,  qui  eûP 
trainent  la  convi&ion. 

De  la  force  des  Corps* 

Je  me-hâte  de  venir  à  ce  dernier  Chapitre* 
On  y  prête  de  nouvelles  armes  au  fentimcnt  dé 
Leibnitz,  c'eft  Camille  qui  vient  au  fecours.  è& 
Turnusy  ou  Minerve  fecours  à^VlyJJe^  "Cettè 
dispute  fur  les  Forces  adives ,  qui  partage  âu-i 
jourdhut  l'Europe,  n'a  jamais  exerce  de  plus  il- 
luftres  mains  qu'aujourdhui,  La  Damç  refpeéfca- 
ble.dont  je  parie  ',  &  Madame  la  Prkicefle  dW 
Columbrano  ont  toutes  deçx  fuivi  l'étendart  dé 
JLeibnitz^  non  pas  comme  les  Femmes  prennent* 
d'ordinaire  parti  poùr  des  Théologiens ,  par  fois 
blefle,  par  gout,  6c  aveç  une  opiniâtreté  fottdé&: 
fur  leur  ignorance ,  &  fouvent  fur  célléde  feutré 
Makres.  Elles  ont  écrit  Tune  &  l'autre  eti  Ma^ 
thématiciennes ,  &  toutes  deax  avec  dés  vuéf 
nouvelles.  *  Il  n'eft  id  queftiori  que  du  Chapitré 
de  notre  illuftre  Fraàçoife,  c'eft  un  des  plus  fotffe* 
&  des  plus  féduifans  de  cèt  O uvrage  pfofondi. 
•  Pour  mettre  lçs  Lfcékeurs  au  fait ,  ik  eftîbôg? 
de  dire  ici  que  nous  appelions  Force  d'un  Corj^ 
ca  mouvement  j  i'attion  dç  ce  Cotffcj  c'dfc  fa 
•:  "  Ff  2  m&flTé 
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mafle  qui  agit,  c'eft  avec  de  la  vitefle  qu'agit 
cette  mafle  ,  c'cft  dans  un  tems  plus  ou  moins 
long  qu'agit  cette  vitefle  j  ainG  on  a  toujours 
fupputé  la  Force  motrice  des  Corps  par  leur 
•  mafle  multipliée  par  leur  virefle  appliquée  au 
tems.   Une  Puiflance  qui  prefle,  &  donne  une 
vitefle  à  un  Corps ,  lui  donne  une  Force  motri- 
ce j   deux  Puiflànces  qui  le  preflent  en  même 
tems,  &  qui  lui  donnent  deux  de  vitefles,  lui 
donnent  deux  de  Force  j   &  dans  deux  tems , 
elles  lui  en  donneront  quatre  de  Force.  Cela 
parut  clair  &  démontré  à  tous  les  Mathémati- 
ciens. 

Newton  fut  fur  ce  point  de  l'avis  de  Descar- 
tes ,  &  l'expérience  dans  toutes  les  parties  des 
Mécaniques  fut  d'accord  avec  leurs  démonftra- 
tions. 

Mr.  de  Leibnitz  aiant  befoin  que  cette  théo- 
rie ne  fût  pas  vraie, afin  qu'il  y  eût  toujours  éga- 
le quantité  de  Force  dans  la  Nature ,  préten- 
dit qu'on  s'étoit  trompé  jusque-là,  &  qu'on  au- 
rait dû  eftimer  la  Force  motrice  des  Corps  en 
mouvement  par  le  quarré  de  leurs  vitefles  multi- 
pliées par  leurs  maflesj  &,  avec  cette  manière 
de  compter ,  Leibnitz  trouvoit  qu'en  effet  il  fe 
perdoit  du  mouvement  dans  la  Nature ,  mais 
qu'il  pouvoit  bien  ne  fe  perdre  point  de  Force. 

Le  Doâeur  Clarkey  illuftre  Elève  de  New- 
ton f  traita  ce  fentiment  de  Leibnitz  avec  beau- 
coup de  hauteur,  &  lui  reprocha  fans  détour 
que  fes  Sophismes  étoient  indignes  d'un  Philo- 
j(ophe. 

Il  difcuta  cette  queftion  dans  fa  cinquième 
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Réplique  à  Leibnitz ,  qui  rouloit  d'ailleurs  fur 
d'autres  fujets  importans. 

Il  fit  voir  qu'il  eft  impoffible  d'omettre  le 
temsj  que  quand  un  Corps  tombe  par  la  force 
de  la  gravité,  il  reçoit  en  tems  égaux  des  dégrés 
de  vitefle  égaux.  Il  obvia  à  toutes  les  Objec- 
tions qui  fe  réduifent  toutes  à  celle-ci:  Qu'un 
Mobile  tombe  de  hauteur  trois  ^  il  fait  effet  com- 
me trois  ;  qu'il  tombe  de  la  hauteur  Jîxy  il  agit 
comme  /x,  c'eft- à-dire,  il  agit  en  raifon  de  ces 
hauteurs  j  mais  ces  hauteurs  font  comme  le 
quarré  de  fes  vitefles,  donc,  difent  les  partifans 
de  Leibnitz  qui  l'ont  éclairci  depuis,  un  Mobile 
agit  comme  le  quarré  de  fes  vitefles  ,  donc  fa 
Force  eft  comme  le  quarré. 

Samuel  Clarke  renverfa,  dis-je,  toutes  ces  Ob- 
jections, en  faifant  voir  de  quoi  eft  compofé  ce 
quarré.  Un  Corps  parcourt  un  efpace ,  cet  eC- 
pace  eft  le  produit  de  fa  vitefle  par  le  tems  :  or 
le  tems  &  la  vitefle  font  égaux,  donc  il  eft  évi- 
dent que  ce  quarré  de  la  vitefle  n'eft  autre  chofe 
que  le  tems  lui-même,  multiplié  ou  par  lui  même 
ou  par  cette  vitefle.  Ce  qui  rend  parfaitement 
raifon  de  ce  quarré  qui  étonnoit  Mr.  de  Fonte- 
nelle  en  1721.  D'où  viendront,  dit-il,  ce  yuarrfî 
On  voit  clairement  ici  d'où  il  vient. 

Mais  on  ne  voit  guère  d'abord  comment, 
après  une  pareille  explication,  il  y  avoit  encore 
lieu  aux  disputes.  L'émulation  qui  règnoit 
alors  entre  les  Anglois  &  les  Amis  de  Leibnitz , 
engagea  un  des  plus  grands  Mathématiciens  de 
l'Europe,  le  célèbre  Jean  Bernoul/i7ï  fecourir 
Leibnitz.  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Bernoulli 

F  f  3  eft 


Digitized  by  Google 


4f 6   Bibliothèque  Raisonne*, 

eft  Philofophe.  Tous  combattirent  pour  Leifc 
nït% ,  hors  un  d'eux  qui  tient  fermement  pour 
l'ancienne  opinion. 

C'étoit  une  Guerre,  &  on  fe  fervit  d'artifi- 
ces. Une  de  ces  rufes,  qui  firent  le  plus  d'im- 
prefïîon  ,  fut  celle-ci: ,  .y 

Que  le  Corps  A  foit  pouffé  par  deux  Pui  flan- 
ces  à  la  fois  en  AB,  &  en  A  E  ,  on  fait  qu'il 
décrit  la  Diagonale  A  D  ;  or  la  Puiffance  en  AB 
n'augmente  ni  ne  diminue  la  Puiffance  en  À  E  y 
&  pareillement.  A  E  ne  diminue  ni  n'augmente 
AB,  donc  le  Mobile  a  une  Force  compofée  de 
A  B  ôç  de  AE mais  le  quarré  de  A  B  &  de 
A  E ,  pris  enfemble,  font  jufte  le  quarré  de  <:ette 
Diagonale c,  &  ce  quarré  exprime  la  vitefle  du 
Mobile,  dorjc  la  Force  de  ce  Mobile  eft  fa  maffe 
par  le  quarré  de  fa  viteffe. 

Mais  on  fit  voir  bientôt  la  fupercherie  de  ce 
jaifonnpment  très  captieux.  r  _\  , 

Il  çft  bie^n  vrai  que  AB  ôç  AE  ne  fe  nuifeng 
point,,  tant  qu'ils  vont  chacun  dans  leur  direc- 
tion, mais  dès  que  le  Corps  A  eft  porté  dans  la 
Diagonale,  ils  le  nuifentj  car  dçcompofez,  fon 
gouvernent  une  féconde  fois,  refolvez  la  For- 
ce A  E  en  A  F,  &  F  E,  de  forte  que  AE  de- 
vienne à  fon  tour  Diagonale  d'un  nouveau  redan- 
gle.  RefQlvez  de  même  B  D  en  BE  ,  &  en 
B  D,  il  eft  clair  que  les  Forces  FE,  B  G  fe  dé- 
truifent.  Que  refte-t-il  donc  de  Force  au  Corps? 
H  lui  rcfte  A  E  d'un  coté  &  A  G  de  l'autre, 
donc  il  n'a  pas  la  Force  de  AB,  &  de  AE  réu- 
nies, çommeon  le  prétendçit ,  donc ,  &c. 
De  plus  le  Mobile  n'arrçye  «n  D  Qu'avec  du 
'  Ççms, 
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tems,  c'eft  ce  tems  multiplié  par  fa  viteffe  qui 
produit  un  quarré*  &  l'omiflion  de  ce  tems  eft 
le  vice  fondamental  de  toute  la  théorie  de  Leib* 

Il  y  avoit  beaucoup  de  fineffe  dans  la  difficul- 
té, &  il  y  en  a  encore  plus  dans  la  rçponfe,  el- 
le eft  de  Mr.  Jutin  l'un  des  grands-Hommes 
d'Angleterre. 

Mr.  jurin^  pour  épargner  tout  calcul,  toute 
flécompofition ,  &  pour  faire  voir  encore  plus 
.clairement,  s'il  eft  pofïïble,  comment  deux  vi- 
.teflès  en  un  même  tems  ne  donnent  qu'une  For- 
ce, imagina  cette  expérience. 

Qu'on  faffe  mouvoir  avec  Paide  d'un  reffort 
,une  balle  avec  un  dé^ré  de  vitefle- quelconque, 
.qu'enfuite  ce  degré  étant  bien  'constaté,  le  res- 
iort  bien  rétabli ,  la  ballc  en  fepos;  on  donne  à 
la  table  un  mouvement  égal  à  celui  que  le  reflbrt 
communique  à  la  boule,  c'eft-à-dire,  qu'on  faffe 
en  même  tems  mouvoir  la  boule  avec  la  vites- 
fe  un  y  <&  la  table  avec  la  viteffe  un  :  il  eft  clair 
qu'alors  la  boule  aquérera  deux  viteffes,  &  fira- 
plement  deux  Forces i  donc,  quand  il  n'y  a  pas 
plufieurstems  différens  à  çonfidérer,  il  faut  ne 
.recpnnoitre  dans  les  Corps  mobiles  d'autres  For- 
ces* que  celle  de  leur  maffe  par  leur  viteffe. 

L'illuftre  Auteur  engagée. aux  Leibnitiens  a 
youlu  contredire  cette  expérience.  Voici ,  dit- 
elle,,  en  quoi  confifte  le  vice  du  raisonnement  de 
Mv.Jurin. 

Suppofons,  pour  plus  de  facilité,  au- lieu  du 
plan  Mobile  de  Mr.  Jurin^  un  Bateau  AB  qui 
avance  fur  la  Rivière  avec  la  viteffe  uni  &  te 
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Mobile  P  tranfporté  avec  le  Bateau ,  ce  Mobile 
aquiert  la  même  vitefle  que  le  Bateau.  Suppo- 
fons  un  reflbrt  capable  de  donner  cette  vitefle 
m,  hors  du  Bateau  ',  il  ne  la  lui  donnera  plus, 
car  Pappui  du  reflbrt  dans  le  Bateau  n'eft  pas 
inébranlable,  &c. 

Il  eft  vrai  que  cette  expérience  peut  être  fu- 
jette  à  cette  difficulté,  &  qu'il  y  aura  une  petite 
diminution  de  Force  dans  l'a&ion  du  reflbrt, 
parce  que  le  Bateau  cédera  un  peu  à  l'effort  du 
reflbrt ,  cela  fera  peut-être  un  dix  millième  de 
différence}  ainfi  le  Mobile  aura  deux  de  Force 
moins  un  dix  millième,  mais  certainement  cette 
diminution  de  Force  ne  fera  pas  ,  qu'il  aura  le 
quarré  de  deux,  c'eft-à-dire  quatre  ;  Se  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  pour  avoir  perdu  quelque 
chofe,  il  ait  gagné  plus  du  double. 

D'ailleurs  il  eft .  très  aifé  de  faire  cette  expé- 
rience en  attachant  le  reflbrt  à  une  muraille ,  &c 
en  le  détendant  contre  le  Mobile  qui  fera  fur  la 
table.  A  cela  il  n'y  a  rien  à  répondre  ,  &  il 
faut  abfolument  fe  rendre  à  cette  démonftrarioa 
expérimentale  de  Mr.  Jurin. 

Il  paroit  que  les  expériences ,  qui  fe  font  en 
tems  égaux  ,  favori (ent  aufli  pleinement  l'an- 
cienne Doétrine.  Que  deux  Corps ,  qui  font  en 
raifon  réciproque  de  leur  mafle  &  de  leur  vi- 
tefle, viennent  fe  choquer,  s'il  falloit  eftimer  la 
Force  motrice  par  le  quarré  de  la  vitefle ,  il  fe 
trouverait  que  le  Mobile  avec  cent  de  mafle  & 
'  un  de  vitefle  rencontrant  celui  qui  auroit  cent  de 
vitefle  &  m  de  mafle  ,  en  feroit  prodigieufe- 
tnent  repoufle,  ce  qui  n'arrive  jamais  j  car  fi  les 
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deux  Mobiles  font  fans  reflbrt ,  ils  fe  joignent 
&  s'arrêtent  ;  s'ils  font  fléxibles,  ils  réjailliflent 
également.  Les  Leibnitiens  ont  tâché  de  rame? 
ner  ce  Phénomène  à  leur  Syftême  ,  en  difant 
que  les  cent  de  vitefle  fe  confument  dans  les  en- 
foncemens  qu'ils  produifent  dans  le  Corps  qui  a 
cent  de  mafle. 

Mais  on  répond  aifément  à  cette  évafion ,  que 
le  Corps  qui  fouffre  ces  enfoncemens,  fe  réta- 
blit, s'il  eft  à  reflbrt,  &  rend  toute  cette  Force 
qu'il  a  reçue;  &,  s'il  n'eft  pas  à  reflbrt,  il  doit 
être  entrainé  par  le  Corps  qui  renfonce  ;  car  le 
Corps  cent y  fuppofé  non  élaftique,  n'aiant  qu'un 
de  vitefle réûfte  bien  par  fes  cent  de  mafle  aux 
cent  de  vitefTe  du  Corps  uni  mais  il  ne  peut  ré* 
fifter  au  cent  fois  cent  qu'on  fuppofe  au  Corps 
choquant,  il  faudroit  alors  qu'il  cédât,  &  c'eft 
ce  qui  n'arrive  jamais. 

Enfin,  Mr.  Jurin  aiant  fait  voir  démonftra- 
tivement ,  qu'il  faut  toujours  faire  mention  du 
tems,  &  aiant  imaginé  par  cette  expérience  hors 
de  toute  exception ,  dans  laquelle  deux  vitefles 
en  un  tems  ne  donnent  qu'une  Force  double ,  a 
défié  publiquement  tous  fes  adverfaires  d'imagi- 
ner un  feul  cas  où  une  vitefle  double  pût  en  un 
tems  donner  quatre  de  Forces  ,  &  il  a  promis 
de  fe  rendre  le  Difciple  de  quiconque  réfoudroit 
ce  Problême.  On  a  entrepris  de  le  réfoudre 
d'une  manière  extrêmement  ingénieufe. 

On  fuppofe  qu'une  boule  qui  ait  un  de  mafle, 
&  deux  de  vitefle  ,  &  qui  rencontre  deux  bou- 
les dont  chacune  a  deux  de  mafle  ,  de  façon 
que  la  mafle  un  communique  tout  fon  mouve- 
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ment  par  le  choc  à  ces  mafles  doubles  :  Or %  dit- 
il,  fi  cette  mafle  u*y  qui  a ;^x  <ie;vûefle,  ] 
communique  à  chacune  de^  maffes  doubles  un 
de  vicefle  9  chacune  de  ces  maffes  doubles  aura 
donc  deux  de  force,  ce  qui  fait  quatre ^  la  bou- 
le un  y  qui  n'avoit  que  deux  de  Force  ,  aurq 
donc  donné  plus  qu'elle  n'avoir. .  Voilà  donc, 
peut-on  dire,  une  abfurdité  dans  l'ancien  Syftê- 
mej  mais  dans  le  nouveau  le  compte  fe  trouve 
jufte  ,  car  la  boule. *»,  avec  deux  de  yitefle, 
aura  eu  quatre  de  Forces,  &  n'a  donné  préçifê- 
ment  que  ce  qu'elle  pofiedqit. 

Il  faut  voir  maintenant  fi  Mr.  J*ri*  &  rendra 
à  cet  Argument ,  &  s'il  fe  fera  le  PUciple  de 
celui  qui  en;  eft  l'Auteur,,  Je  crois  qu'il  ne 
lui  fera  pas  difficile  de  répondre ,  &  de  décou- 
vrir comment  le  i^ms  eft. effenriellcnient  à  comp- 
ter dans  cette  occafion ,  &  daosiçoutes  celles 
qui  lui  réflembjegfc.  Soient  dans  ce  Cercle  les 
trois  boules,  la  boule  **  choque  les,  boules  deux 
fous  un  angle  de  foixante  degrés  ;  la  boule  un 
avçc  deux  de  vitefle  eût  parcouru  en  un  fcul 
tems  deux  fois  le  raion  du  Cercle, 
.  Les  boules  deux>  avec  chacune  un  de  vitefle, 
parcourent  en  un  même  tems  le  raion  P  ,  &Je 
raion  JC;  donc  les  dçux  boules  ne  font  en  un 
même  tems  que  ce  qu'eût  fait  la  boule  *#,  & 
ce  n'eft  qu'en  deux  tems  que  chapun  parcoure- 
ra  deux  fois  ce  raion. 

,  Je  me  fervirai  aifçment  de  cette  folution  pour 
Je  cas  qu'on  raportedç  }At.  Beman.  -Que  la 
boule  un ,  dit-on,  qui  a  deux  de  vitefle  rencon- 
tre la  mafle  trois  7  elle  lui  donnera  m  de  vitefle^ 
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Se  gardera  un.  Voila  donc  quatre  de  for/re  a 
qui  fetnble  nâitre  de  deux^  &  cette  boule  a 
donné,  dit- on,  ce  qu'elle  n'ayoic  pas. 

Non,  elle  n'a  pas  donné  ce  qu'elle  n'a  voie 
pas,  elle  a  donne  feulement  un  de  vkeflè^  £c  fi 
la  boule  trois ,  avec  cetté  unité  de  vitefle  reçue, 
agit  ensuite  comrtie  trois*3  &ç  La  boule  uny  avec 
l^unité  de  vitefl&qui  lui  refte,  agit  comme  un3 
il  faut  bien  foigneufement4  remarquer  que  la 
boule  trois  agira  alors  dans  trois  tems  ,  &  la 
boule  un  en  un  tems* 

CorroUaire  général  fur  V augmentation  des 

forces  des  Corp. 

■ 

-il  »     «  •  -I- 

Dans  les  deux  derniers  exemples  qu'on  vient 
de  rapporter,  ou  voit  clairement  que  fi  un  Corps, 
en  communiquant  de  fa  viteffe,  femble  com- 
muniquer une  Force  plus  grande  qu'il  n'avoit? 
ce  n'eit  jamais  qu*à  condition  que  le  Corps  qui 
reçoit  cette  plus  grande  Force ,  agira  dans  uq 
tems  plus  long. 

Mais  on  pourra  toujours  demander  pourquoi 
même, en  ce  tems  plus  long, il  fe  trouvera  qu'un 
Mobile  aura  donné  plus  de  Force  qu'il  n'avoit? 
Il  y  a  autant  d'exemples  de  ce,  cas  qu'il  y  a  de 
nombres  j  car  prenons  au  hazard  je  Mobile  un% 
avec  cent-un  de  viteflçj  qu'il  choque  un  Corps 
en  repos  qui  ait  cent  de  maflç*  il  lui  communi- 
que deux  cent  de  Force  y  &  rejaillit  avec  quatre- 
vingt-dix-neuf  i  voila  donc  deux  cent  quatre  - 
<yin£t-dix-7teuf  de  Force  qui  naiffent  de  çent  un  x 
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&  Peffèt  paroic  incomparablement  plus  grand 
que  fa  caufe. 

Cela  ne  fait-il  pas  voir  évidemment  que  les 
Corps  ne  peuvent  donner  en  effet  de  la  Force? 
Car  qu'eft-ce  en  effet  que  cette  Force  ?  Quel- 
que parti  qu'on  prenne ,  c'eit  quelque  chofe  qui 
réfulte  de  la  mafîe  &  de  la  viteffe.  Or  ce  Corps 
A ,  par  exemple ,  qui  avoit  cent-un  de  viteffe  , 
&  qui  a  choqué  ce  Mobile  B  ,  qui  a  cent  de 
maffe,  ne  lui  a  pas  apparemment  donné  cette 
maffe  cent ,  il  a  donné  feulement  la  viteffe  deux  , 
&  c'eft  avec  cette  viteffe  deux  que  ce  Mobile 
B  aquiert  par  fà  maffe,  deux  cent  de  force,  la 
Force  eft  donc  cette  propriété  qui  réfulte  de 
l'inertie  de  la  matière  animée  par  le  mouvement. 
Or  le  mouvement  ne  pouvant  exifter  que  dans 
le  tems,  n'eft-il  pas  démontré  que  la  Force  ne 
peut  agir  que  dans  le  tems. 

Second  Corrollaire,  que  Us  Monades  fer  oient 

fans  Force. 

Si  la  Force  des  Corps  n'eft  autre  chofe  que  le 
réfultat  de  Pinertie  &  de  la  vitefTe ,  n'eft-il  pas 
démontré  par-là  que  quand  même  la  Matière 
feroit  compofée  d'Etres  fimples  ,  comme  Pima- 
ginoit  Leiinitz  après  Morus  ,  ces  Etres  fimples 
ne  pourroient  avoir  la  Force  en  partage  ;  car  ils 
ne  pourroient  avoir  Pinertie,  étant  fuppofés  fans 
fa  maffe ,  &  n'aiant  pas  en  eux  la  viteffe ,  ils  ne 
pourroient  en  aucune  manière  avoir  la  Force 

motrice. 

». 
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Troifiètne  Corrollaire ,  qu'il  fe  perd  de  la  Force. 

Il  paroit  évidemment ,  que  fi  la  Force  eft 
proportionelle  au  mouvement ,  il  fe  perd  de  la 
Force,  puisqu'il  fe  perd  du  mouvement.  L'ex- 
emple apporté  par  le  Grand  Newton ,  à  la  fin  de 
fon  Optique,  demeure  inconteftable. 

Donc  il  fe  perd  à  tout  moment  de  la  Force 
dans  la  Nature ,  il  faut  un  principe  qui  la  re- 
nouvelle. Ce  principe  n'eft-il  pas  l' Attraction, 
quelle  que  puifle  être  la  caufe  de  P Attraâiôn  ? 

Réfomption. 

J'ai  non  feulement  fait  Panalife  la  plus  exa&e 
que  j'ai  pu  de  l'Ouvrage  le  plus  méthodique,  le 
plus  ingénieux  ,  &  le  mieux  écrit  qui  ait  paru 
en  faveur  de  Leibnitz  ;   j'ai  pris  la  liberté  d'y 
joindre  mes  doutes,  que  les  Lecteurs  pourront 
éclaircir ,  je  n'ai  point  touché  aux  Objections 
que  fait  Pilluftre  Auteur  à  Mr.  de  Mairan  dans 
le  Chapitre  de  la  Force  des  Corps;  c'eft  à  ce  PhiT 
lofophe  à  répondre  {a) ,  &  on  attend  avec  im- 
patience les  folutions  qu'il  doit  donner  des  diffi- 
cultés qu'on  lui  fait.  Je  croirais  lui  faire  tort 
en  répondant  pour  lui  ,   il  eft  feul  digne  d'une  . 

telle 

(a)  La  Réponfc  de  Mr.  de  Maïran  paroit  déjà, 
auffi  bien  que  la  Réplique  de  Madame  la  Marquife  DU 
CHASTELLET,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-delfus  } 
£c  ces  deux  Pièces  fe  trouveront  dans  la  nouvelle  Edi- 
tion des  Inflitutions  d$  Pbyfiqu$  ,  qui  doit  paroiije  pres- 
que en  même  tems  que  ce  Journal. 
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telle  Adverfaire.  La  Vérité  gagnera  fans  doute 
à  ces  contradictions  y  qui  ne  doivent  fervir  qu'à 
Téclaircir  ;  &  ce  fera  un  modèle  de  la  Dispute 
Littéraire  la  plus  profonde.  &  la  plus  polie;, 

-     .  I 

ARTICLE  Xiy. 

-        »  ■ 

Diction  aire  Hiftorique  &  Critique,  par  Mr. 
Pierre  Bayle.  dnqmhne  'Édition ,  revue^ 
corrigée  &  augmentée*.  Avec  la  Vie  de  P<Au- 
teur^par  Mr.  Des  M  ait,  eaux.  IVVolf./»  Fof. 
A  Amfterdam ,  aux  dépends  de  la  Compagnie. 

TX¥  toutes  les  Editions  du  Didionaire  dé  Mr. 
JL^.  Bayle  y  imprimées  après  k  Mort  j  nous 
pouvons  aflurer  que  celle-ci  eft  la  plus  belle.  &; 
la  plus  corrêâe.  M^is  nous  ne  Aurions  donnée 
ùnç  plus  jufte  idée  de  ce  qu'elle  a  de  particulier* 
qu'en  rapportant  ici  l' Avertiffement  que  les  U» 
braira.,  ont  mis  à  la  tête.  Lcfc  Editions  réï* 
^  térées  d'un  Ljvrey  diferfails,  ne  foncipas!  feu4 
,j  lement  une  preuve  de  l'approbation,  du  Pt*» 
h  Wiç  ,  elles  ont  auffi  cpt  avantage,  que  dairç 
n  les  nouvelles  Editions  ±  les  Auteurs ,  s'ilp  viveaî 
^  encore  ,  peuvent  perfeûionner  leurs:  Quvra* 

ges;  &,  s'ils  ne  font  plus  ,  les  Libraires  qui 
iy  connoiflent  bien  leurs  intérêts,  &  qui  refpec- 
^  tetat  le  Public,  peuvent  cohfulter  des  perfon- 

nés  intelligentes  ,  &  fe  fervir  de  leur  fecours 
^  pour  corriger  les  foutes  qui  s'étoient  gliflees 
»  dans  tes  Edition  ?  jpréfcêdejç  tes  :  c'eft 
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H  iby  le  plan  que  nou$  avons  fuivi  dans  cette 
„  cinquième  Edition.  Nous  nous  fommes  ac? 
„  tachés  à  la  rendre  digne  d'un  fi  excellent  Ou- 
»  vrage,  &  de  l'approbation  du  Public  ;&  noua 
^  nous  flattons  d'y  avoir  réuffi  avec  le  fecours 
„  de, quelques  perfonnes  zélées  pour  le  progrès 
n  &  l'avancement  des  Lettres.  Voici  les  avaû- 

tages  qu'elle  a.  ■  j 

„  L  L'Edition  précédente  avoic  été  confron- 

tée  avec  les  Editions  publiées  par  Mr.  Bajk'} 
yy  mais  on  n'avoit  pas  fait  affez  d'attention  à  ce£ 
„  le  de  1702,  qui  eft  très  correcte.  En  l'exa^ 
3>  minant  de  plus  près  ,  &  k  comparant  avec 
„  notre  Edition  de  1730,  on  a  trouvé  qu'il  s'é* 
n  toi:  gliffe  dans  celle-ci  un  très  grand  nombre 
^  de  fautes,  qui  venoient  dp  l'Edition de  JR*/-i 
7>  ter  dam  1720,  qu'on  avoic  fuivie  trop  légère 
3>  ment.  Par- là  on  a  rendu  le  texte  de  cette 
„  nouvelle  Edition  infiniment  plus  correâ  â; 
yy  plus  exa&  qu'il  n'étoit  dans  la  précédente.: 
,,  II.  On  a  auifi  corrigé  quantité  de  fautes 

qui  avoient  échapéaux  Réviseurs  de  l'Edition 
„  de  1750.  ,  '  <  r 

HL;  On  a  rempli  plusieurs  Citations  qui 

n?étoient;  qu'indiquées  dans  l'Edition  précé* 
n  dente,  parce  qu'on  p'avoit  pas  pu  trouver  le» 
„  livres  d'où  elles  font  tirées,  à  caufe  de  leur 
n  rareté.  .     .  :  r 

-  „  I  V.  Lz.Vîe  de  Mk  Bayle  a  été  impriméç. 
„  fur  un  Exemplaire  où  Mr.  Des  Maizeaux  a-, 
^  voit  fait  des  Corrections  &  des  Additions  çon-. 
y>  fidérables  :  ce  qui  tend  cette  féconde  Edition. 
„  préférable  à  la  jpémière*  <,  ;  )..,.•  .  V  f. 

On 
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On  voit  en  général  par  cet  expofé,  combien 
cette  cinquième  Edition  remporte  fur  les  précé- 
dentes. Cela  paroitroit  encore  mieux  fi  on  pou- , 
voit  s'étendre  ici  fur  chaque  Article  j  mais  ce 
détail  nous  mènerait  trop  loin ,  &  ferait  même 
aflez,  inutile.  Que  ferviroit-ii  de  donner  la  lifte 
d'un  millier  de  Corrections  faites  d'après  l'Edi- 
tion Originale  de  1702  ? 

Cependant  nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas 
desagréable  que  nous  donnions  quelques  exem- 
ples des  Citations  ,  qui  n'étoient  qu'indiquées 
dans  les  Editions  de  1720  &  1750,  &  qu'on  a 
fuppléées  dans  celle-ci.  L'Article  Corbin^  en  four* 
nit  deux  ;  celui  de  Chalvet ,  deux  ;  Hardenberg , 
une}  y.  Horftius,  fix;  Le  Loyer,  cinq;  Ratai- 
fortune;  Stifelius,  une;  &  Torelli,  trois.  Ces 
Citations  contiennent  plufieurs  particularités  eu- 
rieufes.    Dans  celles  de  l'Article  de  yaques  Hor- 
ftius ,  on  voit  que  ce  Médecin  implorait  avec 
foin  la  bénédi&ion  de  Dieu  fur  fes  remèdes,  & 
que  pour  cet  effet  il  compofà  un  formulaire  de 
Prières  lequel  lui  attira  les  remerciemens  de  plu- 
fieurs Médecins  qui  avouèrent  que  leur  Art  a- 
voit  un  befoin  tout  particulier  de  l'affiftance  di- 
vine.  „  Mittis  ad  me,  (lui  écrivit  le  Médecin 
de  la  Ville  de  Ratisbonne,  à  qui  il  avoit  envoyé 
un  Exemplaire  de  cet  Ouvrage  )  „  Mittis  ad  me 
libellum  Medicarum  Prxcationum  nuper  à 
te  editum  ,  unà  cum  tabula  ,  in  qua  metho- 
„  dum  inventionis  ,   qua  in  conficiendo  illo 
opufeulo  ufus  es ,  eruditè  exponis.  Quam 
tuam  operam  non  poffum  non  vehementer 
„  probare,  ut  qui  reipu  quotidie  experior,nulii 
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hominum  generi  in  hac  vita  imploratione  di- 
vini  auxilii  magis  opus  efle,  quàm  ipfis  Medi- 
„  cis  ;  qui  eciamfi  omnia  ex  prxfcripto  Artis 
re&iflîmè  agunt,  '  malevolorupi  tamen  calum- 
„  nias  ingratiffimo  hoc  faeculo  evitare  nunquam 
poflunt.   Id  ne  fiât,  utque  a&iones  illoram 
„  Deus  Opt.  Max.  fortunée,  precibus  a  Deo 
impetrent,  necefle  eft. 
Matthieu  Drejjerus  Profefleur  en  Eloquence 
à  Leipfic  loua  auifi  beaucoup  Horjlius  de  fa  Pié- 
té &  de  fes  Prières  ,  &  lui  dit  qu'il  avoit  con- 
nu un  Médecin  qui  n'entreprenoit  aucune  cu- 
re, ni  ne  donnoit  aucun  remède,  fans  avoir  ré- 
cité  POraifon  dominicale, &  demandé  le  fecours 
de  Dieu.   ,,  De  Precum  Medicorum  formulis 
à  te  editis ,  quid  fentiam  aut  feribam  aliud , 
„  nifi  videri  mihi  eas  ad  pietatem  Medico  dig- 
„  nam ,  mâxiroè  efle  comportas  ?   Si  enim 
9J  Hymnus  eft  Deo  gratus ,  Medicina  noftra  & 
medicamenta  Dei  munus  funt;  num  dubitare 
„  poflumus  quin  religiofè  tota  Ars  atque  profes- 
„  fio  tradtanda  fit  ?  Noveram  praeclarum  Me* 
„  dicum  ,  Amicum  meum  integerrimum ,  qui 
„  nullam  morbi  curationem  attingebat,  aut  fus- 
„  cipiebat ,  nullumque  medicamentum  aegroto 
„  propinabat,  niû  prius  recitatâ  Oratione  Do- 
„  minica,  &  piis  votis  adjundtis.   Quod  cum 
laude  &  pradicatione  dignum  femper  judica- 
„  rïm ,  nec  nunc  quidem  hoc  quod  in  pietate 
„  ponis  ftudium  improbare  pofium  :  fed  opus 
dignum  tua  profefEone  atque  perfonâ  judi- 
„  co. 

Dans  l'Article  de  Pierre  le  Loyer  on 
Tm.  XXV II.  Part.  II.         G  g  a 
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a  inféré  les  Vers  futvans  qui  font  tirés  des  Oeu- 
vres Poétique*  de  cet  Auteur ,  &  qui  contien- 
nent un  portrait  naïf  des  defordres  &  des  mal- 
heurs de  la  Guerre. 

Le  cruel  Mars  efmouvant  les  courages 
Aux  fiers  combats,  aux  meurtres, aux  carnages^ 
Parmy  la  plaine  entajfiit  à  monceaux 
Les  corps  humains  pafiure  des  Corbeaux , 
Raxort  les  Fort%%  démanuloit  les  Villes  7 
Ou  les  rendoit  efclaves  &  fervilles  : 
Dejfouz  les  loix  des  fortes  Garnirons,, 
gui  iempar  oient  des  plus  riches  mai  fins  y 
Les  butinaient  &  en  faifoient  partage 
Comme  du  bien  de  leur  propre  héritage  : 
Guerres,  combat*,  procès  maLintentez> , 
Contentions ,  fraudes  y  impiété*, , 
L9ambithn,  torgueil  &  V avarice 
De  V homme  eft oient  f ordinaire  exercice: 
On  ne  voioit  plus  régner  la  Vertu9 
Dejfus  deffbus  tout  efloit  ahatu, 
Et  Vattion  des  hommes  déréglée 
If  aucun  e/gard  ne  je  voyoit  réglée  9 

tti  la  Vertu,  fui  le  Vice  fer  voit  ^ 
ofi  incroyable  :  &  enfemble  dé  Vice 
Et  de  Vertu  farmoit  en  fa  malice: 
Bref  un  chacun  félon  fa  pafRon 
Regloit  fin  Ame  &  fin  affe&im7 
Sans  autrement  fi  foncier  de  furvfe 
Le  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre, 
S'il  ne  voioit  que  fin  profit  y  feufi 
Et  que  beaucoup  de  gain  il  en  receufi. 

Dans 
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Dans  l'Article  de  Pomponio  Torblli, 
Comte  de  Montechiarugolo ,  Mr.  Bayle  nous  ap- 
prend aue  ce  Comte  a  fiait  un  Traite  des  Devoirs 
d'un  Cnevalier ,  Débit o  del  Cavalliero  ,  où  ii 
foutient  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  Chevale- 
rie  hors  de  TEgHfe  Romaine.  Voici  les  propres 
termes  de  cet  Auteur  qu'on  a  fuppléés  dans  cet- 
te Edition.  Gli  Heretici  Cavallieri  ejfere  non 
ponno  per  ejferfi  allontanati  dalla  Congrégation? 
dey  Fedeliy  &  rïbellati  fer  fuperbia  del  vero  ca- 
po  délia  Chiefa  di  Dio  y  il  quale  errore ,  corne  è  il 
maggiore ,  che  fi  ritroui  ,  cofi  di  rado  da  g?  al- 
tri  vitii  enormi  fi  vede  fcompagnato  ;  per  ci  o  le 
congregationi  de  gli  Heretici,  pik  tofio  confufiomy 
che  compagnie  civili  dire  fi  pojfono  ;  foi  che  ogni 
compagnia  civile  9  e  leggi  ,  e  cofiumi  abbra- 
cia,  &  quelle  aile  Santé  Confiitutioni  de'  Padri, 
&  a  tutte  le  cerimonie  dévote ,  &  cofiumi  ho- 
nefii  repugnano  :  &  pctcib  ha  luogo  in  loto  cioy 
che  dijfe  il  Tajfo  y  in  altro  fintimento ,  che  non 
è  fede  in  huom ,  ch*  Dio  la  neghi  :  onde  co- 
me  reflano  finza  fede ,  cofi  fiôno  fenaa  fondamen- 
to  fiabile  di  Cavalleria. 

On  peut  juger  par  cet  échantillon  combien 
étoient  défe&ueux  les  Articles  où  ces  Citations 
manquoient ,  &  combien  elles  contribuent  k 
perfectionner  cette  nou veille  Edition.  Mr.  Bayle 
fa  voit  bien  les  choifir  &  les  mettre  à  profit, 
femble  qu'il  n'a  compofé  phjfieurs  Artides  de  pçr- 
fonnes ,  d'ailleurs  peu  eonfidérables  ,  que  pour 
avoir  lieu  d'y  placer  ces  fortes  de  Citations. 
Du  refte  ,  il  ne  fera  peut-être  par  inutile  de 
remarquer  que  ce  qui  a  fait  qu'un  grand  noinbf e 

G  g  2  de 
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de  ces  Citations  manquoient  dans  les  Editions 
pofthumes  de  fon  Di&ionaire  ,  c'eft  qu'ayant 
légué  à  un  de  Ces  Amis  les  Livres  où  elles  fe 
trouvent ,  les  Libraires  qui  imprimèrent  l'Edi- 
tion de  1720 ,  ne  purent  pas  avoir  communica- 
tion de  ces  Livres. 

Un  autre  avantage  de  cette  cinquième  Edi- 
tion ,  c'eft  que  la  Vie  de  Mr.  Bayle  a  été  imprimée 
fur  un  'Exemplaire  ou  Mr.  Des  Maizeaux  avoit 
fait  des  CorreSions &  des  Additions  confidérables.  ! 
En  effet ,  nous  avons  trouvé  qu'il  a  retouché 
le  ftyle  ;  revu  les  Citations  fur  les  Livres  qui 
les  lui  a  voient  fournies  ;  fait  une  defcription  plus 
exaéte  des  Brochures  qu'il  a  citées  ;  reâifié 
quelques  faits  dont  il  n'avoit  pas  été  bien  infor- 
mé j  &  ajouté  des  particularités  qui  fervent  à 
confirmer  ou  à  éclaircir  ce  qu'il  avoit  dit. 

Parmi  les  Additions  les  plus  confidérables 
nous  pouvons  mettre  la  Lettre  que  Mr.  Bayle 
écrivit  le  29  de  Janvier  1691  >  à  un  Miniftre, 
(  qu'on  croit  être  Mr.  Guillebert,  Miniftre  de 
Harlem  ) ,  dont  PEglife  étoit  alors  de  tour  pour 
l'examen  des  Livres.  Mr.  Bayle  le  confulte  fur 
une  Réponfe  à  Y  Avis  aux  Réfugiés ,  qu'il  avoit 
commencée  9  &  lui  allègue  les  difficultés  qui 
Favoient  arrêté.  Cette  Lettre ,  dit  Mr.  Des 
Maizeaux  ,  efi  fi  curieufe  <&  fi  importante  four 
faire  connoitre  les  véritables  Jèntimens  de  Mr. 
"Bayle  y  que  quoiqu'elle  ait  déjà  paru  dans  la  Bi- 
bliothèque Raifonnée,  je  n* ai  pas  cru  pouvoir  me 
dispenfer  de  t  inférer  ici.    Mr.  Bayle  y  fait  voir 

Su'il  n'étoit  pas  poflible  de  juftifier  les  Réfugiés 
es  Accufations  de  Y  Avis  9  fi  on  ne  donnoit  pas 

un 
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un  desaveu  formel  &  authentique  du  Dogme  de 
la  Souveraineté  des  Peuples  -  mais  que  ce  desa- 
veu retomberait  fur  Mr.  Jurieu ,  qui  avoit  fou- 
tenu  ce  Dogme  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
fes  Lettres  Paftorales. 

Dans  l'Article  où  il  eft  parlé  des  différentes 
Perfonnes  à  qui  Ton  a  attribué  l'Avis  aux  Réfu- 
gias ,  Mr.  Des  Maizeaux  a  fait  une  Addition 
pour  nous  apprendre  que  Mr.  l'Abbé  d'Olivet 
s'eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  le  donnent  à 
Mr.  de  Larroque.  Cet  Abbé  fc  fonde  fur  ce 
que  Mr.  de  Larroque  lui  a  fouvent  dit  qu'il  avoit 
compofé  cet  Ouvrage ,  &  lui  a  fait  le  réçit  de 
plufieurs  particularités  fur  ce  fujet.  Mr.  Des 
Maizeaux  rapporte  ces  particularités,  mais  en 
fimple  Hiftorien ,  (ans  les  accompagner  d'aucu- 
ne réflexion.  Il  ne  feroit  peut-être  pas  difficile 
'  de  faire  voir  que  Mr.  l'Abbé  d'Olives  a  adopté 
un  peu  trop  légèrement  le  réçit  de  Mr.  de  Lar- 
ro^ue  ,  &  nous  avons  reçu  là-deflus  un  Mémoi- 
re très  curieux  que  nous  pourrons  donner  dans 
la  fuite  de  ce  Journal. 

On  a  encore  ajouté  dans  cette  Edition la 
Lettre  que  Mr.  Bayle  publia  en  1698,  „fur  ce 
„  qui  s'étoit  patte  au  Confiftoire  de  l'Eglife  de 
„  Rotterdam  au  fujet  du  Diâonaire  Critique. 

A  la  fin  de  la  Vie  on  trouve  quelques  Addi- 
tions &  Corre Etions^  fur  cette  féconde  Edition, 
que  les  Libraires  n'avoient  pas  reçues  à  tems 
pour  les  inférer  à  leur  place.  Parmi  les  Addi- 
tions, il  y  en  a  une  où  Mr.  Des  Maizeaux  par- 
le des  Nouvelles  Lettres  de  Mr.  Bayle  9  jointes 
à  l'Edition  de  France  de  fes  Oeuvres  diyerfes. 

G  g  3  Après 
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Après  avôlr  donné  une  idée  de  ces  Lettres,  Mr." 
Dm  Maizeaux  ajoute  que  ¥  Edition  qu'on  en  a 
faite  en  France  efi  trèt  incorrecte  :   qu'il  y  a  un 
grand  nornhre  de  fautes  dans  les  dates  ,  &  dans 
les  noms  propres  ;  &  ce  qui  efi  encore  plus  ejjen-> 
tiel  j  c'efi  qu'on  a  fupprimé  ou  tronqué  tout  ce  qui 
ftntoit  le  Proteftantisme.   Dans  la  réimpreffion  de 
cet  Lettres t  ajouté- t-il  *  faite  i  la  Haye  «*  1730, 
en  deux  Tonte t  in\%yona  copié  tout  les  défauts 
de  l'Edition  de  France.   Ce  jugement  eft  parfai- 
tement Conforme  à  celui  qu'on  a  fait  de  ces 
Lettres  dan*  la  nouvelle  Bibliothèque ,  impri- 
mée à  la  Haye  chez  Paupie9  mois  de  Septem- 
bre 17*9. 


ARTICLE  XV. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE   L  0  N  D  RÉ  S. 

LÊ  Bofttf»  Middleton  a  donné  ime  rtôttvôHe  E- 
dittoti  da  fa  Lettre  fitr  la  ComfwiMlté  âe&  Cé- 
rémonies Papifte«  avec  les  Payétines.  A  Le/ter 
from  Rome9  fbewing  an  exaCl  Conformité  between 
Pôpery  and  Paganism^  &c.  Ceft-à-dire:  Lettre 
écrit ê  de  Rome,  où  ton  fait  voir  la  parfaite  Con* 
formitè  quUl  y  a  entre  le  Papisme  &  le  Pàganis- 
iné}  OU  \ue  ta  Religion  det  Romains  (Taujourdbui, 
tiré  (bn  ôrtgttié  dè  Cellè  des  Payens  leurs  Ancêtres* 
Quatrième  Edition ,  à  laquelle  on  a  ajouté,    i .  Un 

Dlitôurs  ptêllminaltt ,  contenant  Me  Riponfe  à 

toutes 
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intitulé  le  Chrétien  Catholique  inftruit,  &c.  avec 
phfieurs  nouveaux  faits  fi?  nouveaux  témoignages 
qui  confirment  le  principal  objet  de  cette  Lettre. 
2.  On  y  a  auft  joint  une  sfpo/litle,  où  F  on  examine 
le  fentiment  de  Mr.  Warburton  touchant  le  Paga- 
nisme de  Rome.  Par  Conyers  Middleton  D.  en 
Théologie ,  Çfprémier  Bibliothécaire  de  Wniverfité 
de  Cambridge.  In  8.  Mr.  JVarburton  a  dit  dan* 
le  fécond  Tome  de  fon  Traité  de  la  Miffion  divine 
de  Moîfe^  qifil  ne  croyoit  pas  que  Rome  Chré- 
tienne eût  emprunté  les  Cérémonies  des  Payens, 
parce  que  ces  Cérémonies  avoient  été  introduites 
plufieurs  fièctes  après  la  Converfion  de  l'Empire 
Romain  à  la  Foi  Chrétienne,  lorsque  rien  nepou- 
voit  engager  les  Chrétiens  à  avoir  cette  condescen- 
dance pour  les  Payens  ;  mais  que  leur  Conformi- 
té vient  d'un  même  eforit  de  fuperftition ,  qui  le* 
a  fuggérées  aux  uns  &  aux  autres ,  fans  aucune 
communication.  L'Apoftille  de  Mr.  Middleton  eft 
deftinée  à  réfuter  cette  opinion. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  fort  augmentée 
de  la  Courte  Revue  critique  de  la  Vie  politique 
d'Olivier  Cromwel  Qa)9  &c.  Les  Additions  con- 
tiennent entr'autres  pièces  une  Lettre  du  Marquis 
de  Montrofe  à  Charles  I.  qui  lui  fut  rendue  pen- 
dant qu'on  travailloit  au  Traité  d'Uxbrige  en  1645, 
&  qui  fut  caufe  qu'on  rompit  les  Conférences: 
une  Conférence  entre  le  Commité  de  la  Chambre 
des  Communes  en  1657  &  Cromwel ,  lorsque  le 
Parlement  le  pria  de  prendre  le  titre  de  Roi9  &c. 

SeleÙa  Hiflorica  :%or  a  Curious  Cotleltion ,  &c. 
Ceft-à-dire  :  Recueil  curieux  d'Hiftoires  utiles  & 
infiruêtives  fur  des  fujets  de  Morale ,  tirées  en  par- 
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tie  des  Ecrivains  facrés  ,  mais  principalement  des 
meilleurs  Auteurs  Grecs  &  Romains  ;  pour  VUfa* 
ge  de  notre  Jeuneffe  Angloife,  &  pour  les  Ecoles 
publiques  &  particulières.  In  ia.  Cet  Ouvrage 
elt  divifé  en  neuf  Seétions ,  dont  chacune  tend  à 
infpirer  de  l'Amour  pour  quelque  Vertu  ,  ou  à 
donner  de  l'horreur  pour  quelque  Vice  :  la  pré- 
mière  traite  de  F  Amour  de  la  Patrie;  la  féconde, 
de  l'ingratitude  qu'on  a  eue  pour  ceux  qui  fe  font 
diftingués  par  cet  Amour,  &c. 

An  Univerfal  Hiftory  of  Arts  and  Sciences ,  &c, 
C'eft-à-dire  :  Hifloire  générale  des  Arts  fi?  des 
Sciences:  contenant  la  définition  &  la  Defcription 
de  toutes  les  Sciences ,  divines  &  humaines;  l'O- 
rigine fi?  le  progrès  de  toutes  les  Religions  ou  Sec- 
tes ;  l*biftoire  de  tous  les  Ordres ,  tant  Religieux 
que  Militaires;  le  Gouvernement  de  tous  les  Pa/s, 
Eccléfiaftique  ,  Militaire  ,  fi?  Civil  ;  les  dijférens 
Syfiémes  des  Philo fophes ,  tant  Anciens  que  Moder- 
nes ;  fi?  ceux  des  plus  fameux  Aftronomes  ;  fi?  de 
tous  les  Arts  Libéraux  ou  Mécaniques  ,  &c.  Ou* 
vrage  utile  à  toute  forte  de  perfonnes,  de  quelques 
rangs  ou  de  quelque  condition  qu'elles  foient.  Le 
tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  dans  toutes  fortes 
de  Langues  ,  fi?v  digéré  d* une  manière  plus  courte 
fi? plus  facile  que  celle  qu'on  a  fuivie  jusqu'ici  dans 
les  Ouvrages  de  cette  efpèce  Çdeforte  que  chaque 
fujet  fera  un  Traité  complet  d'un  Art  ou  d'une 
Science*)  9  fi?  dispofé  félon  V Ordre  Alphabétique, 
far  le  Chevalier  Dennis  Coetlogon,  Chevalier  de 
St.  Lazare ,  DoSeur  en  Médecine ,  fi?  Membre  de 
f  Académie  Royale  (T Angers.,  Cet  Ouvrage  fera 
un  Volume  in  Folio  d'environ  250  feuilles  :  ce- 
pendant on  le  publie  toutes  les  femaines  par  Bro- 
chures, dont  chacune,  qui  contient  trois  feuilles, 
fe  vend  fix  fous  brochée  en  papier  bleu. 

On 
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On  travaille  à  une  nouvelle  Edition  du  Diction* 
tiaire  des  Arts  &  des  Sciences ,  de  feu  Mr.  Cbam- 
bers  9  2  Voll.  in  Folio. 

Mr.  Martyn ,  Membre  de  la  Société  Royale,  & 
Profefleur  en  Botanique  dans  TUniverfité  de  Cam- 
bridge, travaille  à  nous  donner  Tbe  Philofopbical 
Hiftory  and  Memoirs,  &c.  C'eft-à-dire:  l'Hiftoi- 
re  Pbilofopbique  fi?  les  Mémoires  de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris:  ou  Abrégé  de  tous  les 
Mémoires  touchant  la  Philofopbie  naturelle  ,  qui 
ont  été  publiés  par  les  Membres  de  cette  illuftre  So- 
ciété* Contenant  plufieurs  Obfervations  remarqua- 
bles fur  la  Nature  &  les  propriétés  de  l'Air,  des 
Vents i  des  Pluyes*  des  Tremblemens  de  Terre,  du 
Tonnerre ,  des  Eclairs  ,  du  Flux  du  Reflux  de 
la  Mer ,  de  l'Aimant ,  de  l'Aiguille  aimantée ,  &c. 
Les  progrès  &  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans 
f  Optique  ,  la  Mécanique  ,  l'Hydro/la  tique,  f  Hy- 
draulique, la  Géographie,  &  la  Navigation.  A-, 
vec  plufieurs  Obfervations  curieufes  fur  PHiftoirè 
Naturelle  ,  fi?  l'Anatomie  des  Animaux*  In  8* 
Cet  Ouvrage  fe  diftribue  par  Brochures  ,  &  tous 
les  famedis  on  en  donne  une  de  cinq  demi -feuil- 
les avec  les  figures,  pour  le  prix  de  fix  fous. 

Tbe  Expédition  of  Cyrus  ,  &c.  C'eft-à-dire  : 
l'Expédition  de  Cyrus,  traduite  de  Xénophon,  a- 
vec  des  Remarques  Critiques  &  Hifloriques.  Par 
Edward  Spelman  Ecuyer.  In  8-  *  VolU 

Une  Société  de  Gens  de  Lettres  travaille  à  un 
Supplément  au  DiStionaire  des  Arts  &  des  Scien- 
ces du  Dr.  Harris ,  intitulé  Lexicon  Tecbnicum, 
où  Ton  donnera  un  grand  nombre  de  termes,  qui 
ne  fe  trouvent  point  dans  celui  de  Chambers.  Ce 
Supplément  fe  publie  par  Brochures  de  fept  feuil- 
les ,  qui  paroiflent  tous  les  quinze  jours ,  &  fe 
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vendent  un  Cheiin  chacune.  L'Ouvrage  entier 
contiendra  environ  trente  Brochures. 

Un  Gentilhomme  Anglois  ,  qui  entend  l'Elpa- 
gnolà  fond,  nous  a  donné  les  Vies  des  Peintres  & 
des  Statuaires  qui  fe  font  rendus  célèbres  en  Es- 
pagne :   Las  Vidas  de  los  Peintores  y  Eftatuariot 
eminentes  Espafioles.    Que  confus  beroycas  Obras 
han  illuflrado  la  Nation  :  y  de  aquellos  Eftrangeros 
illuftres ,  que  ban  concurrido  en  eflas  Provincial , 
y  las  ban  enriquecido  ,  con  fus  eminentes  Obras. 
Por  Don  Antonio  Palomino  Velasco  ,  Pintor  de 
Camara  de  Sa  Mage ft ad  Felipe  quint o.    On  don- 
ne ici  la  Vie  de  227  Peintres  ou  Statuaires,  donf 
la  plupart  font  Espagnols  ,   les  autres  étoient 
Etrangers ,  mais  habitués  en  Efpagne  ;  on  les  -a 
diftingués  dans  une  Table,  auffi  bien  que  les  Es- 
pagnols qui  ont  étudié  en  Italie. 

Mr.  Mallety  qui  nous  a  donné  la  Vie  du  Chan- 
celier Bacon  (a)9  fe  propofe  de  faire  imprimer 
par  Soufcrrption  l'Hiftoire  des  efforts  qu'on  fit 
fous  Charles  II.  pour  exclurre  le  Duc  d'York  de 
la  Succeflion  à  la  Couronne  :  The  Hiflory  of  tbe 
Exclufion-Bill  againfl  James  Duke  of  Tork.  Cet 
-Ouvrage  fera  un  gros  Volume  in  4 ,  &  le  prix  de 
la  Soufcription  fera  pour  le  petit  papier  une  Gui- 
née, &  pour  le  grand  papier  une  Guinée  &  de- 
âne  ;  dont  on  payera  pour  le  petit  papier  une  de- 
mi-Guinée en  foufcrivant,  &  pour  le  grand  tme 
Guinée  ,   &  le  refte  en  recevant  un  Exemplaire 
complet. 

Mr.  Fofler  a  fait  imprimer  le  Sermon  qu'il  prê- 
cha à  l'occafion  de  la  Mort  du  Savant  Mr.  Thomas 
Em/yn ,  le  1 6  d'Août  1 74 1 .  A  Sermon  9  occaJ?on*d 
by  tbeDeatb  of  tbe  Révérend  and  learnedMr.Tho- 
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jriâs  Emlyn.  Pfeaûtfd  at  Bàrbican  on  Sunday  tbe 
16  ôf  Aaguft9  ï/41.  In  8? 

Mr.  Simpfôn  qui  nous  donna  il  y  a  un  an  quel- 
ques DïffertâriortS  Mathématiques  f  vient  de  pu- 
blier un  Traité  des  Rentes  Viagères  &  des  Survi- 
vances :  Tbe  Dolirine  of  Atinuitics  and  Rêver  fions , 
&C.  C'eft- à-dire:  LdDoôtrine  des  Rentes  rïagè- 
reÊ  &  des  Survivances ,  déduite  de  Principes  gé- 
néraux 6?  évidens,  &c.  In  8.  La  netteté  &  la 
préclfion  qui  régnent  dans  ce  Traité  font  qu'il  eft 
très  eftimé. 

Un  Anonyme  a  publié  Une  Brochure  contre  le 
franc  Arbitre  &  la  Prédeftination.  The  Contrô- 
lerCOHcéming  Free^ïVill  and  Predeftination7 
fit  in  a  due  UgT?t9  and  brought  to  a  fhort  Ijfue  J 
&c.  C'eft-à-dif e  :  La  Dispute  touchant  la  Liber- 
té des  AStlons  humaines  &  la  Prédestination  mife 
dans  tout  /on  jour  ,  é?  terminée  en  peu  de  mots. 
Dans  uné  Lettre  à  un  dmi.  Seconde  Edition.  Re- 
commandée à  Mr.  Withfield  &  à  /es  Difciples.  In  g. 
li1  Auteur  uûUS  âppfend  que  ce  petit  Ouvrage  fut 
imprimé  il  y  a  13  ans,  &  eut  tout  l'effet  qu'il  pou- 
volt  efpéref ,  ayant  fait  regarder  avec  horreur  la 
Do&rlne  de  la  Prédeftinâtiôn  ;  mais  qu'étant  in- 
formé que  Mr.  Witbjièld  Tavoit  adoptée,  &  crai- 
gnant que  plufiétirs  perfônnes  qui  le  regardent 
comme  un  Oracle,  ne  fe  lâifTafTeqt  féduire  par  fes 
discours,  il  a  cru  devoir  le  faire  réimprimer  com- 
me ufi  Antidote  Contre  Unè  Doctrine  qui  rend  Dieu 
partial,  arbitraire,  cruel,  injufte,  &c. 

DE   LA  HATE. 

Pierre  de  Hàndt  vient  de  publier ,  Nummophy- 
laclum  Regiflg  Chriftin©  ,  quod  comprebendit  Nu- 
tnismata  œreâ  ïmperatorum  Romanorum  Latina, 
Crac  a ,  atque  in  Coloniis  eu  fa,  quondam  a  Petiro 
Santés  Bartolq,  fummo  artificio9  fummaque  Fi  de 
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Tabulis  aneis  LXIII  incifa;  nunc  primutn  prodeunt 
cum  Commentario  Sig.  Havercampii,  Fol.  La  tint 
C?  Gallicè.  Ce  bel  Ouvrage  contient  les  Mé- 
dailles les  plus  rares  en  Bronze  des  Empereurs 
Romains,  tant  de  la  prémière,  que  de  la  fécon- 
de &  troifième  grandeur,  que  Cbriftine ,  Reine 
de  Suède  ,  avoit  autrefois  fait  raflembler  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  dépenfe.  Plufieurs  d'en- 
tre elles  n'ont  jamais  paru  dans  le  Public,  &  font 
encore  abfolument  inconnues  aux  Antiquaires. 
Elles  ont  été  gravées  d'après  les  Originaux  avec 
une  délicateiïe,  &  une  exaftitude  admirable,  par 
Pietro  Santés  Bartolo9  l'un  des  plus  habiles  Gra- 
veurs des  Monumens  Antiques.  Pour  rendre  ces 
Médailles  d'un  ufage  plus  facile  &  plus  univerfel 
elles  y  font  accompagnées  non  feulement  d'un 
Commentaire  Latin  de  Mr.  Sigebert  Havercamp 
(  dont  l'érudition  &  le  favoir  en  ce  genre  d'étu- 
de font  fuffifamment  connus  par  les  Ouvrages  qu'il 
a  déjà  mis  au  jour),  mais  même  d'une  Traduc- 
tion Françoife  de  çe  Commentaire  la  plus  exa&e 
qu'il  a  été  poflible. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  les  Remarques 
Hiftoriques,  Critiques,  &  Philologiques,  fur  le  Nou- 
veau Teflament ,  par  Mr.  De  Beaufobre ,  le  Père , 
avec  la  Vie  de  l'Auteur,  2  voll.  4.  Cet  Ouvra- 
ge ,  qui  eft  tout-à-fait  différent  de  la  Traduélion  . 
Françoife  du  Nouveau  Teflament ,  avec  les  Re- 
marques de  Mr.  de  Beaufobre  &  Lenfant ,  en  fait 
proprement  la  fuite  ou  le  Supplément. 
N  II  a  auflî  achevé  Pimprelïïon  du  fécond  Volu- 
me de  T Attaque  &  de  la  Défence  des  Places  par 
le  Maréchal  de  Vauban*  contenant  un  Traité  Pra- 
tique des  Mines ,  par  le  même  Auteur ,  &  un 
Traité  de  l'Art  de  la  Guerre,  par  un  Officier  de 
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diftinétion ,  4.  avec  des  Figures ,  &  une  Table 
générale  pour  les  deux  Volumes. 

Adrien  Moetjens  débite  une  troifième  Edition 
des  Intérêts  préfens  &  Prétenfions  des  Puiffances 
de  F  Europe,  fondés  fur  les  Traités  &  fur  les  Preu- 
ves de  leurs  Droits  particuliers,  par  Mr.  Rouflec , 
Membre  des  Académies  de  St.  Petersbourg  &  de 
Berlin,  3  voll.  in  4.   Le  fécond  Volume  de  cette 
Edition  eft  augmenté  des  preuves  des  Prétenfions 
du  Roi  de  Prujje ,  fur  divers  Duchés  &  Seigneu- 
ries de  la  Balle  Siléfie,  avec  les  Réponfes  de  la 
Cour  de  Vienne  aux  preuves  de  celles  de  Berlin. 
Le  troifième  eft  aufïï  augmenté  de  fix  Traités. 
1 .  Celui  de  Commerce  de  la  Ruflie  &  la  Grande 
Bretagne  du  2  Décembre  1734.   2.  Le  renouvel- 
lement de  celui  d'Amitié  &  d'Alliance  entre  la 
Suède  &  la  Ruflie  de  1735.    3.  Le  grand  Traité 
Définitif  de  Vienne  entre  l'Empereur  &  la  France, 
TEfpagne,  les  deux  Siciles,  &c.  1738.   4.  Ce- 
lui de  Commerce  entre  la  France  &  les  Etats  Gé- 
néraux 1739.   5.  Celui  d'Alliance  entre  la  Porte 
&  la  Suède  1739.   6.  Enfin  celui  de  Commerce 
entre  la  •Porte  &  le  Roi  des  deux  Siciles  1740. 
Le  Libraire  a  fait  à  part  un  Supplément  de  toutes 
ces  Additions  ,  que  ceux  qui  ont  la  prémière  ou 
féconde  Edition  peuvent  joindre  à  celui  qu'il  a 
publié  lors  de  la  féconde  Edition. 

D'A  MSTE  RD  A  M. 
JVetflein  avertit  le  Public ,  qu'en  publiant  cçtte 
Partie  de  la  Bibliothèque  Raifonnée,  il  donne  en 
même  tems  la  Table  générale  des  Matières,  avec  la 
Table  de  tous  les  Articles  des  XXV  prémiers  Tomes 
de  ce  Journal.  On  a  rangé  ces  Articles  en  diffé- 
rentes Gaffes,  fuivant  les  Sciences  auxquelles  ils 
appartiennent.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ces 
deux  Tables  ne  foienc  d'un  grand  fecours  au  Lec- 
teur, 
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teur,  &  ne  rendent  ces  premiers  Volumes  d'un 
ufage  d'autant  plus  commode  qu'on  verra  d'un 
coup  d'œii  tout  ce  qu'ils  contiennent. 

Le  même  Libraire  a  publié  le  Tome  V  de  V His- 
toire Romaine  de  Mr.  Rollin  ,  enrichi  du  Portrait 
de  l'Auteur.  11  donnera  dans  peu  une  nouvelle 
Edition  du  Pamila ,  bien  plus  eontede  que  celle 
qui  a  paru  à  Londres.  On  trouve  chez  lui  la  Dé- 
fence  que  le' FèreleCourayer  adonnée  à  imprimer, 
de  fa  Tradu&ion  &  de  fes  Notes  for  VHiftoire  du 
Concile  de  Trente.  Voici  le  Titre  de  cet  Ouvrage  : 
Défence  de  la  nouvelle  Tradu&lon  de  VHiftoire  du 
Concile  de  Trente ,  contre  les  Cenfures  de  quelques 
Prélats  &  de  quelques  Théologiens.  Par  Pierre 
François  le  Courayer ,  ïioàeur  en  Théologie  de  ffl- 
viverfité  d 'Oxford,  &e. 

Pour  remplir  le  PJan  ope  le  Libraire  a  propofé, 
de  donner  dans  chaque  voiuwe  de  ce  Journal  un 
Article  de  Nouvelles  Académiques  ,  il  commence 
dès  à  préfent  à  coxnœufiiouer  une  partie  de  ce  qu'il 
a  reçu,  avec  promette  d'augmenter  ces  Nouvelles 
dans  les  Volumes  fuivans ,  dequelqiies  autres  ma- 
tériaux qu'on  lui  a  remis ,  &  de  tout  ce  qu'on  lui 
fait  efpérer  de  plus  curieux  &  de  plus  important. 
Pour  ne  pas  trop  groflîr  œ  Volume  ,  il  s'eft  con- 
tenté de  donner  la  Lifte  des  Profeflèurs  de  Leîpfie 
&  de  Wittenberg ,  fe  réfervant  de  communiquer 
les  autres  dans  les  Volumes  fuivans  ,  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  parcouru  toutes  les  plus  fameufes 
Univerfités  de  l'Europe.  Quand  on  aura  une 
fois  rempli  ce  Plan ,  on  aura  foin  d'informer  la 
Public  de  tous  les  changemeus  qui  pourront 
furvenir  dans  chacune  de  ces  Univerfîtés.  Lors- 
qu'un Profeffeur  viendra  à  mourir  ,  on  fera 
enforte  de  donner  fon  Eloge  hiftoriquej  & ,  s'il 
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«eft  connu  dans  la  République  des  Lettres  par  quel- 
ques Ouvrages ,  on  ne  manquera  pas  de  les  indi- 
quer :  c'eft  pour  fe  conformer  à  ce  Plan ,  qu'on 
rapporte  ci-defTous  quelques  particularités  qui 
.concernent  Mrs.  George  Philippe  Oléarius  &  Ur- 
bin  Godefroi  Siber.  Cette  partie  des  Nouvelles  A- 
cadémiques  pourra  être  d'un  grand  fecours  à  ceux 
qui  écriront  dans  la  fuite  l'Hiftoire  des  Savans.  Le 
Libraire  a  reçu  une  Lifte  fort  ample  de  Thèfes 
foutenues  &  publiées  dans  plufieurs  Univerfités; 
dais  il  n'a  pas  ôfe  f  inférer  dans  ce  Journal  avant 
que  d'avoir  fondé  le  gout  du  Public.  On  en  trou- 
vera cependant  ici  quelques-unes;  &  fi  on  remar- 
que que  cela  fafle  plaifir  au  Lefteur ,  on  en  infé- 
rera un  plus  grand  nombre ,  fur-tout  celles  qui  pa- 
raîtront les  plus  curieufes.  Le  Public  peut  fe 
flatter  que  ces  Nouvelles  Académiques  deviendront 
plus  intéreflantes  à  mefure  que  le  Libraire  aug- 
mentera le  nombre  de  fes  Correlpondans. 


ARTICLE  XVI. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 

l  e  1  p  s  1  a 

Lifle  des  Profefeurs  Ordinaires  de  Wniverfité 

de  Leippc. 

LES  PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE^  SONT: 
Meflîeurs 

Chrétien  Frédéric  Boerner ,  prémier  ProfefTeur. 
Henri  Kiaufing. 

Salomon  Deyling,  Surintendant  de  la  Ville. 

RomanusTeller,  Prédicateur  -de  l'EgKfc  de  St. 
Pierre. 

Jean 
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Jean  Chrétien  Hebenftreit,  Profefleur  pour  l'Hé- 
breu, &  Dofteur  en  Théologie. 
LES  PROFESSEURS  EN  DROIT,  SONT: 
Meilleurs 

Charles  Otto  Recbenberg,  Doyen  de  fe  Faculté. 
II  donne  fes  Leçons  fur  les  Décrétales. 

Jean  Florens  Rivitius ,  Profefleur  du  Côde. 

Frédéric  AléxanàreKunhold  enfeigneles  Pandeél. 

Ferdinand- Augufte  Homme/,  Profefleur  des  In- 
itions de  Juftinien. 

Jean  Godefroy  Bauer  donne  fes  Leçons  fur  la 
fignification  des  mots,  les  règles  du  Droit,  &c. 
LES  PROFESSEURS  EN  MEDECINE,  SONT: 
Meilleurs 

Auguftin-Frédéric JValtber ,  Doyen  de  fa  Facul- 
té.  Il  enfeigne  la  Thérapeutique. 
Jean-Zacbarie  Plattner  enfeigne  la  Pathologie. 
Jean-Ernefi  Hebenftreit,  Profefleur  en  Anatomie 

&  Chirurgie. 
Samuel-Théodore  Quelmalz,  Profefleur  en  Pby- 

fiologie. 

1-5  PROFESSEURS  de  la  Faculté  des  ARTS,  font: 
Meilleurs 

Cbrétien-Augufte  Haufen ,  Profefleur  de  Mathém. 
Frédéric  Menz  enfeigne  la  Phyfique. 
Jean-Erard  Kapp  donne  fes  Leçons  fur  TEloq. 
Augufle-Frédéric  Mulîer  enfeigne  la  Logique. 
Cbrétien-Gottliebjoecber,  Dofteur  en  Théolo- 
gie &  Profefleur  en  Hiftoire,  elt  à  préfent 
Refteur  Magnifique  de  TUniverfité. 
Jean-Cbriftofle  Gottfched,  Profefleur  en  Logi- 

que  &  Métaphyfique. 
George-Frédéric  Ricbter ,  qui  enfeigne  la  Morale 
&  la  Politique ,  eft  à  préfent  Doyen  de  fa  Faculté. 
Jean-Frédéric  Cbrift,  Profefleur  en  Poëûe  (V). 

1/ Uni- 
ra) On  donnera  dans  la  fuite  la  Lifte  des  autres  Pxo- 
feficuxs  Extraordinaires. 
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L'Univerfité  deLeipfic  a  perdu  cette  année  1741 
deux  de  fes  Membres.  Le  3  de  Février  eft  mort 
Mr.  George-Philippe  Oléarius9  Doéteur  en  Théo- 
logie, &  Profefleur  en  Langues  Greque  &  Latine. 
Il  étoit  Fils  de  Mr.  Jean  Oléarius  ,  Dofteur  & 
Profefleur  en  Théologie,  &  Frère  du  célèbre  Go- 
defroi  Oléarius.  Sa  place  n'eft  pas  encore  remplie* 

Le  15  de  Juin  eft  mort  Mr.  Urbin-Godefroi  Siber9 
Doéteur  en  Théologie,  Profefleur  des  Antiquités 
Eccléfiaftiques,  &  Pafteur  de  l'Eglife  de  St.  Tho- 
mas. Il  étoit  né  le  12  de  Pécembre  1669  à  Schan- 
dau ,  petite  Ville  de  Misnie ,  proche  de  l'Elbe 
vers  les  confins  de  Bohême.  11  étoit  fort  verfé 
dans  les  Antiquités  Eccléfiaftiques.  Il  a  publié 
plufieurs  Pièces  &  Diflertationscurieufes,qui  rou- 
lent fur  ce  fujet,  &  dans  lesquelles  on  remarque 
fa  profonde  érudition.  Il  a  fait  aufO  imprimer  les 
Sentences  de  Sixte  9  fous  le  nom  de  Sixte  II  Pape 
&  Martyr ,  avec  un  Commentaire  de  fa  fcçon. 
Les  Bollandiftes  ont  critiqué  Mr.  Siber  dans  le 
Tom.  II  du  mois  d'Août  des  A£taSan$orutn  P.137. 
Voyez  la  Vie  &  les  Ecrits  de  Mr.  Siber  dans  le 
Programme  funèbre ,  publié  fous  le  nom  du  Réc- 
teurde  l'Univerfité  de  Leipfic,par  Mr. Kapp9 Pro- 
fefleur d'Eloquence ,  &  imprimé  in  fol*  chez  Lan- 
genheim.  Mr.  Siber  a  laiffé  à  fes  Héritiers  une 
belle  Bibliothèque  qui  fera  vendue  publiquement 
au  mois  de  Février  de  Tannée  1742. 

IVITTENBERG. 
Lifte  des  Profefeurs  de  PPittenberg.  . 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Meilleurs 

Chriftofle- Henri  Zeibicb. 

Jean-Gaspard  Haferung. 

Charles  Gottlob  Htftnann. 

Chrétien- Frédéric  Bauer. 
Tçrne  XXVIL  Part.  IL         Hh  PRO* 

* 
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PROFESSEURS  EN  DROIT. 
Meilleurs  Auguftin  a  Leyfer. 

Gebbard  Cbriftofle  Baftenelleré 
Godef roi- Louis  Mencke. 
Cbriftofle  Louis  Crell. 
André  Horens  Rivinus. 
Chrétien  ffahaccius. 
PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 
Meilleurs  Abraham  Vater* 

Chrétien  Godefroi  Stentzel. 
La  troifième  Chaire  eft  vacante. 
PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE  9  &c. 
Meilleurs 

Jean-Guillaume  Berger Profefleur  en  Eloquence. 
George-Guillaume  Kircbmaier  ,   Profefleur  es 

Langue  Greque. 
Erneft  Chrétien  Scbroeder  j  Profefleur  en t  Logi- 
que &  Métaphyfique. 
Martin  Hajfen,  Profçfleur  en  Morale  &  Politique. 
Jean-Frédéric  fPeidler  ,  Profefleur  des  Mathé- 
matiques Supérieures. 
Jean  Matthias  Hafius,  Profefleur  des  Mathé- 
matiques inférieures. 
Charles  Gottlob  Sperbacb,  Profefleur  pour  THébr. 
Jean-Henri  Martius,  Profefleur  en  Poëfie. 
George- Matthias  Bofe,  Profefleur  en  Pbyfi que. 
On  dit  que  Mr.  Ritter  fuccédera  à  feu  Mr.  le 
Dofteur  Hofmann,  Profefleur  en  Hiftoire. 

A  L  T  0  R  F. 
Mx.Scbwarz,  Profefleur  en  Eloquence,  qui  a 
foutenu  en  1740  trois  Thèfes  de  l'Origine  de  l'Im- 
primerie fous  le  titre  de  Primariaquadam  documen- 
ta de  origine  Typographie,  a  prononcé  le  13  de 
Février  un  Panégyrique  à  la  louange  de  l'Empe- 
reur Charles  VI.  Il  eft  imprimé  fous  ce  titre  :  Pa- 
vegyicus  Divo  Car  oh  VI  Augujlifwa,  Gkriofijjitno 


* 
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Romanorum  Imper at or  i,  Germania  ,Hi$paniœ  ,Bo- 
bemia,  Dalmatia,  Croati<e9  Sclavonia  Régi,  Ar- 
cbi-Duci  Auftria ,  ac  reliqua ,  ex  décret 0  per  illus- 
tris  Senatûs  Norimbergenfis  XIII  Febr.  A.  S.  R. 
cio  ib  ce  xxxxi  Norimbérga  in  majori  atrio  eu- 
ri*  inter  parentales  caremonias  fupremi  honoris 
teflandi  caujfâ  demijjijfimi  animi  pietate  diùus  a 
Chriftiano  Gottlieb  Schwarzio  Corn.  Pal.  Caf  & 
in  Acad.  Altorf.  Prof.  Publ.  Ceft  un  in  folio  de 
dix-fept  feuilles ,  avec  deux  Odes. 

ÇOPPENHAGEN. 
Mr.  George  Detbarding9  Doyen  du  Collège  Royal 
des  Médecins  &  de  fa  Faculté ,  a  publié  le  1  de  Juin, 
par  ordre  du  Roi,  une  Invitation  aux  amateurs  de 
Phyfîque  &  de  Médecine,  pour  lui  communiquer 
des  obfervations  Phyfiques,  des  Hiftoires  de  ma- 
ladies &  autres  découvertes ,  touchant  l'Hiftoire 
naturelle, 

J     E     N  E. 

Le  23  de  Sept.  Mv.Gottbilf  Fridemann  Loeber 
a  foutenu  une  Théfe  de  Burggraviis  Orlamunda- 
ftis9  qua  varia  ad  Comitum  Orlamundanorum  bis~ 
toriam  pertinentia  explanat.  Ceft  un  in  4.  d'un 
Alphabet  &  huit  feuilles. 

Mr.  Jean-Erneft  Schubert,  Maître  en  Philofo- 
phie  &  Adjoint  de  la  Faculté  Philofophique,a  pu- 
blié une  Pièce  fous  ce  titre  :  De  obligatione  Pleni- 
potentiarii  erga  Principem  &  Rempublicam.  Ceft 
un  in  4  de  cinq  feuilles. 

TUBINGEN. 

Mr.  Chrétien  Eberard  JVeisman ,  Profeflfeur  en 
Théologie,  a  foutenu  au  mois  de  Mars  1741  une 
Thèfe  fous  ce  titre  :  Nota  Courayerii  &  Calixti  in 
Concilii  Tridentini  Canones  pracipuos  uberius  il- 
lujlrata,   Ç'eft  un  in  4  de  douze  feuilles. 

Hb  2  TABLE 
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A. 


,Brex.   Signification  de  ce  terme.  137 
Académie.    Extrait  de  V  Hifloire  de  r Académie  Royale  des 
Imfcriptions  &  Belles- Lettres ,  depuis  173 1  jusqu'en  1733. 

I07  t  &  fus'v. 

Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  (  Y  Hifloire  de).  Ex- 
trait de  cet  Ouvrage»  pour  l'Année  173 S.  336 

Adlerfeld  (  Guftave).  Eloge  de  fon  Hifioire  Militaire  de 
Charles  XII.  Roi  de  Suède,  a;s 

Adolphe  de  Nafau.  Tems  auquel  il  fut  proclamé  Empe- 
reur, 356.   Il  efl  dépofé,  8c  pourquoi.  ibid. 

^Albert  I,  Empereur,  cft  tue  par  un  traiuc.  357 

Albert  11 ,  dit  le  Brave  &  le  Magnanime ,  cft  élu  Empe- 
reur. 35p.  11  obtient  eq  une  année  crois  Couronnes. 
ibid.   Tems  de  fa  mort.  360 

AUxandre  V  (le Pape)  empoifonné  par  le  Cardinal  BaU 
(bazar  Coffà.  154 

Almauacb.  Explication  d'un  AJraariaçJi  fingulic*  3  troih 
ve  au  Château  de  Çoëdic  en  Bretagne.  i4t 

sAme.  Dans  quelle  fuppoïition  on  pounoît  regarder  l'A- 
me immortelle ,  fans  être  oblige  de  la  regarder  com- 
me une  S  ub  (tance  fpi  rituel  le.  *66.  Extrait  d'une  Let- 
ue  fur  fon  IrntaortaliKe',  2*7.  Examen  de  cette  ques- 
tion: Si  l'Ame  humaine  n'eft  qu'un  accident  duCorpi 
vivant  &  organife,  ou  fi  elle  eft  une  Subftancc  269  + 
&  fuiv.  Quel  eft  le  parti  le  plus  fage  que  l'on  puiffe 
prendre  dans  cette  Dispute.  *73»*74 

Argentoratum  f  aujourdhui  Strasbourg.  Remarques  fur 
ce  nom.  133 

Arretin  (  Léonard  Bruni).  Extrait  de  fes  Epitres,  14** 
Tems  Heu  de  fa  nauTancc,  147.  Sa  famille,  ibil 
Avanture  qui  augmenta  fon  ardeur  pour  les  Bciles- 
Leures  143.  Il  eft  enlevé  par  un  Parti  de  Soldats. 
ibid.  De  qui  il  apprit  la  Rjiçtptiquc,  Çc  l'Eloquence, 
ibid.  Son  application  à  i'etude  d'Ari/lote.  150.  &  a 
*       1  la 


Digitized  by  Google 


B 


DES  JVTAiTIERES. 

}&  Jurisprudence,  ibim\  Il  refufe  un  Evëché,  te» 
oepte  un  Canonicat.  153.  Sa  fidélité  à  Grégoire  Xii. 

Il  eft  fait  Sécrétâire  Apoftolique.  154»  U  ac- 
cepte la  Dignité  de  Chancelier  U  Secrétaire  de  la 
Yiile  de  Florence»  Son  mariage»  ras*  Compofe 

l'Hiûoire  de  la  République  de  Florence,  157.  Sa  mort. 
15g.  Son  cara&ère,  fes  Ouvrages*  159»  &fmiv. 

Arrière 'faix  reûé  dans  le  corps  d'une  femme V  à  qui  la 
fanté  revint  malgré  cet  accident*  33s»  Jugement  fur 
ce  cas.  336 

Athée.  Si  une  Société  d'Athées  peut  avoir  des  Moeurs 
régulières.  390,  &  fui*. 

B. 

Anicr  (Mr.  l'Abbé  )*   Ses  recherches  fur  les  £«- 
brafement  du  Ment  Véfuve.  109.  &  fur  le  Stade  a*Q- 
lympie.  ibid. 
Bavière  (le  Duc  Louit  de)  cft  élu  Empereur  en  même 
tems  que  Frédéric  à*  ^Autriche  ,  fils  é**Albert  L  357. 
Vi&oire  qu'il  remporte,  ibid.   11  eft  excommunié  par 
le  Pape  Jean  XXU.         11  marche  à  Rome ,  fait  dé- 
pofer  ce  Pontife  &  élire  en  fa  place  Nicolas  V, 
Sa  morr.  ibid. 
Bavière  (la).  Ravages  auxquels  elle  eft  expofée.  $23 
Bayle  (  Mr.  j.   Réfutation  de  ce  qu'il  a  avancé  :  Que 
rien  ny empêche  qu'une  Société  ef  Athées  n'ait  det  Moeurs 
fors  régulières,  aoo  ,  &  fuiv.    Extrait  dt  la  cinquiè- 
me Edition  de  lbn  Diftionaire  IJiftorique  &  Critique. 

4*4 

Bellorix.   Origine  de  ce  nom.  13g 
Blanc  (Mr.  Hubert  Le).   Ouvrage  de  cet  Auteur.  389 
Bourchier ,  Archevêque  de  Cantorbery  »  entreprend  d'in- 
troduire l'Art  de  r  imprimerie  en  Angleterre,  rr.  Terri* 
auquel  il  parvint  au  Siège  de4  Cantorbery.  ra 
Bouclier  tfotif  trouvé  en  Dauphiné  en  173a.  t38.  Ce  que 
c'eft.  ibid. 
Bourguet  (Mr.).  Eloge  de  fes  Lettres  Philo/hp  biques  ,&c. 
3.10*   Prétend  que  le  Feu  c  on  fume  actuellement  la 
Terre.  ibid. 
Boerbaave  (Mr.  Herman).    Son  Eloge.  338»  &  fuiv. 
Tems  de  fa  naiflance.  ibid.    Sa  Famille,  ibid.  Ses  ex- 
cellentes dispofitions,  ibid.   Sciences  que  fon  Pire  lui 
enfeigna.  ibid.    Attaqué  d'un  Ulcère  malin  à  la  cuilTe  f 
d6nt  il  fegiîérit  lui-même.  339.  progrès  qu'il  fit  dans 

H  h  3  les 
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'  les  Claltcs.  ibid.  Il  s'applique  \  la  Géométrie  ,  quoi- 
que fon  objet  principal  fut  la  Théologie.  f&ftl»  11  étu- 
die la  Médecine  340*  Accident  qui  le  détermine  \ 
renoncer  au  Miniftère  &  à  la  Théologie.  341.  Accufé 
<Têtre  Spinozifte.  ibià.  &  fuiv.  Etoit  fort  régulier  à 
certaines  pratiques  de  piété.  341.  Tems  auquel  il  fut 
reçu  Docteur  en  Médecine,  ibid.  Seigneur  qui  le  fol- 
licite  par  de  magnifiques  promefTcs  à  venir  s'établir 
chez  lui  à  la  Haye.  343.   Il  devient  Profefleur.  344. 

*  Grand  fuccès  de  les  Leçons.  Ses  grandes  occupations» 
ibid.  Jugement  fur  fa  Chimie,  345.  Combien  il  fe 
rendit  aimable  à  fes  Difciples.  347.  Ses  Inftitutiont  ôc 
fes  ^Aphorisme  s.  348.  Eft  vifité  par  le  Czar  Pierre  I , 
&  le  Due  de  Lorraine.  351-  U  elt  fait  Membre  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  fie  de  la  Société  Royale  de  Lon- 
dres, ibid.  Son  caractère.  35  a.  Grands  biens  qu'il  a 
laiffés.  353 

a  , 

CATALEPSIE.  Exemple  fingulier  d'une  CatalepGe  par- 
faite. 33a,  &  fuiv. 
Cbambort  (Mr.  de}  explique  quelques  Faffagcs  d'anciens 
Auteurs.  no 
ÇbarUquint  eft  élu  Empereur.  363.  Tems  ôc  lieu  de  fa 
»  naiffance.  ibid.    Ses  Edits  contre  Luther,  ibid.    11  fe 
déppuille  de  fes  Etats,  ôc  fe  renferme  dans  le  Cloître 
de  Stc.  Jufte.  ibid.   Sa  mort.  ibid. 
Charles  il,  Roi  d'E (pagne.    Sa  mort  donne  lieu  \  une 
Guerre  qui  embrafe  toute  l'Europe.  369.  Principaux 
évènemens  de  cette  Guerre.                   370,  &  fuiv. 
Çharies  IV.    Tems  auquel  il  fut  reconnu  Roi  &  Empe- 
.   reur  des  Romains,  358.   Etend  les  Frontières  de  fes 
Etats,  ibid*    Sa  mort.  ibid* 
Charles  V I ,  Empereur.   Extrait  de  fon  Uifloire.  354.  Son 
mariage.  374.    11  fait  la  paix  avec  la  France.  378.  U 
prend  les  Armes  contre  le  Grand  Seigneur,  ibid.  11 
perd  les  Royaumes  de  Naples  ôc  de  Sicile.  380.  Sa 
mort.  ibid.. 
Charles  XII,  Roi  de  Suède.  Extrait  des  Remarques  dyun 
Seigneur  Polonois  fur  P  Hiftoire  de  ce  Prince,  par  Mr. 
de  Voltaire.  274.    Jugement  fur  fon  Hiftoire  Militaire 
par  Mr.  Guflave  Adlerfeld*  275.    Raifon  qui  porta  9C 
J'rincc  \  s'abftenir  de  Vin,  277 

CbafteM 
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Cbaflellet  (Mme.  la  Marquifc  du).  Extrait  de  fes  InflU 
tut  ions  de  Pby/tque.  433 

Chronique  de  Cologne.  Particularités  touchant  les  premiè- 
res Editions  de  cet  Ouvrage.  ia,  13 

Cbrjfiloras  (  Emanuël  )  fait  renaître  à  Florence  le  goût 
de  la  Langue  Greque.  15* 

Comte  (Ne'cl  le).   Tcms  auquel  il  é  cri  voit.  15 

Ceornbert.  Tems  auquel  il  s'établit  à  Harlem  en  qua- 
lité d'Imprimeur.  18.  Ce  qu'il  dit  de  laprémière  dé- 
couverte de  T Imprimerie.  ibid. 

Coppenbagen.    Siège  de  cette  Ville  en  1535.  88 

Cojfa  (Baltbazar  ).   Voyez  Jean  XXU. 

Cragius  (Nicolas).    Son  Hiftoire  de  Dannemarc.  55 

Czar  Ç  L*  )  Pierre  Prémier  en  France.  Extrait  de  l'Ou- 
vrage  qui  porte  ce  titre.  389 

P- 

DANNEMARC.   Extrait  d'une  Hiftoire  $t  ce  Païs.  55* 
Comment  la  Réformation  y  fut  introduite.   56  9 

CT  JUtV. 

Déluge.  Preuve  de  la  vérité  de  celui  dont  l'Ecriture 
nous  donne  la  caufe  8c  la  defeription.  245 

Divinité.  Différence  qu'il  y  a  entre  celui  qui  doute  de 
la  Divinité,  &  celui  qui  la  nie.  263,264 

Dr  an  Ç  Henri  -  François  le  ).  Extrait  de  fon  Traité  ou  Ré- 
flexions tirées  de  la  pratique  fur  les  Plaies  dy4rmes  à 
Feu.  381 

E» 

ECenoniie  du  règne  animal ,  8cc.    Extrait  de  cet  Ouvra* 
ge.  41* 
Enoc.    Explication  de  ce  qui  eft  dit  d'£**f  dans  le  Cha- 
pitre XI  de  VEpitre  aux  Hébreux.  284,  &  fuiw. 

F. 

FAUST  (  Jean).    S'il  çft  le  prémier  inventeur  de  l'Im- 
primerie. 20 ,  &  fuiv. 
Ferdinand  1  fuccède  à  l'Empire  après  l'abdication  de 
fon  Frère  Cbarlequint.  363^   Tems  8c  lieu  4e  fa  nais- 
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fine*,  ibid.  Son  Couronnement*  364.  Sa  mort ,  (an 
car  a& ère.  ibid. 
Ferdinand  IL  Tcms  auquel  il  parvint  \  l'Empire.  3$$, 
Son  faux  zèle  pour  fa  Religion.  ibid.   But  qu'il  s'é- 
toit jpropofé  de  le  rendre  dans  l'Empire  beaucoup  plu» 
puhTant  que  ne  l'avoient  été  fes  PrédécciTeurs.  ibid. 
&  fitiv.   Princes  qui  s'unuTent  contre  lui.  ibid»  Sa 
mort.  ibid.   Son  caractère.  ibid» 
Ferdi mmnd.  1 1 1  C  l'Empereur  )  fait  la  Guerre  contre  la 
Suède  ôc  la  Fiance.  $6tm    Diète  qu'il  convoque  à 
Augsbourp.  ibid* 
Fieury  (le  Cardinal  de).   Son  éloge,  409 
/W.   Notion  fore  jufte  de  la  Foi.  ,  a&& ,  & 

Fentenelle  (  Mr.  s'eft  démis  de  fa  Charge  de 
W/r#  Perpétuel  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces. 329.  Regardé  comme  Grand  Sacrificateur 
dans  le  Sanctuaire  de  la  vérité.  396.  Lui  feul  a  la 
Clé  des  Contrariétés,  ibid.  S'eft  joué  de  la  Vérité  dans 
fes  Dialogues  des  Morts,  ibid.  Le  Czar  après  lui  avoir 
offert  envain  des  préfens,  lui  donne  des  louanges  pour 
fe  Paquerir,  397.   Son  entretien  avec  le  Czar.  ibid.  & 

fitiv» 

Fourbin  (le  Chevalier)  infefte  les  Côtes  de  l'Iftrie  Im- 
périale. 37  r 

Frédéric  d?  Autriche ,  fils  d'Albert  I ,  eft  élu  Empereur  eir 
même  tenus  que  le  Duc  Louis  de  Bavière»  357 

Frédéric  II ,  Empereur ,  fait  la  Guerre  aux  Suifles  &  paflè 
en  Italie.  $60»  Sa  mort.  361 

G. 

GLAREAN  ( Henri*).  Particularités  qui  le  concernent. 
43_»  &fi*iv. 

Goujot  (  Mr.  l'Abbé  ).   Extrait  de  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoi/h9  &c.  ^xa 
Grégoire  de  Tours.  Correction  d'un  Partage  de  fon  tiiftoiru* 

Guichardin  (Louis).  Tems  de  fa  mort.  15.  Cité. 
Guftave  Adolphe  9  Roi  de  Suède.    Pourquoi  il  fit  une  in- 

vafion  en  Allemagne.  3ô> 
Guttenberg  (Jean).    S'il  eft  le  piémier  inventeur  de 

l'imprimerie.  20 

IL 

A3SBOURG  (^Rodolphe  Comte  de  3  a  jette  les  pre- 
miers fôndemens  de,  la-  Maifon  êtJiutrscbe-Habs* 
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beurg.  $5Éi  Tctas  auquel  il  fur  «lu  Empereur,  ibiàV 
Il  fait  la  Guerre  à  Qtteeare  Roi  de  Bohême,  &  le 
défait.  tôiV.   Sa  mort.  i^iV. 
Hsrdouin.  (  le  Père),   Extrait  4ç  fou  Commentaire  fa  le\ 
.  Nouveau  Teftament.  163.    Jugement  fur  cet  Ouvrage. 
&  *oa.  Son  extrême  aveifton.  pour  l'interprétation 
allégorique.  170,  Pourquoi  il,  s'eft  prévenu  contre  les 
anciens  Dofteurs  de  l'Bglife,  ibid.   son  éloignemenc 
pour  les  Janféniftes.  IgI 
Harlem.   Si  cette  Ville  eft  la  première  ou  Ton  a  com- 
mence' à  imprimer  des  Livres.  5  f  &  fai^ 
Uayercamp  (Mr.  Sigebert).    Ouvrage  qu'il  publie»  39 \ 

Henri  de  Luxembourg  eft  couronné  Empereur.  357.   H  fe 
,  xend  en  Italie,  &  pourquoi,  ibid.    Sa  mort,  ibid.  Son 
caraâère. 

/toir/  I V.  Paroles  remarquables  qu'il  adreffa  au  Car- 
dinal de  Bourbon,  %9$i  394 

Horloges.  Tems  auquel  elles  commencèrent  à  êtrë~con~ 
nues  à  Rome.  ^op 

L 

JEAN  XXII,  connu  avant  fon  élévation  au  Siège  Papal 
fous  le  nom  de  Bahbazar  Cejfa.  u±.   Il  empoifonne 
le  Pape  Alexandre  V*  itô.   il  eft  dépofé  par  le  Con- 
cile de  Baie.  *57 
Imprimerie.    Le  troifihm  Jubilé  de  P  Imprimerie  ,  ou  Ri  la- 
iton exaâe  de  ce  noble  Art ,  ôcc.  4.    Tems  auquel  elle 
a  été  introduite  en  Angleterre,  i_a.  Ordre  Chronolo*. 
gique  de  fon  ctabliflemenc  dans  les  divers  endroits  de 
la  Terre.  26 
Jofipb  (  l'Empereur  ).  Tems.  auquel  U  fut  reconnu  Roi 

de  Hongrie  &  de  Bohême.  a7»i  Zîl±  Son  raaria&e.  ibid. 
Sa  mort. 

Jumuj,  onde  Jenge  (Adrien).  Tems  &  lieu  de  fa.  nais, 
fance.  i%>  16.  Ce  qu'il  dit  touchant  l'origine  de  l'Im- 
primerie, fou. 

L, 

JL^ADlSIAS  aflîège  &  prend  Rome  en  ^13.  155 
Langres.  Çette  Ville  eft  une  de  celles  de  Fiance ,  ou  l'on 
a  le  plus  trouvé  d'anciens  Monumeqs.  13$.  Précau- 
tions prifes  par  les  Magiftrats  de  Langres  ,  au  fufet 
de  ces  Mogumens.  ibid. 
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de  U  Langue  Greque.  y  ,  &faiv. 
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Liopold.  Tems  auquel  il  fut  élu  6c  couronné  Empereur. 
%6%.  Guerre  qu'il  eut  à  fouteair  au  commencement 
de  fon  règne,  ibid.  Dureté  avec  laquelle  il  traita  les 
Hongrois,  ibid.  Il  cû  attaqué  par  la  France.  3*9.  Sa 
mort.  37* 

livré  qui  n'étoit  ni  écrit  à  la  main  f  ni  imprimé ,  6c 
dont  les  Lettres  6c  les  mots  n'étoient  d'aucune  ma- 
tière viGble.  *7.?t 

Louis  XIV.  Monuracns  de  fa  graudeur.      40*,  9  fntv. 

M. 

AUDAYORS  (Mr.  i*).  Remarque  de  cet  Auteur, 

Martin  V  (  le  Pape  )  fuccède  à  3^**  XXll  ,  que  le  Con- 
cile de  Bâie  avoit  dépofé.  rsz.   Chanfon  Faite  contre 

lui.  Jbii- 
Matthias  eft  élu  6c  couronné  Empereur.  3*5.  Adopte 
1» Archiduc  Ferdinand,  ibid.   Chagrins  que  lui  caufa  la 
Guerre  de  Hongrie.  lf6 
Maxence.   Obiervation  fur  le  nom  du  Général  de  fes 
Troupes.  *3* 
Maxim i lit n  I  (TEmpereur)  eft  le  premier  Prince  de  la 
Maifon  d'Habsbourg  qui  ait  porte  la  qualité  à*~4rcbi- 
due  VsAutrkbê.  3$r.   Il  déclare  la  Guerre  aux  Suiffes. 
ibid.  Il  convoque  une  Diète  à  Augsbourg ,  où  il  fait 
comparoitre  Luther.  3$*.   Sa  mort.  ibid.   Ses  quali- 
tés, v  iM. 
Maximiliou  II.   Tems  de  la  naiffance  tle  cet  Empereur*, 
304.   Principaux  évènemens  de  fon  règne,  ibid.  ^  Sa 

mort.  , 
Mayena.  Si  on  y  a  fait  la  prémière  découverte  de  1  Im- 
primerie. *o,&fufo. 
Mecbmet  (  Baltadzi )  »  Bâcha.   Son  hiftoire.  a8* 
Mebus  (  Mr.  ).  Fautes  qu'il  reproche  à  Mr»  Lonfant.  148, 

&  fuiv. 

31o?ière.   D'où  il  a  pu  tirer  la  plaifante  idée  d'une  leçon 

qu'il  fait  faire  par  un  Philofophe  à  fon  Bourgeois  Gin1 

ttibmnto.  33 
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PAROLE  ( perte  de  la ).  Ferhtne  qui  ayant  perdu  la 
parole ,  la  xecouvra  tout  d'un  coup  en  fe  mettant 
en  colère,  335.   Remarques  fiir  ce  cas.  337 
Payent.  Il  y  avoit  beaucoup  de  foible  dans  leur  Morale. 

Pierres  à  Fnjïl.  Cantons  qui  en  fouiniflent  presque  fans 
zelache  depuis  longtems ,  &  peut-être  depuis  l'inven- 
tion de  la  Poudre.  33Z 

Pluebe  (  Mr.  ).  Extrait  de  fa  Revifion  de  fHifioire  du  Ciel. 

443 

Pontife  (Grand*).  Si,  avant  Balbin  &  Pupien,  quand 
il  y  a  eu  enfemble  plufieurs  Empereurs  Romains ,  il 
n'y  en  a  eu  qu'un  qui  ait  été  Grand-Pontife.  126,  fif 

fuiv. 

R. 

RELIGION.  Extrait  des  Lettrés  fur  Ut  vrais  Principes 
de  ta  Religion  y  &c.  248»  Pourquoi  les  Hommes 
s'accordent  fi  peu  fur  les  principes  &  les  fondemens 
de  la  Religion.  A  149,  &  fuiv. 

Robert  ou  Ruppert ,  Comte  Palatin  du  Rhin  &  Duc  de 
Bavière,  eft  élu  Empereur.  359.   Son  expédition  en 
Italie  contre  Jean  G  aléas,  ibid.  Sa  mon.  ibid. 
Rodolphe  Comte  de  Habsbourg.    Voyez  Habsbourg. 
Rodolphe  II  (l'Empereur)    reilraint  les  Privilèges  des 
Proteftans.  364.   Principaux  évènemens  de  fon  règne. 
ibid.   A  quoi  il  employoit  la  meilleure  partie  de  ion 
tems.  36s 
Rollin  (  Mr.).   Extrait  du  quatrième  Tome  de  fon  His* 
toire  Romaine.  203.   Comment  il  fe  juftifie  du  repro- 
che qu'on  lui  fait  d'avoir  mal  rendu  le  fens  de  plu- 
♦   lieurs  paflages  de  Livres  Grecs.  ao$ 
Rome.   Prife  de  cette  Ville  par  Ladijlas.  155 
Rook  (l'Amiral)  prend  les  Gallions  d'Efpagne.  371 

S. 

S ALLIER  (  Mr.  l'Abbé  ).   Son  fentiment  fur  le  fujet  dit 
Dialogue  de  Platon  ,  intitule  Le  Phèdre.  117 
Sauzet  (Mr.  du  ).   Ouvrage  qu'il  dédie  au  Cardinal  dç 
Tenein.  ^  iôj 

Seiz  (Jejw- Chrétien).   Ouvrage  de  cet  Auteur.  4 
Sigismond  Ç  l'Empereur)  fait  tenir  à  Confiance  un  Con- 
cile général.  359*   Erige  la  Comté  de  Savoye  en  Du- 
ché, ibid.  Reproche  qu'on  lui  fait ,  d'avoir  fait  con- 
damner 
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damner  à  mort  Jean  H*s ,  au  préjudice  du  Sauf-con* 
duit  qui  lui  avpit  été  accordé,  ibid.  Sa  mort.  ibid. 

Stepbaniu*,  Sa  Continuation  de  VHifloirt  dê  Dannemarc.  55 

Strasbourg.   Voyez  *Argentoratum. 

T. 

Terre.  Comment  on  prouve  que  nôtre  Globe  ter- 
reftre  eft  rempli  presque  par-tout  de  feu*  fouterraîns 
qui  le  minent  iniénfiblement,  ôc  le  menacent  d'un 
embrafement  général.  3*9  > 

T7  V. 

V  ALOIS  (  Mi.  de  ).   Recherches  ^le  cet  Auteur.  la* 
Vertu.    Aureur  qui  fait  voir  ,  Que  quand  on  dit  que  la 
Porta  eft  belle  ,  c'eft  une  phraic  vuide  de  fens.  300 
Vifuve  (le  Mont  y.    Recherches  lur  fes  Embrafemens. 

109 

Vierges.  Combien  de  fortes  de  Vierges  on  djftinguoit  au- 
trefois, xaa ,  &  Juiv. 

Virginité.  Anciennement  la  Profeflïon  de  Virginité,  & 
la  réception  du  Voile»  fe  faifoient  dans  le  memetems. 

xaa 

Virofnarus.  InfcriptîoA  où  l'on  trouve  cè  mot ,  &  ce  qu'il 
(Ignifie.  139 

Voltaire  ("Mr.  de*)  a  un  parti  nombreux  qui  chante  vic- 
toire dès  qu'il  paroit  dans  la  lice ,  &  un  grand  nom- 
bre  d'adverfalres  qui  ne  l'épargnent  pas.  v6\.  Accufé 
d'avoirjnfulté  la  Religion  en  la  pérfonne  de  Pascal. 
262.  Si  ce  reproche  eft  bien  fondé,  ibid.  Prétend  qu'on 
ne  connoit  point  encore  la  nature  de  l'Ame.  16$.  Re- 
marques fur  fpn  Hiftoire  de  Cbarles  XII  Roi  de.  Suidé. 
374.  &  fuiv.  Communique  un  Extrait  des  Injfttutions 
Pbyfiques  de  Mme.  la  Marquife  du  Cbaftelht.  433 

WEnCeSlas  De  LUXEMBOURG  eft  fait  Empereur.  358. 
11  eft  dépofé ,  &  pourquoi.  ibid. 
JVolfienne  (  La  Belle  ),   Extrait  de  l'Ouvrage  qui  porte 
ce  titre.  a*7 

Z. 

2UREN,  ou  Zurenus  (Jean  van*)9  Bourgûemaitre  de 
Harlem.  Tems  de  la  mort.  15.  Ouvrage  qu'il  a 
fait  fur  l'origine  de  l'Imprimerie*  ilrid* 
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